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niDrceaux  de  fou  HiHoire  :  nous  «Iloni 
encore  donner  dans  celui  1. 1  r.ibtc§c  d'nn 
morceau  ,  afin  de  mnitc  les  Lcélears 
]du£  CD  ^  de  juger  du  mérite  de  cet 
Ouvrage. 
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ref<iuds'la  Religion  rét^ 
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jerd  ,    pendant  plus  de 
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3il.  Mais  tes  Auteurs  Urjcntaus 
1  que  d'un  Ztnduiht  ou  Z»rt»f' 

âeuriObic  pt:ndAnt  <j  te  Dariui 
soccupoit  le  trône  de  PutTe. 
n  homme  de  balTc  ni  (Tance  :  11 
ce  11  lufe  fie  la  hardieife  <]u> 
i  Mjhomct  ;  mais  il  !e  Turpar- 
onnoilTancci;  car  j1  polTcdoit 
i  Sci^n;eïdes  Orientaux  ,  8c  il 
-vcrTiî  dans  11  Religion  des  Juîfi. 
été  dameflique  d  un  Prgpheta 
»  qui  fait  croire  \  M.  Prideaux 
)ifiie  étoit  Juif  de  nai  (Tance  Se 
ion.  1\  léTolut  de  s'ériget  lui- 
n  Proplicte ,  hi.  de  réfurmer  la 

dominintc  des  Me  des  fie  des 
Tiiis  qui  étoit  tombée  depuis  la 

Cne»  de  cette  SeAe  ,  ururpa- 
la  Couronne  ,  &  le  mafiicire 
lit  defc)  SeéUteurs.    Ce  fut  en 


6  JOUEN  AL    DIS    SÇA 

Le  principal  changement  qu 
tre  fie  dans  cette  Religion  con 
deux  Principes  fuprêines  ,    W 
du  bien,  l'autre  auteur  du  mal 
anciens  Mages  regardoient  con*. 
dogme  fondamental.    Zoroailr 
contraire ,  „  qu'il  y  a  un  Etre  f( 
„  indépendant  &  qui  exide  ( 
ff  même  de  toute  éternité  ,  q 
,f  cet  Etre  fouverain  il  y  a  deux 
9,  un  Ange  de  lumière  qui  eil   1 
>9  du  bien  :  5c  un  Ange  de  ténébi 
9,  eft  l'auteur  du  mal  ;  que  ces  deu 
99  ges  ont  formé  de  la  lumière  6c  des 
99  bres  toutes  les  chofes  qui  exil 
9»  qu'ils  font  continuellement  en  g 
,y  1  un  contre  l'autre  ;  que  lorfque  1 
„  ge  de  lumière  a  le  de^us  »    le 
9f  l'emporte  fur  le  mal  ;  &  que  lor 
„  l'Ange  des  ténèbres  a  l'avantage 
9f  mal  prévaut  fur  le  bien  ;  que  ce  < 
99  flit  durera  jufqu'à  la  fin  du  mot 
,»  qu'alors  il  y  aura  une  réfurreâio 
91  niverfelle  &  un  jour  du  jagem« 
,y  où  chacun  recevra  la  juflediltribu 
,»  de  fes  œuvres  ;  qu'après  cela ,  VÈ 
99  de  ténèbres  5c  fes  difciples  feront 
9^  légués  dans  un  lieu  où  ils  fouffri 
,,  les  peines  dues  à  leurs  crimes ,  • 
,»  une  obfcurité  éternelle;  &  rAng< 
99  lumières  5c  fes  difciples  iront  ; 
»  dans  un  lieu  où  ils  recevront,  h 

„  comp 


y  A  H  T  I  ■  »  m3.  7 
I,  compctf^dekuts^Kmnct  aftlniis  dans 
„  une  ludiicre  éfcrncUe  ;  qu'Sa  kumt 
H  fé[iard9  pour  loûjolirs ,  &  que  U  iu- 
„  micre  &  les  iCDClirei  iie  fctont  tan^s 
„  plus  mêlés  Se  confondus  ctir>jmlila  ". 
Les  rdles  de  ccitc  Scitc  .  qui  ruhfule 
eucore  dan^  la  Prrfc  tk  dins  Ici  Inâes» 
retiennent  ijepuis  l^nt  Ae  hccics  tous  cet 
anides  fans  aucune  vaiîMion-  W.  ?r>* 
dcaux  prétend. qoe  Zotgatlre  ivo'*  prii 
CVS  idées  dans  1  Ecriiurc  ùintc.  &:  qv'il 
n'avoil  fiiit  ^ue  les  «juller  i  lant-ieane 
Ocli^ion  des  Mcdes  «  Jts  P«[C5. 

Une  autre  réforme  (ju'il  fit ,  rit  que 
les  anciens  Msges  dreiîoient  des  auiels 
da  feu  en  plein  air  fut  k  fontmal  lits 
montigncs;  6f  que  Zoroallrc  lit^'lcver 
des  icmptcs  fur  ces  auieh  :  c'étoîl  de* 
vani  ces  feu»  que  les  Mages  pratiquoient 
tout  leur  culte  religieux.  Ce  n  cil  pu 
(dit  noire  Auteur)  qu'ils  adoratTent  le 
feu  ,  mais  ils  adoroient  Dieu  dans  le 
fynjbote  du  teu  ,  fur  tout  dans  celui  du 
Soleil,  qui  ell  le  plus  parait;  c'e(t  pour- 
quoi ils  adoraient  Dieu  ayant  le  vifage 
premicieuicnt  tourne  vers  le  Sbicit  le- 
vant r  qu'ils  appelloient  Uiikra  ,  puir 
Tcrs  le  feu  faae.  Pour  autonle»  ce  cui- 
te ,  ZoioaiiTC  avoir  ft-int  antre  autres 
impollurcs  ,  qu  il  avoir  «ic  onicvc  dan» 
le  Ciel  ,  que  Dieu  lui  auoii  parié  du 
milieu  d'une  grande  âc  édaïautc  lliae 


:1 
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de  feu ,  &  qu'il  »voit  apporté  du  fia  d 
Ciel, qu'il  ra*pit  mis  furl'iutel  du  prc 
«lier  temple  qu'il  avoit  fait  bâtir  i  Xi; 
en  Medie  ,  d'où  on  dit  qu'il  fut  pont 
dans  tous  les  autres  temple».  Des  Prè-^ 
très  veilloient  nuit  S;  jour  pour  empê- 
cher que  ce  feu  ne  s'éteignit  ;  ils  ne  le 
fouffloient  jamais  ni  avec  la  bouche  ni 
avec  des  fouJïleis  ,  de  neur  de  le  fouil- 
ler. Zoroaftre  donna  a  fes  Prêtres  de* 
formules  de  Prières ,  que  ceui  qui  font 
profelîion  de  cette  Religion  récitent  en- 
core en  ancien  Langage  Perfaa,  auquel. 
le  Peuple  n'entend  rien. 

Quand  ce  fourbe  fe  fut  ainfi  érigé  en 
Légiflateur ,  il  s'enferma  dans  une  ca- 
verne ,  fous  prétexie  de  fc  donner  tout 
entier  à  k  prière  &  à  la  Méditation;  5c 
pour  tromper  les  fimples  qui  y  accou- 
roiest  de  tout  côté  ,  il  la  remplit  de  fi- 
gures fymboliques.  C'eit-lï  qu'il  corn- 
pofa  le  Livre  que  les  Mages  regardent 
comme  la  régie  de  Heur  foi  fie  de  leurs 
ttiŒun.  Il  appelia  ce  Livre  ,  dont  on 
garde  encore  des  eiemplairci  dans  touS' 
les  temples  à  feu  ,  Zr^davifio  ,  c'cft-à- 
dirc  ,  aUlimi-feu  ,  prétendant  que  ceux 
qui  le  liroient  femiroicnt  s'allumer  dans 
leur  cœur  un  véritable  amour  pour  U 
Religion  <)Q'il  enfeignoit,  La  première 
partie  contient  une  eTpece  de  Liturgie, 
dont  Ica  Mages  fe  fervent  encore.  Le 
..  reftc 


reflc  traite  d«  autres  parties  dç  leur  Re- 
ligion .  de  II  vie,  des  aflions,  des  pri- 
lerduës  ProphiîtiM  de  fon  Auteur  ",  des 
chofes  qu'il  1  rêforméw ,  de  U  morale , 
K  An  vertus  dont  il  recommande  la 
pratique.  Sa  morale  eft  pure  i  rc<ceri- 
ilon  oc  l'article  de  l'inceftc  ,  qu'il  3  re- 
prerenti  comme  une  chofe  indiffcrente , 
pour  flater  les  Rois  de  Pcrfc  ,  adonnés 
aux  marij«cs  inceitueui.  Cet  «ces  ■ 
élé  porte  il  loin  parmi  les  Mages  ,  que 
dans  la  Tribu  Sacerdotali; ,  celui  qui  eft 
aé  du  mariage  d'un  fils  avec  f*  merc, 
eft  regardé  comme  le  plus  digne  d'èirc 
élevé  aux  plus  cminemes  dignités  du 
Sacerdoce. 

On  voit  dans  le  Livre  de  'ioroaHre 
(ajoute  noire  Auteur)  plulieurs  chofes 
prifcs  des  Livres  de  l'Ancien  Tcllameut. 
11  y  a  inféré  une  grande  partie  des  Prean- 
mes  de  David  u  y  fiit  l'Iiilloirc  de  la 
Création  Se  du  Déluge  à  peu  près  de  h 
même  manière  que  Moïfe  nous  l'a  don- 
ne t  II  y  parle  d'Abraham  ,  de  Jofcph  , 
de  Moife,  de  Salomon,  comme  en  ont 
|»arlé  les  Livres  laints.  Il  appelle  fa  Re- 
ligion ,  la  Religion  d'Abraham  ,  &  il 
pTctend  que  fa  Reforme  ne  confiHe  qu'à 
ramener  la  Religion  des  Perfet  à  la  pu- 
reté .  telle  qu'die  avoit  étd  pratiquée 
—  "    '  ■»-  -  n--  donne  la  me- 

ules tnimiMt. 
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purs  8e  Us  impurs ,  le  foin  d'éviter  tM 

tes  les  rouiliures,  tant  evterUtirci  qu'i> 
téricures  .  touchant  II  manière  de  s'e 
purifier  par  de  fréquentes  ablutions ,  | 
canfcrvatiOD  de  la  Piéttilc  4ans  \t  m£n) 
Tribu, l'ordiaailon  d'un  Souverain Poi 
'  tife  ,  £c  pliifii:urs  iiures  inftitutions  è 
h  même  origine  Judaïque.  Le  Oodei 
Hyde  ,     Profelfeur    en    Hébreu   &  ( 

.  Arabe  à  Oïfort ,  auroit  puUié  cet  Oi 
▼nge  avec  une  vertion  Latine  ,   fi  oi 

,  l'avoit  aidé  ï  foûienir  les  frais  de  l'éd 
tton. 

Zoroatlre  nyanc  étiiii  fa  Religion  t 
Mcdie  ,  paffa  dans  la  Badriane,  qui< 
toit  la  Province  la  plus  orientale  de 
Pfrfe.oii  l'a  Sefle  fut  foutenuèparHj 
Ufpe  père  de  Darius, &  Gouverneur  i 
Û  Province  ,  lequel  étoit  toujours  lef 
attacha  à  la  Religion  de  feG  ancftrc 
De  la  Baariane  Zoroadre  paffa  dans  li 
Indes ,  où  il  s'inllruilit  des  Sciences  it 
Bracmanes.  11  eufeigna  ces  Sciences  at 
Frëtres  Mages  ,  qui  fe  diAinguerent  pi 
les  progrès  qu'ils  firent  dans  les  Mub 
matiqucs ,  la  Phibfophie  ,  &  la  Thei 
Ibgic. 

'  Lorfque  Zoroailre  eut  été  quelqi 
tams  à  Suze  à  la  Cour  de  Darius,  il  ; 

-de  ce  Prince  un  prorélyte  de  Sefte,  i 
tout  ce  qu'il  y  avoir  dans  le  Koyaun 
de  pet&iniics  de  diûinâiaa  ,  embnlï 


B^BrmiIoii  tAÎrc  h  liCviaiet 
âi^ jircbimtft ,  oude  Chef  Ai)>i^^4' 
le  fa  Religion ,  ayant  pu  tout  l'bntK- 
pour  le  fpiiituel  ,  la  même  auiofité 
\e  Roi  avait  pour  le  ten^orcL  On* 
c  prinfipil  Temple  >  lieu  de  la  râ- 
icc  de  l'Aichlmage  ,  il  y  avutt  dci 
ipiet  d^ns  les  auirct  Villc!  avec  dci 
j  de  feu  ;  ils  ikoient  gouvernas  t>ar 
jiintcndant  :  dins  det  lieui  raoïiii 
derabtes  il  n'y  avoitquedei  Om- 
s,  oà  le  feufacrétioit  enrrctenu 
des  lampcG,  Si  où  il  n'y  avoit  que 
'rêlrcs  du  dernier  Ordre.  Tous  ia 
iples  i  auiel  avoient  des  revenus  en 
.  de  tenc  ,  les  Prêtres  des  Oraioirçg 
jfttiJJoieot  que  de>  dîmes  &c  des  ot- 
\ts. 

iroaftre  aprêi  fon.retoor  â  Bileh , 
prit  de  ftirc  embriffer  ù  Religion 
^ip  ,  Roi  des  ïicyihea  ûrieAtaux, 
Sabeen  .  &  DOur  ea  venir  à  liODt» 
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la  Province.    Argafp  fui  enfuîtc  baiu  flf-^ 
chalTé  par  Darius  ,  qui  létablic  tous  la     J 
Temples  ;   &  particulière  ment  celui  de    - 
Balch.    Après  que  les  Mahonnetans  eu-    * 
lent  ravagé   la  Perfe  dans  le  Teptiéme  • 
{îéclc  ,  l'Archimagc  fe  retira   dans   le 
Kcrman  ,   fur  Its  bords  de  l'Occan  Mé- 
ridional vers  les  Indes ,  oii  fes  fuccelTeutt 
ont  faitjufqu'ici  leur  rélidence  Les  Ma- 
ges font  appelles  par  les  Pcriàtis  Caurei, 
c'e(t-à-dite  ,  inlidels.    Ils  font  fort  tné- 
prifés  en  Pïrfc.    Quelques  Gaures  réfu- 
giés aux  Indes  ,  fe  font  établis  aux  £□•'' 
Tirons  de  Suratte.    On  peut  voirdanau 
le  Livre  même  pluGeurs  autres  remar- 
ques fur  Zoroaftre  &  fur  les  Mages, lef- 
quelles  engageront  fans  doute  ïlire  l'Ou- 
vrage entier. 

Ivfiriiilitn  Chrifiinne  fur  la  manitriàtnt 
en  doit  ft  tonduirê  àtru  il  unit  oui 
priicdt  le  Carémt  .  er  /«r  \ti  itferirtt- 
du  CdrndW.  A  Paris,  chez  Philippe 
Nicolas  Lottin  .  rue  faiiit  Jacques,, 
pioche  faim  Ives ,  à  la  Vérité.  171»,. 
in  II.  pp.  190. 

T-  'A  u  T  E  u  1  de  ce  Traité  s'y  eft  pro- 
*-'poIé  deux  objets  principauï:  Le  pre- 
mier cft  de  faire  voir,  que  rien  n'rtl 
[dus  oppofé  à  l'crprit  &  à  la  conduite 
del'Eglife  ,  à  fcs  Offices  &  i  fes  céré-. 
'  monies 
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raoniei  pendant  le  tems  qui  précède  lé 
Ctrcmc  ,  auï  principes  de  h  Morale 
Chrétienne,  même  àlaRaifoo  ,  que  les 
divcrtjlfcmens  du  Camival,  Le  fécond 
objet  de  I  Ouvrage  eft  de  propofer  des 
moyecs  pour  ne  point  prendre  de  part 
aux  divertilTemeDS  du  Camival.  Ces 
moyens  font  lo.  de  iiavailler  à  cfTacer 
cette  idée  pernicicure ,  tjue  l'encmplc  8c 
les  difeouiï  du  inonde  ont  fi  foriement 
imprimé  dans  refprit  de  la  plupart  des 
hommes  ,  que  le  tems  Qui  précède  le 
Carême  ,  ell  un  tems  deilîne  au  divcr- 
lilïement  6c  ï  la  débauche ,  un  terni  ot) 
tout  eU  permis ,  oii  le  vice  pafTe  pref- 
Que  pour  vertu  ,  où  la  pieté  ei)  hors  de 
lairoD.  i".  De  ne  point  fortir  pour  aller 
voit  toutes  !cs  rotiifes  qui  Te  foot  ers 
jours-li  d*ns  les  mes  k  dans  les  places, 
30,  De  ne  point  fonfftir  que  «ui  fur 
lesquels  on  1  quelque  autonié,  pren- 
nent part  à  ces  déréglcmens ,  &  de 
n'en  parler  qu'avec  horreur  i  tous 
ceux  avec  qui  l'on  vit  fami librement. 
40.  De  contmuer  fes  cictciccs  ordinai- 
res dans  l'emploi  oii  I'od  eft ,  de  travail- 
ler même  plus  qu'à  l'ordinaire  fi  cela 
f;  peut  .  pour  fendre  témoignage  au 
rubhc  que  l'on  ne  veut  rien  avoir  de 
commun  avec  ceux  qui  confacrcnt  ce 
tems  à  leur  ventre  ,  i  la  volupté  Se  au, 
libeitinage. 

A  7  \;0'a- 
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„  oue  l'on  a  àép  faites  i  d( 
„  Auteurs ,  nt  Jcnt-çlles  pu  a 
„  rJfinndittt  r  Lï  penfée  &  l'ci 
(,  d'ufage  Tont  qudqnerois  in/- 
„  &  que  VOUS  importent  ces  ' 
„  puériles?  .  .  .  Mjis  enfin  le 
„  Livre  de  U  Religun  prêuvii  i 
„  tament  pTovîncial.il  n'y  a  nu 
„  titude  dans  la  conflrudion  ;  < 
„  me  TAmeur  marche  toûjourî 
,,  échaHe! ,  il  efl  rare  atif!l  qu'il 
„  gne  i  cette  allure  uniforme 
„  mande  une  compcfition  r< 
„  Prenons  mieux  les  diofes  ;  h 
„  lï  comme  dans  le  Grec  on  rc 
„  quelque  jour  nos  Auteursdiale 
,,  peut  élre  qu'alors  M.  l'Ai-bé 
I,  ville  ,  pour  toutes  ces  chofe 
„  critique  aujourd'hui ,  fera 
„  comme  un  des  grands  modck 
Du  ftyle  l'Auteur  île  la  Leit 
i  la  méthode  de  l'Ouvrage ,  il  lu 
fort  enraotdmairc  que  dans  le  | 
LÎTtC  Van  afplifai  à  l'hilioirt  ât 
%iU  Iti  tdralltrti  qm  liimanlriru  i 
Jes/dhi ,  que  le  fécond  Livre  i 
ployé  À  (Ain  f«V  Cauewflifit» 
pritiiilioHi  d«  l'AaMH  Tefittntm 
perfonne  de  J.  C.  &  qu'on  détrui 
le  iroifiéme  Livre  Ut  frinciféin 
té,   ^ut   In   DiiÛi,    tinfmt.      P< 

(dit  le  ptéKnaa  Rilibin  coaver 
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feiis  du  Tccond  Livre  font-ils  diffeicni 
de  ceux  du  premier,  ne  hlloit-il  pn  ap- 
pliquer nui  uns  comnnc  aux  autres  les 
carafleres  qui  démontrent  la  venté  det 
.  faits.  Le  Déine  cil  tcrraffé  dan»  !c  pte- 
mier  Livre  ,  il  n'a  point  de  réplique  ; 
dans  le  fécond  on  employé  contre  lui 
des  argumens  fufceptibles  de  plufieuts 
difficultés ,  à  caul~e  des  dilTentions  entre 
\es  Commentateurs  Chréiiens ,  &  dit 
diTpmes  avec  les  Jui^.  AinG  l'ordre  de 
lOuvrage  de  M.  Houtevillc  mène  ,  fe- 
Ion  le  Critique ,  les  Déiftes  de  la  convic- 
tion au  doute  ,  au  lieu  de  les  enliaincr 
du  doute  à  la  conviâion.  L'Auteur 
a  en  vue  de  prouver  la  Religion  Chré- 
tienne par  les  faits ,  &  les  objcâions  qu'il 
fe  propofe  dans  le  troîQéme  Livre,  peu- 
vent tomber  fut  la  Religion  Juive  cora- 
tne  fut  la  judaïque.  M.  Houtcville  fera 
ftns  doute  Jurpris  qu'on  lui  air  fiiit  cette 
difficulté  fur  le  troifiéme  Livrer  en  éta- 
bliïïint  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ne  faut-il  pas  répondre  aux  ob- 
icâions  que  les  Dciftes  font  tant  contre 
la  Religion  Chrétienne  que  centre  la 
Judaïque, 

Ifmiël  Ben  Abrahim  croit  que  M. 
Houteville  n'a  point  donné  alTcî.d'éten- 
duë  i  fon  plan.  Les  Athées  nient  l'exif- 
tence  de  Dieu  ,  l'iminotialité  de  l'ame, 
&  il  filloit  prouver  contre  eux  ces  veri- 
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téi,fan9  lefoueUcs  la  Religion  Chrétien 
ne  ne  peut  lubiiilcr,  l'Auteur  au  lieu  d 
crJti(]uer  fur  ce  point  Dupleffis  M  orna 
auroit  bitrn  fait  de  l'imiter. 

Apres  ces  obfervations  générales  fui 
l'Ouvrage  de  M.  Houteville  ,  l'Auteur 
de  la  Lettre  examine  le  Difcours  qui  dt 
à  la  tête  de  la  Religion  prùavàê  par  Us 
faits.  11  fufiira  d'en  marquer  ici  quel- 
ques endroits.  Le  Critique  ne  croit  pat 
que  les  anciens  Percs  de  l'^^life  ayenc 
aufli  bien  combattu  les  Juifs  qu'on  Ta 
dit  dans  le  Difcours  11  trouve  dans  le 
Dialogue  de  faint  Juft in  contre  Tryphon, 
beaucoup  de  paflages  amaffés  les  uns  far 
les  autres  •&  ^rès-peu  de  preuves  «beau- 
coup de  myllique  ôc  peu  de  réflexions* 
littérales  ,  beaucoup  de  fautes  qui  vien- 
nent de  l'ignorance  du  fens  littéral  de 
l'Ecriture  fainte.  Il  foutient  que  ce  Pè- 
re n'a  point  expliqué  ,  &  qii'il  n'a  point 
fçû  lui-même  les  difficultés  des  Juifs. 
L'Auteur  de  la  Lettre  raifonnc  à  peu 
près  de  la  même  manière  ,  fur  Tcrtul- 
lien  •  S.  Cyprien ,  Origenc  •  ils  ne  con- 
noilToicnt  pas  afTez  le  Judaïfme,pour  le 
combattre.  Ils  n'éioient  point  inlhuits 
de  la  Langue  de  l'Ecriture  fainte. 
M  N'ell-il  pas  plus  ailé  de  myftagoscifcr 
„  tout  un  Livre  de  l'Ecriture,  que  d'é- 
„  rlaircir  la  lettre  d'un  fcul  paflagc  obs- 
Il  cur. 

On 
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On  ell  chirmé  Au  ponrait  que  M. 
HcuKcviile  fait  de  S.  Augullin  ;  mais  !e 
Critique  IbuhaireiDitqucroncûiajoâTé, 
„  que  dans  les  explications  de  l'Ecriture 
,,  il  cil  ordinairement  allégorique;  que 
,,  prévenu  par  le  Pythagorilmc,  il  fonde 
„  l'ouvcnt  Tut  lcscômbinaifoiitde!>nom- 
„  bfes  jufqu'auxdogmesde  h  foi,  qu'il 
„  fc  pUint  lui-même  de  n'avoir  pu  réuahr 
,i  diDSl'cT^giion  des  Livres  faints ,  par- 
„  ci:quiln'avoit  pu  apprendre  les  Lan- 
„  giics,  qu'il  en  rcgirdoit  avec  railba 
„  comme  l'unique  def. 

Pour  ie  Talinud  &  les  Rsbins  .  dont 
M.  Houtcvillc  a  dii  tant  de  mal  en  fui- 
vant  le!  lentimens  communs  .  le  Juif 
converti  prétend  que  l'Auteur  de  U 
BtUgan  fruuvh  far  Us  ftui  ,  ne  les  a 
jamais  lus  ;  il  foutient  fans  vouloir  ap- 
prouver leurs  erreurs  ,  qu'ils  ont  beaa- 
coup  d'ordre  Se  de  méthode  ,  qu'ils  ne 
manquent  dans  le  flyle  ni  d'ezaâiiude, 
ni  de  netteté,  ni  de  grandeur;  qu'il  y  a 
moins  d'injures  contre  la  Religion  Ch ré- 
tienne  dans  tous  les  Livres  des  Juifs  , 
qu'il  n'y  en  a  contre  les  Ecrivams  Juift 
mas  quatre  pages  du  Difcours  de  M, 
Houtevillc  :  qu'il  fc  trouve  dans  Ori- 
gene  S:  dans  d  autres  feres  ,  des  expli- 
cations myliiques  aulfi  exiraoïdm aires 
que  dans  les  R^ivbins  ,  qu'ils  nous  oni 
confetvé  plulîeurs  itMlitiOBs  lefpcâables; 


I 
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que  le  Tilmud  eH  beaucoup  plusaDdeB' 
que  ne  le  croit  M,  Houteviîle;  dirclque'' 
la  Milchna  n  ctoit  pis  fort  antérieure  i- 
Juftinieti  ,  parce  qu'il  eft  le  premier  quûj 
en  ait  parié  ,  c'eft  dire  que  les  Amcri-.l 
cains  n'ont  été  que  fort  peu  de  terni," 
avant  Chriftoplilc  Colomb.  Unt  pareille 
confequence  contentera-t-cllc  les  boni;: 
Critiques?  ,^ 

L'Auteur  de  la  Lettre  eft  bien  éloignivi 
de  pouffer  fon  admiration  pour  Defcar-J 
tns  &  pour  M,  Pafcal ,  auffi  loin  que  le,| 
fiit  M.  Houteviîle.  Ce  dernier  fur  lequelJ 
il  s'étend  davaniage,  n'etoit  point  (dit-  ] 
-il)  capable  d'exécuter  le  projet  qu'il  ' 
avoir  propofé  ;  car  ce  grand  génie  qut 
s'étoit  confumé  ï  penfer  toujours  feu!,  ■ 
n'avoit  point  acquis  les  connoilTancei 
des  faits  nécefliires  pour  exécuter  fou 
delTein,  La  plupart  de  fes  pcnfccs  quc- 
plulieurs  pErfonnes  admirent  commci 
neuves  ,  fe  trouvent  dans  plufieurs  Au- 
teurs qui  ont  traité  la  même  matière,'. 
Û.  Pafcal  a  eroprumé  des  autres  Ecri- 
vains ce  qu'il  dir  fur  les  figures  de  l'an-  : 
cienne  Loi-  Combien  de  penfécs  peu  ■ 
folides  fur  le  l'euple  juif,  fur  li  Loi ,  fur  ■ 
la  Religion  en  général? 

Le  Rabbin  Ifmacl  convient  que  l'élo- 

cution  de  MM.  BoiTuei  &  de  Fencloa  ■ 

eft  admirable  ;  mais  pour  la  connoiffan-/ 

ce  de  l'Ecriture  ■   6c  la  profondeur  des  - 

maùeret. . 
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matières  qu'ils  traitent  n'antoit-il  pai  (t^ 
à  fouhaitcr  qu'ils  s'y  fufTcnt  plus  cxcr' 
e^s  ?  Les  Leileurs  jutiidewx  ont  vu  »- 
vec  plaifir  le  jugement  que  M.  Houie- 
vitle  avotc  donné  de  la  DémonJlration 
E«ngc]iqtie  de  M.  Huet^  le  Ciîtique 
ajoute,  „cc  Tçavini  Evêqnei'étoitcer- 
,,  laidement  acquis  des  iiéfors  d'érudi- 
„  lion  ";  mais  quels  raifonnemcns  pref- 
„  quepartout!  ElfironavoiteudciTein 
de  compofcr  des  Livres  pour  rendre  la 
Religion  douceufc ,  rfe  quelle  autre  ma- 
nière s'y  reroit-on  pris  ?  Ccft  un  grand 
défaut  lorfqu'à  l'^rudiiion  on  ne  fçait 
|jas  joindre  la  juftelfe  de  l'efprit  &  une 
certaine  /agacité  à  prévoir  Jes  confii- 
quencec. 

Les  dernières  pages  ie  U  Lettre  re- 
gardent le  corps  de  l'Ouvtïgc  de  M. 
VAhbé  Houtcville;  VAutciiT  te  contente 
de  peu  de  remarques,  encore  ne  les  dé- 
veloppe-t-il  guère.  Il  pafle  à  l'EcriM*» 
qu'il  critique  ,  ce  qu'il  a  dit  fur  î«  mi- 
'  racles  ;  fa  manière  de  les  expliquer  a 
fait  quelque  peine  à  plulteurs  pcrlonncs. 
Mais  outre  qu'elle  cft  ancienne  (dit  Ben 
Abraham  )  elle  paroit  folide.  Il  fe  plaint 
fort  de  ce  que  M.  Hootcvillc  voulant 
combattre  les  Juifs  dcns  fon  fécond  Li- 
vre ,  a  trop  donné  dans  le  fens  mylti- 
que  de  TEcriture  fainte.  Ce  qui  vient 
(  dit  l'Auteur  dans  fa  Pré&ce)  aecequc 
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roule 


relevée  pour  deiimplei  Ouvriers. 

y  a  ici  de  théorie  clt  fi  cUire- 
piiqué, qu'il  devient  à  la  portée 
les  Artifans,  Se  peut  les  condui- 
«inc  à  l'execmioti  des  méiho- 
ques  que  l'on  propofe  ici  ,  par. 
:e[les  il  ï'cn  trouve  plulieurs  qui 
ivelles. 

h  première  partie ,  l'Auteut 
icepardonnerdes définitions,  8c 
)lir  des  principes  généraux  & 
,  pour  fervir  1  prouver  8c  à  dé- 

les   propDfvtrons  qu'il  aunce 
■quatre  Chapitres  fuivants. 
rcmier  de  «s  OiRpitres  contient 
ine  des  éqiûlibres  expofée  d'une 

fort  fîmple  Si  fort  ailée  i  com- 
L'Auteur  y  explique  la  mé- 
c  de  la  marche  des  hommei  & 
:s  antmaui  à  deux  {k  â  quatre 
Il  fait  connoîtrc  de  quelle  tna- 

doii  charger  les  hommes  ,   les 
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Qiapiirc,  il  expiK^ne  \»  mecluniquc  6a 
levier  d'une  m^^niere  fort  cUirc  &  fort 
intelligible,  la  ptâpirt  de  Tes  tigurcEn'é- 
unt  que  de  (knx  ou  «ois  lignes  &  d'au- 
tant de  lettres.  11  f^it  connoitrc  en  quoi 
conlifte  !i  force  des  grollcs  machind 
pour  élever  ou  traîner  Tes  gros  fardcaoïv 
&  i1  Aonne  la  moyens  de  pcrfeifiioonn 
diff'nentes  Toitct  de  grues  Sa  le  cabefian. 
Dansk;  Seâions  CuivaMcs,  il  cxpii(]iie 
par  Ici  mêiBes  principes ,  la  |ioulte  £□»- 
pie  ,  &  la  poulie  redoublée  ;  le  com, 
ji  vis  flmple.  Se  la  vis  fans  lin. 

Dans  le  troiftémc  Chapitre  ,il  eâ  trai- 
té de  la  percuffîon  on  choc  des  corpi 
d'une  inafikere  fort  dificrenic  de  l'oidi- 
Bijre.  On  tapofte  fur  ce  fujei  quantité 
d'expériences  pour  déterminer  &  mcfu- 
rer  ta  force  des  grands  &  des  peiitscoBps 
it  maneâu  ik  de  matllet.  On  en  fait 
utte  ai^ilicaiion  aux  jeux  d'exercice  pour 
mettre  dans  un  plus  gj:and  jour  diSercn* 
tes  propoâtjons ,  d'où  l'on  tire  des  con> 
fiqBCDces  &  des  méthodes  utiles  pour 
wantage  des  Ouvriers ,  &  pour  la  pcr^ 
feAion  des  Arts.  On  y  parle  suffi  de  h 
trempe  des  refToits  ic  des  outils  à  coaper 
lebvis,  le  tér.fc  des  autres  corps  durs; 
le  on  en  propofe  une  beaucoup  iDeil- 
kOK  <)ue  celles  qui  font  en  ulige  ,  Se 
qui  eft  fondée  fur  diverfes  expériences. 
va  Y  cuiniDc  encore  la  vitelFc  ,  l'ai:- 
cclcritioii 
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fXtK^  &  U  force  de  la  chute  do 
ps  folidei  ou  poids ,  U  cela  cocfor- 
nent  i  qiunctié  d'épreuves  douvcI- 

^  quatrième  Chapitre  ell  ^vifé  en 
I  Sedions.  La  première  roule  Tut  le 
jvement  des  corps  en  généra!  ,  lani 
pie  que  coTspofe;  Tur  leur  équilibre) 
leur  réaâioQ  &  leur  te&e^ioa  -,  & 
uteuf  édaircit  ces  choies  par  des  exem- 
i  mes  de  divers  jeux  &  de  leurs  ef> 

)ans  la  féconde  Seâion  ,  il  s'agit  dei 
jeftions  des  corps  &  du  relTort  qm  lej 
duit.  On  y  traite  à  ce  fujei  de  U 
arc  dt  l'air  ,  des  e3i;is  que  le  rclfort 
anfe  pour  le  bruit  ou  le  fon  des  iaC- 
neDSfdcs  cloches, des  tambours, dcc. 
tire  dc-Ià  des  méthodes  pour  leui; 
tftjaâioDi  k  l'on  fait  connoïtrcquel- 
krmt  la  plus  avantageufc.  On  raifun- 
Au  l'eâbn  de  la  poudre  k  cinon  ;  fie 
li  miâent  plulicurs  projets  d'eiipe- 
)ces  potu  les  mauf>}iiets  &  les  grw 

(DM. 

^a  ttoîfiëmc  Seélion  fû  deftince  i 
^icuioB  de  la  nature  de  l'eau  &  du 
,t  par  rapport  au  tirage  des  baiteaux 
lu  mouvement  des  vaiffeaux.  Après 
tlquef  raifonnemens  &  plulieurs  ex- 
\mcet  curieufes ,  l'Auteur  donne  une 
If  ^  vîteiTes.  U  indique  une 
B  1  codT" 


1 
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conflniâion  de  TaiiTeaux  ,  qui  pan 
plus  favorable  que  l'ordinaî»  ""  " 
ftit  autant  pour  les  bateaux. 

Dans  la  quatriéroc  Scflion  ,  il  cft  par- 
lé du  frottement  des  corps ,  tant  en  li- 
gne droite  qu'en  ligne  circulaire.  On 
éiahlit  fur  cela  un  fyftéme  pour  les  fur- 
faces  ,  &  on  l'appuyé  par  quanlité  d'ex- 
périences ,  accompagnées  d'une  Table, 
de  laquelle  on  tire  plufieurs  conféquen- 
ccs  utiles  pour  Its  ma'chincs ,  tant  grai 
des  que  petites  :  Par  ejieraple  pour  11 
moQttes  de  poche  ,  pour  les  moycui 
des  rouet,  les  traîneaux,  &c. 

La  cinquième  Seifiion  eft  pour  le 
voitures  à  deux  &  à  quatre  touës.  L'An 
teur  fait  connoitre  pourquoi  les  aai 
font  plus  avaniageufes  que  les  autres  ;d 
quelle  manière  les  roues  devroient  étr 
conftruiics  pour  être  plus  commodes 
peur  quelle  railbn  St.  de  combien  le 
grandes  font  meilleures  que  les  petites 
&  cela  par  quantité  d'expériences  ftiw 
fur  le  pavé  &  fur  le  fable  ,  fiit  la  terr 
ferme  &:  fur  la  terre  molle  ,  &  dont  : 
«  drcfTé  une  Table  pour  les  voiturei  ÏF 
deux  &  à  quatre  Touës.  Il  tire  ic-\V 
des  confêquences  utiles  pour  le  tranfpo: 
des  marctiandifes  Si  pour  le  commerce 
à  cette  occalion  il  traite  du  pavé  &  A 
fon  arrangement ,  des  chemins  &  àr 
chaulTées  ;  il  enfeigne  comment  on  ' 
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chine  pïralhftique  mouvante  ÏH 
deux  portions  de  cercle  ,  proprâ 
ferver  les  afttEs  ,  particuliercmeifl 
les  édipfes  :  en  ce  que  l'on  p^ 
jours  renir  l'objet  »ii  centre  de  W 
te,  quand  même  il  dilpatoitioif) 
ter  V  ailes. 

La  cinquitfme  eft  une  rame  â 
fée  de  deux  pièces  mobiles  ,  ^q 
peut  pofer  perpendicu!»irement  $ 
bots  de  U  Siintc-Barbe  des  VjM 
pour  faire  voguei  les  plut  gros  ca 
cilme.  Deux  de  ces  rames  y  Iti 
L'Auteur  en  a  fait  l'épreuve  à  Ti 
oii  le.;  rames  fe  trouvèrent  3S<tV. 
&  affei  larges  poar  prendre  U  ifl 
d'eau  néceiîaire  ,  &  pour  faire  « 
un  VaiiTeau  de  foixante  pièces 'I 
non. 

Lft  lîiiémc  eft  une  montre  dCji 
eempoféc  de  fis  roues, &quc  ni 
ftire  auffi  petite  que  les  roontt' 
toient  anciennement.  Elle  eft  aufl 
ne  que  les  grolTes  ,  les  dents  des 
le  les  pignons  ayant  autant  de  'i 
qu'il  en  faut  dans  les  montres  ol 
rts. 

La  feptiéme  eft  une  petite  mil 
facondes  de  même  gtolTeur  ,  mO 
jelie  Se  plus  jude  que  celles  qu'oï 
^ue  de  ceite  efpece. 
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poche  i  r^péurion  ,  qui  fonne  d'dte- 
m^me  les  (jairit  Se  l'hmie  fur  troK  pe- 
liis  limbtet ,  par  un  ftu)  martcm  k  un 
fcul  mouvement  de  fonnerie. 

La  neuvième,  elt  ime  pendule  1  rcf- 
fort  (fui  fonne  1»  quarts  ,  l'heure  fie  I* 
lépétition  de  même  ,  i*ec  troK  tnxr- 
teaui  differeDS  ,  maii  par  un  feul  aou- 
vcnncnt  de  fonnerie. 

La  diiicrae  e(k  une  pendule  i  noidi 
&  â  Jecoadei ,  qni  va  on  an  i'ai»  lia  re- 
monter ,  qai  eft  ékfce  de  fcpt  pieds  8î 
demi  de  haut  >  qui  fonne  pendaat  tout 
ce  teai»  let  quarts  8c  l'heure  avec  la  ré- 
pétition ,  &  qui  va  auffi  jnltc  le  dernier 
jour  que  le  ptemier. 

Lt  !■■  en  un  piftoa  9c  balancier  de 
pompe  ,  qui  peut  tiret  i  chaque  coup 
loant  d'eau  qu'il  eft  pûASble  ,  6c  cela 
quelque  lentement  qu'il  puilfe  ftrcmoo» 
té  ou  mené. 

La  douTJéme  ed  une  brouette  plus  ai- 
tie  ,  âvec  laquelle  on  peut  vottiirer  de 
pl«  gros  fardeaui  qu'avec  lei  broueiief 
eommunes. 

La  treJiiéme  eft  une  charue  avec  U- 
QBcUe  on  peut  faire  plu!  d'ouvrage  que 
1  on  n'en  ^it  avec  lei  charueg  otdinii- 
re»,  8c  oii  ks  chevaun  tâtigneut  moloi. 

La  i4'-  eft  un  clinnoc  ou  binart  à 
dettrrtjues,  pour  voituter  aux  bîtimena 
In  fierres  laillccs;  lequel  on  charg< 


(e  plus        i 
vile        I 
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Titc  8c  plus  aifimenc  ,  &  auquel  il  faof 
moins  d'hommes  pour  le  mouvoir  qu'd 
n'en  faut  aux  charioi!  ordinaires. 

La  ij.  8c  la  i6,  font  deux  difFcreni 
brancards  ou  ridelles  de  chariot  i  fidche 
&  à  quatre  grandes  roues,  pour  tourner 
auffi  court  qu'avec  des  petJtes. 

La  17e-  elt  une  charettc  ou  totabe- 
reau  double  1  quatre  roues  pour  touraen 
très-court  Se  entrer  aux  endioiis  où  lu 
caroITes  à  vcs  ne  pourroient  entrer. 

La  18c.  cfl  un  avant-train  à  grande! 
roues  ,  ^ue  l'on  peut  appliquer  aux  af- 
fûts de  canon  ,  pour  les  voiturer  avec 
moitié  moins  de  clievaux  ,  ou  i  peu. 
près  I  &  épargner  les  chariots  de  tranf-> 

Ett  dont  on  Te  hn  ordinairement  pou 
grandes  pièces. 

La  19e,  ett  un  carofTc  à  brancard  à 
quatre  grandes  roues  égales ,  beaucoup> 
moins  tujct  à  verfer  ,  St  plus  doux  que 
lej  autres,  auquel  deux  chevaux  font 
autant  d'effet  que  quatre  aux  carofTcs 
ordinaires ,  &  avec  lequel  on  peut  lour^ , 
ncr  aufli  court  que  s'il  y  avoit  de  petite . 
toucs. 

La  loc,  cft  un  train  dt  ciroiïe  i  flé> 
die  fans  arc  1  qui  tourne  presque  aufli, 
court  que  s'il  étoit  il  arc  ,  &  luffifam- 
ment  pour  entrer  od  il  eft  néceiîaite.  Se 
te  ranger  félon  les  befoins ,  auquel  on. 
peut  appliquer  de  grandes  roues  pour  ]» 
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îUorts.  lE  elt  ira'inc  par  deuE  pc- 
icTiux  qui  vont  en  courbaie  ;  il 
■urt  un  crpacc  ou  chemin  donné; 
nête  de  lui-mÉmc  en  un  lieu  mir- 
I  &  alors  un  Laquais  qui  e(l  der- 
,  fiate  i  bas ,  un  page  qui  ell  fut 
ipante  en  defcend  ,  court  à  U  por- 
èc  l'ouvre  ;  une  Oame  aOifc  dans 
ofle  fe  lève  ,  en  defcend ,  s'avan- 
|uelque  difiincc  du  caroiTc ,  fait 
ïverence  ,  prefente  un  placer ,  îi 
avoir  attendu  quelque  tems.  s'en 
■ne  &  remonte  en  carolTe  ,  le  pi- 
ouTraot  la  portière ,  qu'il  referme 
qu'cllfreft  mqjitée;  B  s'en  retour-, 
-Je  champ,  remonte  8c  fe  couche 
foupante  ,  après  quoi  le  Cocher 
nt  un  coup  de  fouet,  fes  chevaux 
nent  leur  train,  &  le  Laquais  qui 
cendu  court  aptes  &  faute  deKfiè- 
c  fubtilité  ;  le  carolTe  après  avoir 
iru  les  quatre  coins  d'une  table  ou 
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le  œnr ,  &  eft  propre  pour  fervtr  fwi» 
cmbarrafTcr  dans  les  endroits  où  il  y  a 
dn  entreiols  ou  roupantes. 

Lï  lî-  conlirte  à  appliquer  aux  detf 
ie  lits  des  pouliei ,  pour  tirer  tes  lideiuz 
arec  des  cordons ,  afin  de  ne  let  point 
fldir  ou  déchirer. 

CtmmimAtrt  Lititral  fur  teui  les  Hvrti  M 
[Ancien  ç»"  du  Ntuvrait  Ttfi^mnt,  f 
vn  la  Vtrfion  Iranjaift.  lUr  U  R.  P, 
Jhm  PiER&E  CuiLLEuiN,  JCf 
llXirH^;  Binidiffin  Je  U  Ca>igrti*ii»H  A 
S.  f'aitnt  a-  dt  S.  H'jdulpht.  3.  Vol. 
j»  80,  A  Paris  ,  chez  Emeri  ,  Sai^ 
grain,  &  M.iriin.  1711. 

CE  nouveau  Commentaire  Littéral  fur 
toute  l'Ëcrituic  Tainte,  cft  un  abregi 
'  de  celui  du  R.  P.  Dom  Augnftin  Cal- 
met  ,  Religieux  Benédidin  de  U  Con* 
ercgation  (Te  S.  Vanne  ,  aujaurd'hui 
Abbé  de  S.  Leopold  de  Nanci.  L'Au- 
teur ne  nous  donne  encore  que  ce  qu'il 
a  fait  fur  le  Pentateuque  ou  les  cinq  Li- 
tres de  Moife  ;  il  promet  de  continuer 
fon  travail  fur  toute  l'Ecriture  faintc ,  fi 
&)n  effai  agrfc  au  Public. 

Le  motif  i^u!  l'a  porté  à  l'cntrepren- 

die  .  comme  U  nous  l'apprend  dans  fa 

Préface  ,  a  été  l'utilité  particulière  de 

ceux  q^ai  n'ont  p»  ,  ou  afftï  de  temi 

pour 


.'r. 


•     pour  pouvoir  lire  ,  ou  de*  mofan  M 
des  faculiéi  ruffifanm  pour  pouvoir  # 
l^ocurer  le  grind  Comracntirrc  du  Ptfo 
1      Cllract.     Cfs  deux  (onti  dt  petfonni 
-     demindoTOit  „  une  eipliciiioD  hmr 
„  le,  iimple  &  abregcie,  tjm  leur  ofirl. 
I,  d'ïbonl  St  fans  trop  d'appiiotion  te' 
.  „  tetitahle  fcns  du  Tene  facrc  ;  K  c'cft 
„  ce  qu'il  l'cft  propofé  dciecnier, 
noai  avertit  qa'il  n'a  pas  été  tnoini 
gink  courre  la  crainte  de  ne  dire  pa» 
>3H ,  Que  contre  cclie  de  dire  trop ,  Se 
qu'il  >  Mcié  de  prendre  un  ;uftc  miheii'  ^ 
BBtre  la  prolixité  ,  contraire  i  fon  defr  . 
lein  ,  Se  une  brillé  ou  coaciflon  mal   | 
ordonna, c[ui  ne  finiferoit  pat  les  Lce«  < 
tenn.  Ouoiqu'il  lit  fait  Ton  capital  d'ex*  i 
pllgaer  le  feu  liiitral  Si  hijiiriifiu  qui  fe 
pr«M\W  d^^rd  â  Icfpiit  en  lîfant  le»  I 
faints  livre» ,  il  ne  s'y  eft  pouttir\t  pa»  j 
home.    ,,  Noos  aurions  crâ  (dit  il)  eir  ' 
t,  le  ftiTant ,  priver  noi  Lefleur»  de  li 
„  principale  utilité  que  Dieu  a  vouî» 
.1  procurer  aux  hommes  par  la  leflute 
Il  de  l'Ecriture  fainte  ,   en  ce  que  noui- 
„  neleor  aurions  donné  fouTcnt  que  le 
.,  Tens  Hioitis  principal, &  nous  eufljonnj 
„  abandonné  le  vrai  &  le  réel ,  pour  n»' 
„  Cuivre  que  l'ordre  &  la  figure  ",    Sut 
«  pHncipe  ,  après  avoir  éclairci  le  fenj- 
'    litltral ,   il  s'cft  crû  dans  l'obligation  de 
dévdopper  aoffi ,  maii  cd  peu  oc  mo»  ,• 
S  6  \v^ 
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les  iipports  &  ks  figures  cachées  fou 
V^corcc  de  \»  lettre. 

Non  feulement  le  P.  Guillemin  d'i 
pu  au  qae  le  fens  Ifirituil  &  ^gnré  4 
l'ECTituTC  dût  être  bï'nni  d'un  Cono 
mcntaite  littéral  ,  tel  qu'efi  celui  qu' 
S-'eft  propofé  de  donner.  11  n'en  a  pi 
même  exclu  le  fens  tnorjil  8e  tropalt^ 
fil.  La  taifon  qu'il  en  donne  zû  qn 
„  le  motif  prir.cipal  de  ceui  qui  éti 
t,  dient  la  lettre  de  l'Ecritute,  doit  éq 
„  de  nouirir  leur  pieté  &  leur  Religtol 
„  2c  non  d'entretenir  leur  curiofité,  i 
„  d'éclairer  feulement  leur  ei'prit,  Oa; 
cette  vûë  il  lui  a  fen^blé  qu'il  ferait  bt 
de  Joindre  à  fes  explications  <^uc]quesr 
flexions  morales ,  lorfqu'il  a  jugé  qu't 
les  fortoieni  du  fond  defonfujct  , 
que  lé  fcns  littéral  y  conduifoit  comn 
naturellement.  Tome  la  différence  qu 
a  crû  devoir  mettre  en  ces  occalioj 
entre  lui  &  les  Auteurs  moraui ,  confifl 
en  ce  qu'il  s'y  efl  renfermé  dans  d 
bornes  plus  étroites  que  ccui-ci  ne  foi 
d'ordinaire  ,  &  qu'il  a  pris  ibin  de  i 
dire  précifément  que  ce  qu'il  faut  poi 
réveiller  l'attention  duLeéicur  fur  l'nt 
ge  que  Dieu  demande  de  lui  qu'il  fil 
3c  la  leflure  des  faiats  Livres. 

L'Auieur  par  les  additions  des  e 
rpitituels  &  moraux  ,  nous  a  appares 
Dcat  voulu  dédoinaïaacr  d'avoir  retrar 


uui  11  ICUTU7V  w  j^iMia 
,  .  Il  ci) clair,  rn  eSci.qua 
irtes  de  queflians  ne  fçauroierrt 
Lcu  dans  uh  abrcgé.  CeU  n'cm- 
pu  néanmoins  qu'il  ne  fc  (on  6> 
Au  \cs  endroits  difSciles ,  autant 
'obfcurité  da  fujct  l'a  demandé. 
us  avoDS  toùjourt  eu  pour  but, 
il  ,  de  donner  une  connoilTancc 
■lus  ckiie  &  la  plus  djf1in<flc  f\u'\l 
n  a  été  ]>oflîble  de  toute!  les  difR- 
lés  qui  fe  rencontrent  dans  rtcii- 
e  ,  de  ne  rien  oublier  de  conlidc- 
■Ic  ,  8c  cependant  de  louUger  le 
:aeut ,  8c  d'abtcgcr  autaut  <iue  cela 
pa  îe  hirc  " . 

J't^ard  mêtne  do  lens  liiterîl  on  ne 
■c  pas  toujours  une  conformité  en- 
e  Commentaire  &  celui  du  fcrc 
et.  En  voici  un  exemple  dès  le 
Bcnccment  du  Livre. 
!  Perc  Calmct  expliquant  ces  para- 
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«crprécei  facrSî  qui  regardent  le  firmi' 
ment  comme  une  gUcc  d'une  dureté  & 
d'uuu  é[cnduë  immcnfe  ,  dani  laquelk 
font  cnchaflcs  les  AUrcs.  Le  1'.  Gaille' 
min  eH  d'unS  autre  opinion  .qu'il  ptoil' 
ve  6i  qu'il  expIiE|ue  ttîei  au  long.  Oi 
ne  fera  pas  fâché  Ae  trouver  ici  cemor 
CCHU.  „  Le  Firmament  (dit-ilpag.it.| 
„  n'eft  autre  chofe  que  le  corps  de  Iî 
„  Matière  celeHc  ,  qui'  femblc  borne: 
„  noire  tùë  par  une  efpecc  de  yoûti 
„  ou  de  contour.  Ce  corps  contien 
„  touilef  Aigres,  au  travers  duquel  il 
„  répandent  leur  lumière  ;  Se  il  cil  a» 
„  tant  élevé  qu'il  a  pIû  à  Dieu  à'éh't 
„  gner  les  Aftres  les  uns  des  autres  ref 
,,  pcélivemcnt  à  la  Terre,  félon  les  b* 
„  foins  de  laquelle  Dieu  a  raefuré  Si 
„  proportionné  leur  diïlsnee.  Les  Etoi' 
„  les  font  les  plus  élevées  ,  (**  commfl 
„  elles  font  encore  partie  duFîrnij. 
,,  ment  ,  Ici  eaux  fuperieurcs  font  en- 
„  core  au-detTui.  Pour  concevoir  de 
„  quelle  manière  le  Kirmament  fépara 
„  les  eaux  d'avec  tes  inierleutei,  llfiul 
„  nous  reprefenter  l'Univers  dansVéta 
„  où  il  étoit  avant  que  le  Flrmame) 
„  fût  fait.  ^ 

„  C'étoit  un  abîme  ou  une  profoa 
„  deor  immenfe  qui  contenoitU  Terri 
„  les  eaui   8c  la  Matière  celefte.    l] 
„  Terre  étoit  an  milieu  de  cet  abtnl 
,1  comoi 


nemei  parties  de  U  Matieic  ce- 
t  qui  convenoient  à  fon  dcfTein, 
'Ci  pliçaau  milieu  de  cet  abimct 
hiftm  élever  les  eiux  à  proportion 


Bt  £iit  au  milieu  dc«  eaux  ,  8c  di- 
tes ftiperieurei  des  infericuret..., 
ir  ce  <]ui  eft  de  li  oaturedclaMa* 
edont  il  eft  compofé  ,  rien  n'em- 
be  qu'on  ne  h  croye  ttanfpircme, 
de  &  en  mouvement  perpétuel; 
mime  à  peu  près  que  les  eaux  & 
r,  au  travers  duquel  nous  voyons 
Aftres  qui  lépandeiit  leur  lumière 
la  Terre  ,  depuis  la  furftcc  de  U 
rrc  jofques  dam  le  Firmamert. 
ifi  le  Firmament  n*a  pomt  d'autre 
dil^  que  paice  qu'il  ne  changa 
nt  l'ordre  ,  la  place  ,  ni  le  mou- 
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1,  mis  des  bornts  qu'elles  ne  piffcroM 
Il  point.   Non  iranSibiml  ^U!  (-41».  j 

,.  Mais  dirat-on,  (&  c'eft  J'objeflion 
„  duP.Calmet)  fi  cela  eft  aiijfi,  com,; , 
■I  ment  le  Firnument  poutroir-il  foili^ 
■■  nir  cette  quanlilc  d'eaux  cjui  font  a%| 
H  AeS\i%  de  lui  f   A  quoi  il  répond  quH 
it  Dieu  ies  tient  linû  fufpenduës  par  m 
„  loute-puiflancc ,  de  même  qu'il  retie^ 
(I  les  eaux    de  la    mer  &  des   fteoTQij 
n  dans  les  bornes  qu'il  leur  a  prefcri^ 
(,  De  plus,  quoique  le  Firmament  n"l 
„  pu  plus  de  confinance  que  l'aire 
,i.  rattnofphere,  il  peut  néanmoins  é^ 
„  lement  foûtenirlcs  eaux  fuperieurci 
„  8:  cmpêclier  qu'elles  ne  tombent ,  \ 
„  mSme  que  l'air  ou  l'aimofplierc  -^ 
„  tient  les  eaux  m£me  de  la  mer  & 
I,  empêche  de  tomber  dansl'homifphç 
„  re  inférieure.    Car  où  font  les  Anti 
„  podcs  les  eaux  coulent  également  fanf 
„  tomber  dans  la  partie  oppofée  du  Ciel,  ' 
,1  de  m^mc  que  dans  notre  hcraifphe-^ 
„  te  ,  elles  coulent  fans  tomber  dans  1^ 
„  Ciel  qui  répond  à  notre  tfte.    Enfià 
„  les  eaux  peuvent    fe   foùteoir  égale* 
„  ment  bien  audcflus  du  Firmament, 
„  comme  les  brouillards  &  les  vapeurs 
„  ^ui  font  enlevés  dans  l'air  ,  s'y  fou-' 
„  tiennent  ,  quoique  plus  pefan tes  que 
„.rair,!orrqu'elleifont  ramaifées  en  de 
n  vïfies  corps  de  nuées  ".    Nous  lair<  > 
fout. 


[^R^Ks  Nombres ,  avoit  laiffé  in- 
eln  fi  Coré  avoit  éxé  englouti  duns  la 
c  avec  Dathan  U.  Abiron  ,  ou  i'il 
lit  été  confomé  par  le  feu  avec  Ici 
I  cens  cinquante  conjurés  de  fa  fac- 
dans  le  parvis  du  Tabernadc.  Le 
3uillcmiD  ayant  examiiié  après  lut 
preuïcs  de  l'une  &  de  l'autre  opi- 
i ,  fe  déclare  id  pour  la  dernière ,  £c 
iblit  esprclKment.  Ses  preuves  font: 
Que  Corc  8c  Tes  Complices  i  fc  pi»- 
crcnt  devant  k  Tabernacle  avec 
E  encenfoirs.airâ  que  Moife  le  leur 
jt  ordonné  ,  tandis  <]ue  Dathin  Se 
ion  s'obilinercnc  à  relier  dans  leuti 
:es  &  réfutèrent  de  venir,  comme  il 
>ÎI  par  les    verfets    ii.   6c  iB.  du 

f).  lé.  Or  dès  qu'on  le  fupore  dini 
jeux  Se  des  circonflances  diSercntes 
ceux-ci ,  c'en  une  Tuite  qu'il  aura 
t  été  puni  par  une  peine  dioTerente. 


I 

J 
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celle  d<  Coré.  Ainlî  <]tiind  Mu'ife  % 
joûtc  lu  V.  31.  que  b  Krre  fe  rompil 
fouJ  leurs  pieds ,  &  s'entr'ouvram  ,  W, 
dévora  »vec  Icun  tenieî,  cela  doit  s'en- 
tendre de  Dathin  k  d'Abiron  ,  de  aufj 
il  eit  raporti  au  ».  17.  que  fortant  de* 
hors  ,'  île  Te  tenoien'  à  la  porte  de  leurt 
pavillons  ;  &  non  pas  de  Coré  ,  lequa 
iioit  tfuncautfe  fanion  ,  8c  étoit  rrf»' 
Té  pont  un  autre  chitiment.  > 

je.  Parce  que  la  peine  de  Coré  St  dt 
ceux  de  a  troupe  confamés  dacs  le  pn- 
Tls  du  Tabernacle  par  un  feu  enyoyi 
du  Seigneur  .  eft  ptopori^e  en  eiem[M 
aux  entant  d'Ifraël  au  vltI*.  40.  du  mè4 
m«  Chapitre:  pour  que  nul  de  «ox  qn 
ne  Ibnt  pas  de  la  race  d'Aaton  n'ait  ta 
lemeritc  de  s'approcher  del'AïKcIpon 
ofirir  de  l'encens  au  Seigneur.  Ce  qti 
5iit  voir  que  Coré  étoit  l'un  de  ces  d«n 
cens  cinquante  qui  offrirent  de  i'encené 
COBiro  la  volonté  du  Seigneur.  ' 

'  40.  Parce  que  dans  le  Deuteronontf 
fcdins  le  PleHime  lo^  il  n'cit  parf^ 
que  de  Dachan  Si  d'Abiron  ,  comm^ 
ayant  été  ks  feuls  qui  furent  englouti! 
dans  la  terre  ;  8c  il  n'y  ell  (ait  aucune 
mention  de  Coré.lorlque  naturellement 
OB  auroit  dft  en  parler  s'il  étoit  vrtl 
q**il  eût  été  poni  de  la  même  peine 
qu'eu».  L'Auteur  répond  en  fui  te  à  plu-i 
flcnr»  dlflicoltés  que  Ton  forme  contré 
ceits 


"»  te  i"  ■■■  ci  W  Z^r  ''  Cïn,- 


1 

cne  I 

1* 

I!.. 
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Commentaire.  Nous  hiSeiom  au  Lee-- J 
tcur  à  juger  fi  elles  fuitcuiveritablcmciiE  I 
du  fujci.  ' 

To.  I.  vcif.  34.  du  ts-  Cbap.  de  1*  1 
Cencfe  ,  voici  ce  que  dit  le  P.  GuiUe- 
min  au  fujet  de  l'aaion  d'Efïii  ,  ven- 
dant pour  un  plat  de  lentilles  Ton  droit, 
d'aincffe  à.  fon  frerc  Jacob  ,  raportée  eot 
ce  lieu  ;  ,,  On  11c  peut  lire  cet  endroit 
„  fans  dcploretlcs  ténèbres  que  la  cupi« 
„  dite  répand  dam  les  cœurs  des  hom'> 
,»  mes.  Efait  étonne  tout  le  monde ,. 
„  &  chacun  imite  fon  exemple.  Oo. 
,1  croit  n'avoir  tien  perdu  quand  la  per-; 
,t  te  n'eft  pas  vilible  ,  ou  que  la  con-i 
„  fcicDCe  n'ed  pas  inquiciéc.  Le  filen-i 
„  ce  de  Dieu  eerfuadc  qu'on  n'a  nei^ 
„  fait  qui  lui  néplaife ,.  parce  q^u'il  lai 
„  ibuffre.  On  jouit  des  mêmes  bieiis  x-_ 
„  près  ravoir  oiFenfé.  On  s'applaudit  ■ 
„  de  ce  qu'on  a  furmonté  un  vain  fcrii-  } 
„  pule.  On  lailTe  fani  peine  ï  jacnb^ 
M  c'cll'à-dire  .  aux  (impies  (on  droit  1 
„  d'ainelTe.  On  ajoute  aux  crimes  uii>. 
M  orgueil  qui  ki  rend  irremillibles.  Lfr . 
f.  tems  du  repentir  Bc  des  larmes  vien-, 
„  dra;  mais  ce  fera  quand  cciui  des  mi-  . 
„  feticordes  fera  pallé. 

To.  ï.  pag.  Ôipi.  fur  le  vcrf.  7.  d»  lo. 
Chip.  deVExode  ,  ah  il  ett  défendu  de  , 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain., 
.Ce  priccptft  derroit  bien  antttr  li" 


ux-mfmes,  s'ils  Tont  purs  de  corps 
d'crprit  ,  ni  aux  affaires  fi  elle» 
t  de  confëquence  ou  non.  Us  ne 
Diiquent  pas  que  les  frcquens  jare- 
:ns  ne  font  point  des  marques  qui 
■fuadcnt  de  leur  bonne  foi  ,  mais 
ils  font  fouveni  des  preuves  du 
Il  faire  ". 

-  3-  P*S-  7^3'  'ur  le  vcrf.  14.  du 
hap,  àa  Deuteronome  ,  où  eR  rc- 
landéc  U  puieté  extérieure  dans  le 
.  „  Toute  cette  pureté  extericu- 
lue  Dieu  prelerii  à  fon  peuple  de 
dcr  dans  le  camp  ,  n'cll  qu'une  fi- 
K  de  celle  qu'il  demande  des  Chré- 
IS  ■  dont  le  cœur  cft  en  quelque 
pa  le  camp  du  Sei^eur ,  au  mi- 
I  duqnd  il  eft  toujours  ptefcnt  pour 
ffOlcger  contre  les  attaques  du  De- 
ll, du  monde,  &  de  la  chair,  fes 
lemis  mortels  &  irréconciliables, 
e  peut  craindre  une  ame  qui  com- 


4*  Journal  dis  S^avams. 
„  êire  vigilante  pour  empêcher  que  I( 
,.  yeux  divins  n'y  rcmifqucni  quelqa 
„  biuilture  ,  qui  U  rendant  indigne  aèi 
„  tre  (à  deoieuie ,  l'oblige  de  l'aBiiuloit* 
,1  ner,  fitc 

Vififitrt  qui  «  rtmparté  le  prix  ifEle^mn 
fé,  an  jugtmint  du  C  Aiaiimit  Srê»u, 
fi  ta  ïaonii  1711..  p*r  M.  le  No 
■  LE.  A  Paris,  cheE  Jcan-BaptiA 
Coigiurd ,  rue  S.  Jacques  1  à  la  BiU 
d'or.  Broch.  in  40.  ff.  31. 

T  £  fujet  de  ce  Difcours  eft,  qu'il  V4 
^-'mitiuc  ètrt  Ttfni  far  un  htmm*  pti 
^Ht  d'élrt  (éiiiit  far  Iri  fialiriis  dti  J*/._ 

fit ,  fuivant  ces  paroles  ie  l'Ecclefiatlf  j., 
Chap.  7.  vcif.  6.  f^iliui  tH  À  îapitHt»tn*\ 
rifi  ,  ^uÀ»)  finltiiri$rH  ad^aiiom  dttifi,] 
M.  le  Noble  remarqua  d'abord  que  rieij  _ 
n'elt  pliu  iinporcaM  pour  nous  qjie  dçj 
bien  placer  Dotre  cHhdc  Ce  notre  incii--] 
nation  .autant  que  nous  accordons  l'une'] 
6:]*2Utrcà  quelqu'un  ,  amant  nous  Idfl 
donnons  d'empire  iur  nôtre  ame ,  8^1 
d'iafliienccfuriiotrevie.  Noos  le  voyon^ 
avec  pUilîr,  nous  l'écoutons  avec  goûty^^ 
nous  l'envployons  avec  confiance  ;  Ip  . 
VoiÛ  d«veRU  pour  nous  un  modèle ,  ur^. 
arbitre ,  un  otack'  .  il  qui  nous  foiimc^'^  - 
tons  notre  deftinée  &  notre  Conduite 
de  (}ui  BOUS  (iiÇaai  dcpendre  nouegloi 


mt  on  inpniint. 
ur  aprèt  ce  «ickut  ,  fiit  voir 
Ihcvr  do»  il  l'agii  b'cA  que 
niM  4>BI  le  monde  :  „  Com- 
Ut-ii  )  «K  fonmtt  éiitmttt , 
latkifts  BHrtet ,  de  familles 
,  de  Ro^umes  renveriifit 
ToBt  que  ks  fuHc»  faulct  du 
chcMi  ou'oa  *  fott  de  (es  a- 
fes  coDMki»  ,  de  fes  Mmif- 
lif  tâut-il  s'étonner  (contuiae- 
-.K  cboa  cil  malheureux  .  en 
ce  qui  co  décide  ordimirc- 
imi  nous  t  Quel  eft  !c  giaod 
|ui  Btm  lie  àcettainshoinnics 
u'â  tout  autre,  qui  nous  ptc< 
I  leur  taveur ,  qui  nous  détel- 
les admettre  d^ns  notre  con- 
,  t)iii  iaît  que  nous  leur  don- 
weiBin  laDg  dam  notre  cvcut  ? 
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„  ment ,  quelque  mérite  qu'ils  af 
„  d'ailleurs  ;  Ainfi  les  flîteurs  l'en 
„  tent  ;  &  nous  liillbns  les  fages , 
„  lapréftnce  feule  nousimporlime;' 
„  ce  que  ces  hommes ,  amis  de  lai 
„  fon  8f  de  la  Vertu ,  ofem  voir  & 
„  mer  en  nous ,  tout  ce  qui  ell  opj 
„  à  l'une  &  à  l'autre  ;  ainli  nous  faii 
„  de  nos  fetitimens ,   le  partage  le 
„  aveugle  Se  le  plus  dangereux  que  i 
„  puiBîonj  faire.  Exammons-en  les  I 
„  liis,  Si  nous  venons  combien  ils! 
„  mal  entendus,  nous  vcrronsqu'il" 
„  mieux  être  repris  ftar  les  fages ,  ' 
„  flaté  par  les  iiifenlés  ;   parce  qtiL 
„  flateric  ne  peut  êtrequefuneftcaO 
„  qu'elle  fêduit ,  &  qu'au  contraird 
„  avis  des  fagei  qui  nous  reprenne 
„  ne  peuvent  que  nous  être  làluuii4 
„  fi  nous  en  voulons  faire  un  bon  tl 
■.  gc  '■•  ^ 

M.  le  Noble  s'ouvre  ainfi  «n  chs 
étendu  ;  &  il  remplit  enfuite  fon  del 
avec  beaucoup  de  jullefle  Ik  d'élo! 
ce:  il  fait  du  flatcur  uu  portrait  f 
qu'on  ne  fçauroit  trop  lire.  Les  graj 
Se  les  peins  y  verront  à  découvert' 

Sièges  qu'ils  ont  à  traindre  de  ce  cS 
i;  car  1!  n'y  a  aucune  condition  oii 
iltteurs  ne  fe  glilTenr ,  &  ne  foicnt  à 
douter.  Nous  voudrions  pouvoir  rap 
tci  kt  impoiuntes  levons  que  l'Aura 


«^"^ 


,   uc  1  ciiitic<iit;iii  i^u  iii  uni  )iuui 

iri  qui  les  ftduit'cnt. 
;  iToir  moniré  que  h  fl'terie  ne 
e  que  funeflc  i  ceux  qui  l'écou- 
>1.  \e  Noble  f^it  voir  que  Ici  avis 
M  ne  peuvent  être  qu'utiles  i 
'ili  reprennent  ,  li  on  en  veut 
Ccne  feLondc  Pirtic  ncil  pij 
me  &  moins  éloquente  quj  la 
:  ;  &  après  plulu-urs  ti-fiex-oni 
vantages  qu'on  retire  d=  ize  qu'il 
ivoir  de  feverc  d.tns  la  rL-prehen- 

fages,  rUrateur  prouve  que  lei 
lesUges  qadques  àuxa  qu'ellei 
;  puroiirc  à  uu  côté,  om  tic  l'au- 
arcMiijqui  égalent  de  qui  furpaf- 
me  ceux  que  la  tlittrie  a  faiii  de 
r.    ,,  Il  cil  vr.li  qu'il  ell  fàclicui 

biàmé  ;  mais  li  la  ceitlutc  peut 
n  mal  pour  nous  ,  c;  ii'cil  que 
Telle  éclatic  fand.ilcuiement  8e 


..  kmlj,  ''  '«"lie.    s,  '''Km  i 

"  "•"  c-e/l  :.  ,"'  nous  ,„':°"  «ofl 
'•  pour  le  vai»  <  "'"  .   ce  K"""! 

■•  "''«Kimt  "?°W"Ze t"""»?  ^ 
•■  "'  irLf'  '"  'l.IeTO"°î''P'«.  , 


ordonne  d'applaudir  &  de 
oue  qiuiid  clic  leur  prefciit 
Ie  de  reprendre  ,  ils  fça- 


U  JBfte  louange  nom  e&  iuh 
ont  encoutagcT  Ji  la  mériter, 
sietu  nom  afluier  que  août 
nu.  Ib  fgarent  «]ue  nom 
bin  de  pUiur  pour  nom  foi- 
pour  nous  deUflcr  des  tn> 
1  Tic  &c  ". 

nt  finit  MI  une  Prière ,  dans 
le  Noble  demande  à  Diea 
ï  au  Roi  le  don  de  difcemer 
; ,  &  qu'il  répande  datii  ce 
ï  l'amout  le  plus  vif  de  1« 
n  que  ks  fagcs  puini'iic  la  lui 
déplaire  ;  &  que  le  ToufRe 
flateric  ,  n'arrêtant  point  le 
venus  qu'ils  ont  cultivées 
sur  ,  un  exemple  fi  grand 
ndrc  à  tous    les  hommes. 


\^  ferment    &  , ?  i  ^  Manière  d^"  •   ? 

contre:    Jj  .i  "  ''^n*  'a^uelfe  ,j  .  **'*"    , 
fleurs  raifonc'^'^"»  àj&  g''«yreo.    1 

tOlIt 


le  plulicurs  rtftlexions  irés-ûiji 
dans  Je  (iéwil  tif  j  prognofticî  do  la 
.   8(  a  celte  occaliun  rippirlluii  i 

podinh  même  remîrqiieHiiutno^it 

H»  de  p»ricr  :     I-l  trairtî,-v)iii  .  lui 

miti  dti  ftrfhunts  att»iiiift  ,  V  t-t 
t/tffi  dt  tiur  iimferaintin  natt/nfoit 
1tC4r  m  Unr  favrur. 
y  BItinquet  voudrait  bien  pouvoir 
|Rf  clairemeni  à  M  Doijtrt  quelle 
•  nature  du  venin  peftilcntiel .  (l'jcllc 
!H*onS'lje''*'*^f'"i™<="f  "ne  me  me 
I  peur  produite  des  cffeis  fi  diiic- 
;  raùi  il  lui  dit  que  la  matière  cil  ft 
ire, 2é  que  les  rcntimens  de  tint  de 
h  hommes  qui  en  ont  écrit ,  font 
^èrens ,  qu'il  n'a  pas  la  tétneriié  de 
sucer  U-dcH'us. 

^tnt  il  la  cure  de  h  pcftc  ,  il  &it 
irits- phi  lieues  rcHexions  trôs  utiles,. 
■aMDt  dIus  utiles.  Qu'il  ne  veut  Das< 
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reprimer  fa  trop  grande  fougue  ptt  I 
narcotiques. 

iri  à   MM.  les  JounNtlKTE» 

DES  SçivVAN»  fur    l'arinlt  i 
JoarÉal  lii  Scft.  1711.  />/>.   318.  A!» 
Haye,  Eroch.ia  11./'^.  30. 

'Ette  Lettre  imprimée  fans  nom 
'd'Auteur  ni  de  Libraire,  eft  une  té- 
nfe  à  l'Extrait  que  nous  avons  donné 
l'Ecrit  iniitulé  :  Retatien  hifionqat  A  1 
iifit  de  MaifiilUtn  1710.   j1  Cehgnt,   | 
X.  Pierrt  Maritau, i-}t.ï.  Ons'y plaint   1 
nous  fur  trois  chcâ.  Premièrement  0»  J 
uve  à  redire  que  nous  ayions  parlé '4 
uteurdelaRehiion.commes'iln'aTi^ 
:unc  cotinoiffancc  de  Médecine;  ôl 
3uë  qu'il  a  die  lui  même  qu'il  étoicl 
Il  vcile  dans  cette  Science  ;  mais  oa  1 
h:end  qu'il  a  parlé  de  la  forte  par  un-  I 
ces  de  modeftic  ,  &  que  nous  avon»  ' 
t  d'avoir  prononcé  qu'il  n'avoit  pa» 
ilement  les  premières  notions  de  et 
e  c'eft  que  perte.     Secondement  on 
us  fait  un  procès  de  lui  avoir  repto- 
t  d'être  peucxaiîl  dans  les  chofcsqu'il 
:t  en  avant;  on  nous  déclare  qu'il  n'y 
joint  d'Auteur  plus  «aft  fur  les  faits  > 
on  nous  défie  de   raporter  un  feul 
rmple  du  contraire.    Troifiémcmenr^ 
nous  reprend  d'avoir  trouvé  e 

dinairfti 


feule  phrafe ,  un  fcul  mot  qui  pû^ 
fea  ce  que  noui  avons  dit  en  av^n- 
[  que  l'Auteur  de  la  Relation  hiilo- 
re  ne  fçavoit  pas  la  Langue.  On  ic- 
que  qu'à  la  vérité  nous  avons  repris 
Auteur ,  lo,  fur  ce  qu'il  a  intitulé 
OuiTage  Rciatun  hifi^riqut  ,  eom- 
s'il  pouvoit  y  avait  des  Relatîonï 
ne  fulTent  pas  hiftonques  i  lo.  Sur 
Xffi'ù  a  dit  uni  ■vxim  itmur  unir», 
r  «M*  -Mint  tirriur  di  ;  mais  on  iou- 
t  que  nousfaifons  voir  par  cette  cn- 
e  même  .  que  nous  n'y  entendonî 
.,  ixatRâUiion  bifiarl^ut  ,  nous  dit- 
i ,  Âant  lin  pléonarme  des  ph;s  élé- 
S,  fie  avoir  de  la  terreur  on/rrqucN 
diofc  .  devant  cire  regarde  comrrc 
exprcSion  qui  ne  peut  étonner  quo 
[  qui  fçaïent  plus  de  Latin  que  d« 
içoti. 
lous  ignorons  quel  di  VAutetir  de 
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plaintes ,  c'eft  ftuie  d'»"oir  donn^  di 
cette  Kelation  un  extrait  «fc  dtfiailMi 
.  ccft  (lourqudi  nous  allons  tâcher  ife  ré 
parer  quelques  fines  de  nos  omillion 
pjrun  petit  fuppîcment. 

L'^ureur  ile  U  RtUihn  k-fls'ijut  A 
la  peltc  de  Marftiile  ,  imprime  ï  Colo 
giie,  voulant  prouït-r  ^tie  cette  peftt  «£ 
Tenue  de  contagion  ,  dit  qu'elle  nllt 
venue  d'^tucunc  des  cautes  génénlei^ 
produiTent  les  pelles  ordJDaircs.  Et  pi|. 
mi  ces  caufcs  générales  il  met  les  ClK 
mctes:  nul  dérangement  dans  les  lairoB 
<dil-il)  nulle  maladie  précédente;  E 
fi'évre  maligne  .  ni  petite  vérole  ,  qv 
ait  annoncé  une  conltitution  épidémî 
que,  rmllis  Cûiuuts,j)ul  Minore,  funtj 
m  friftgtî  d'un»  calamilê  prochaint.  Cet 
Auteur  regarde  donc  les  Comcies  com- 
me des  piéfages  de  pelle  ;  voilà  un  trait 
de  fa  grande  fcicnce  dans  ce  qui  con- 
cerne les  caufes  de  ceitcipialadie. 

Les  Médecins  de  Montpellier  (ajoike- 
te-il  p.  353-)  étoiem  venus  à  Marfcill*, 
prévenue  de  cette  opinion  d'école ,  qu'il 
n'y  a  point  de  m.iudies  contagicufes; 
Autre  irait  de  Icience.  Qui  a  Jamais  ouï 
dire  que  ce  foit  une  opmion  d'école, 
qu'il  n'y  ail  point  de  maladie  conta* 
gieufeî 

En  parlant  de  l'ouverture  que  l'on  fir 
'oxacUTie  d'un  Bâteliei ,  qu'il  prétend 


ternes  que  pir  les  lympio- 
fignes  extérieurs.  Ce  que  dit 
Auteur  de  la  Rehtion  ,  etl  eonirvi!- 
il  ne  fï.. 
.t  été  fai- 
:  des  ca- 
rs. MM.  Chicoitieiu  ,  Verni,  Dci- 
fi£  Soutier,  pourront  rimltuirc-Iit 
s:  mats  non  ,  il  n'en  a  pas  bcroin.. 
lici  uni  changede  langage  ïh  p.  ^î^, 
l^t  en  terme»  e;<ptès  ,  que  eeitc 
pfition  ,  que  les  bnèem  ,  tu  thtr- 
!t9>  Ui  paretidtt ,  err.  (ant  ici  (-jm- 
r*  tffimitii  o-  'lifliailiii  dt  la  pifle  A 
ûiUi ,  ert  une  pioporuion  fiulTe  ; 
,fàu[  y  ajouter  encore  te  concour» 
lympiomes  internes.  Voilà  une 
«dinioa  allez  mitnietle. 
pronpncc  (pag.  17.)  que  la  pelle 
lenei  décrite  p»r  Thucydide ,  a  dt: 
Is  traits  de  relTemMance  avec  celle 
laifeÛIe  arrÎTce  en  1710.   Mais  il 
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É'  "cuts  fois,  à  intcrvillcspcuélûignéi 
oir  en  1580.  en  i;Brt.  en  1618.  î 
[649.  Excmplrs  qui  détruifent  abfo 
cm  I»  fuppolîiion  de  l'Auteur,  qu 
cHc  ne  patoît  qu'une  fois  en  un  ut 
— 

Il  dit  (pag.  Î97.)  que  M.  Mailhn 
un  des  Médecins  envoyés  à  Maifei) 
pour  fccourir  les  peflifercs ,  ne  veut  poË 
ueU  pcAe  ait  é\é  communiquée  s 
is  wu/mit  contagieux  apportés  d^ 
.archimdifes  du  Levant.  I]  ajofl 
'ffii'une  des  taifons  qu'en  donne  ce  Ml 
âêcin  ,  c'efl  qu'on  cniroit  dans  les  mi 
fons  înfeftécs ,  on  manioit  les  hardes  a 
morts  I  on  iranfportoic  &  on  tefaiû 
leurs  matelats  ,  fans  prendre  k  mal  : 
adefTus  il  demande  comment  M.  Ma 
fies  peut  ofei  avancer  des  faits  aufli  cq 
mires  à  la  vérité l'Qui  ne  crolroît  àci 
îe  demande  ,  que  M.  Maijhes  cil  cff^ 
tivcmcnt  coupable  de  menronge  r  Ml 
non  ,  voici  a  quoi  tout  cela  k  rcdii 
Ct  n'ileii  fai  far  uti fimpU  arioHchtmtH 
pourfuit  1  Auteur  ài:  la  Relation  ,  m. 
fâr  l'ufagi  du  hatJei  iit/iâliii  tjui  U  m 
^t  cimmuniifutil.  Sans  cette  cxpiicatici 
flui  n'auroit  jugé  que  M.  Mailhes  ail 
||are  convaincu  de  mauvaifc  foi  ;  m 
'on  lui  donne  de  quoi  rcrpirer  ,  il  1 
rien  avancé  que  de  vrai  en  difantqu' 
Sntroit  daas  les  maîlons  infcélécf ,  qu' 


iruaattouchcincDtpafTucr, 
iigc  des  hirdes  infeAces  , 
îc  communiquoit.  Nout 
Leâcurs  i  juger  qui  des 
en  cette  occalion  ,  ou  de 
ou  de  Ton  Cenfcur.  Au 
'Aateur  de  la  Relation  fe 
lire  que  c'cK  par  l'ufagcdei 
n  par  le  fimplc  touchct  que 
intia^e  ,  il  pnroit  convenir 
té  par  M.  Mailhes ,  ce  qui 
rabïe  à  la  contagion  ,  pui^ 
i  la  foutiennent  prétendent 
ucher  d'un  maiclas  ou  d'au- 
nHablc  qui  aura  fervi  à  qnel- 
I ,  la  peiic  Ce  communique. 
ntc  qu'un  portier  des  Jctuite» 
cçut  la  pcDe  d'un  chien  , 
donné  du  pied  à  ce  chien 
in  pcdifcré;    &  M.Peffalo- 


""te'todiosteP'"'  tfarp's, 

1res  les  plus  profonds ,  les 

"pSlererts&tePl«="''!S 

"Wnt  point  une  taral=>ffi 

„e  cette  m**=.*^ 

tout  (continue-t-il)  les  tx 

n'ont  diulrecommetce  qui 

t.oupeau%  en  font  fi.pp«>  • 

pirene  Jueun  im  ,  les  Bon 

Md.nsIeu.sB.«.d=sen 

En  vain  ils  ont  fui  la  vill 

"  dérober  à  la  fureur  de  ce  n 

"les  chercher  à  la  catnpagne; 

pouriinii  dire,  les  bamere 

"l?pofent,   Kàlaf.«"t 

,,  ils  fe  croyent  en  fiteté  I  p 

Cela  étant .  ce  »  étort  do 

contallon  que  la  pelle  fe  te» 

puifqu'cUe  allott  attaquer  les  I 

«■avoient  de  commerce  q« 

noupeJUJiPuifqu'ellepftiétto 

lochers  les  plus  efcarpés  S 


^  '  Auteur  de  la  p  ,^''  '"  «n*!  t  k^ 
".«'m.  Peur  „„  r,    '"'»n  fc*.  ~,,  V 


»  pro- 
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„  produire  ud  effet  Ci  cxtiaordtnt 
»  pag-  lo-  1 

„  La  contagion  n'a  pni  fait  Jtp 
»  P'W~"  '^'"^  CE^  Ciiaddies,  park 
„  ardre  qu'il  y  avoir,  pag.  ^7.      n 

„  On  pourroic  comparer  leur  Q 
',,  i  celle  de  ces  hommes  inlénfa 
„  menacés  d'un  déluge  prochaitti 
,t  voyant  eoniiruirc  l'Archi  à  Net, 
„  mocqueretit  ,  pag.  95  ; 

„  L'Hôpital  qu'on  avoir  choifi,| 
',,  trop  petit  pour  le  grand  nombi 
„  mdUdes  <jiù  i*mbiiitnt  tous  les  jâ 
»  pag.  loï.  :( 

„  Maigre  les  frcvtnnsas  fw'^Wf 
;,  imftft  courre  les  Médecins  de  hri 
f,  le ,  ils.  voulurent  pourtant  co&J 
„  avec  eux,  pag.  no. 

„  Cet  avis  rafl"ura  le  Peuple  quiij 
"„  Un  fe  communiqua  plus  librcœ 
..  ?»S-  "«3-  .    , 

„  A  la  campagne ,  on  avoit  la  m 
',,  d'enterrer  tti  cadavrti  dans  les  I 
,,  mêmes  cU  Hi  rnoaroicnt,  pag.  «5 

„  L'cïpedient  qui  fut  trouvé  le 
;,  Àcile&  le  moins  iJ//^«niJicHX,futdB 
„  pag.  448. 

En  ttaduifact  un  Bref  du  Pape»  ti 
Auteur  fait  parler  ainfi  le  S.  Père: 

„  Ouvrant  les  tréfots  de  l'Eglifc  ( 
\,  le  très  haut  a  confie  la  dil'penfatiï 
Il  »frf  hnmil'ai,  nous  &<:.pa£.  i8< 
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rer  au  rcflbrt  un  fyft^mc  c 
bien  téuûî  :  il  auroic  dé] 
Otivngc  ;  mais  on  lui  a  conféillL 
joindre  à  fa  Diflercatîon  fur  la  pc^ 
dont  il  prépare  une  nouvelle  éditw 
attendant  i!  m'a  piié  de  vous  ^ 
tine  idée  de  fon  fyft^mei  afin  qm 
en  faŒez  part  au  public  ,  fî  voit' 
gez  à  propos  ;  la  voici  telle  à  p 
qu'il  l'a  conçue  lui-même. 

Mr.  Bouiilet  eiamiDC  d'abord  t 
turc  du  tcfforC  ,on  de  cette  faculté^ 
certains  corps  .  de  repoulTcr  la  n 
qu'on  leur  fait ,  &  de  fe  rÉtablâ^ 
leur  eut  naturel;  &  il  croit  que  c 
autre  chofc  que  la  force  que  lea  |j 
ont,  les  unes  pour  fc  repoulTcr  ir 
letnent ,  &  s'écarter  après  avoir  é 
ptochées;  &  les  autres  pour  s'ai' 
rapprocher  ,  fe  rejoindre  ,  &  le  n 
après  avoir  éré  écartées  ;  ce  qu'il 
firme  par  divers  eaemples  ,  qu'il; 
trop  long  de  rapporter  :  «Ite  foïfl 
joû(e-t-]l  ,  ne  fçauroit  être  que  M 
tance  que  ces  mêmes  parties  ap^ 
à  leur  déplacement  ,  puifqu'elle  \ 
point-là  où  cette  réliftancc  ne  fc  fi 
pas.Bf  qu'elle  ccfTc  d'agir,  dès  qti 
Ec  réfilhnce  ell  eniieiement  vaii 
m  effet  le  reffort  ne  fe  manifeft 
dans  un  corps  mol ,  "  ' 
dans  un  corps  i 


dé  continuité  cntr'cll»;d'oii  cet  Auieui 
conclut  que  la  caufe  du  report  doit  éitc 
la  même  que  celle  de  la  dureté  ,  &  que 
cfcft  pnr  confcquent  à  Uforceccntrlfuge 
des  petit!  tourbillon)  de  l'éihcr ,  quil 
tiut    rapporter  cet  effet  ,    puîfqu'il  eft 
piouvé  d'ailleurs  que  la  dureté  en  dé- 
pend :    mais  parce  que  le  P.  Malebtan- 
che  s' eft  contenté  de  donner  l'excluGon 
i  toutes  }es  autres  caufes  qu'on  avoit  al- 
Jcgue'es  pour  expliquer  la  dureté,  fan» 
montrer  de  quelle  minière  elle  eft  eau Céc 
Bar  la  force  centrifuge  des  tourbilloBS de 
i'éther;  Mr.  BouiUet  entre  fur  cela  dan* 
m  détail  qui  le  conduit  comme  pat  I2 
BUio  i  l'eipllcation  du  rcflbtt. 

n  en  fait  d'abord  deuï  efpeces  géné- 
rales, qui  ne  marchei.t  gucres  à  la  véri- 
té l'une  fans  l'autre  ,  mais  qu'on  ,peut 
néanmoins  (éparer  dans  U  fpeculation  : 
e»f  on  conçoit  aifément  qu'un  corps  à 
reflbrt  peut  ou  fe  retirer,  6î  fe  raccour- 
cir après  avoir  été  allongé  &  tiré  par  les 
eirremiiezj  ou  s'étendre  ,  8;  s'allonger 
après  avoir  été  laccourci  &  comprimé 
pir  les  côteï ,  ou  par  les  bouts  :  l'explî- 
caiion  que  cet  Auteur  donne  de  ces 
deux  cas  ,  ell  claire  ,  mais  rrop  longue 
pour  entrer  dans  un  Extrait  ;  voici  en 
ibregé  fon  hypothefe. 

On  conçoit  aifément ,  dilM.Bow\\- 
In  .  gueJo//çu'oii  ploye  nneUtnc  ô"»:. 


1 


SS  Journal  des  Sçi 
GJer  ,  certaines  parties  intcgiV 
1«  pM  exemple, qui  en  formel 
vcxiié  ,  doivent  s'éloigner  ue 
unes  des  autres  .  ftc  lailTer  eni 
plus  ^nnài  intervalles  qu'elle: 
foii-nt  auparavant  ,  fans  celfer 
de  fe  toiiiher  ,  on  île  tenir  les 
autres  par  quelques  points  de 
fae« .  &  que  celles  qui  formel 
concave  de- cette  lame  ,  doive] 
-prodier  un  peu.^lailTer  moin 
de  entr'cl  es,  fans  fe  toucher  Ui 
immédiatement;  ou,  ce  qui  c 
me  ,  on  conçoit  aiféincnt  que 
Se  la  grandeur  des  pores ,  qui  I' 
les  pattii;s  intégrantes  ou  fcnfiDl 
te  lame  ,  doivent  changer  cou 
ment  ;  on  con^'olt  aul^  que 
diofe  doit  arriver  à  Vegard  t 
«lui  font  entre  les  parties  prira 
infenlibles,  qui  compofeiit  1( 
intégrantes  ;  car  on  ne  peut  p 
cette  lame  ,  qu'on  ne  courbe  ■ 
unes  de  ces  parties  înregrani 
étoient  droites  ,  &  qu'on  n'ei 
d'autres,  qui  étaient  courbe», 
ne  charge  par  confequent  la  fij 
grandeur  de  leurs  pores: or  cel; 
fe  Faire,  j^ns  que  les  tourbilloi 
mez  dans  les  pores  de  cette  lai 
fent  d'être  en  cquilihrc  enir'eu; 
ceux  du  dehors  ;  ëi  que  les  t 


J'orne  de  r„,?     ■"»'  »yMc  „„  "  ""'n 
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dcur  fans  difTeier  fenûblemei 
lorfqu'ellc  eft  ployée  ,  de  tell 
le  diamètre  des  pores  de  U  ce 
à  celui  des  pores  de  la  coav 
me  I.  efl  à  5.  Supporons  les 
ces  tourbillons  égales  de  part 
on  de  looo.degrez  chacune, 
aye  raifon  de  croire  que  la 
tourbillons  qui  circulent  dai 
de  ]a  concavité  ,  cft  plus  { 
celle  des  tourbillons  qui  cit( 
les  porcs  de  la  convexité. 

Comme  la  force  ceatrifi 
quarré  de  h  vIieJTe  divifé  pa' 
tre  de  U  circulation  ,  celle  1 
Ions  de  la  concavité  fera  i  ce 
biUoDs  de  U  convexité  comi 
<!  I.  Il  n'eft  donc  pis  furpre 
force  centrifuge  des  toutbillo 
face  concave  l'emporte  fui 
tourbillons  de  la  furfiice  conv 
'  les  parties  qui  s'étoient  rappn 
carteat  dès  que  la  force  qu 
lame  ployée  celTe  d'agir  ;  m 
lies  ne  peuvent  s'écarter ,  qu 
s'étoient  éloignées  ne  le  ra] 
&  ne  fe  rejoignent ,  &  que  1 
foit  tel  qu'il  eft  en  effet. 

Ce  qu'on  dit  ici  du  rappt 
des  tourbillons  qui  cîrculen 
parties  intégrantes ,  fe  peut 
quet  AUX  tourbillons  mus  en 


mtnïnfes  :  ce  qu  on  dit  encore  m 

gement  de  grandeur  des  pores,  ie 
aufiî  appliquer  à  leur  changement 
£urc  ,  d'autant  plus  aif^ment  que 
l'arrivé  gueres  fans  l'antre  :  on  voit 
qu'il  n'eft  pas  neccffaire  d'avoir  rc- 
I  a  des  pores  d'une  certaine  cfpece , 
tçoDDcx  prccil^mcnt  d'une  ceitabe 
icre  ,  droits ,  iinucux  ,  <)uarrci , 
is ,  ovales,  cocoldcs ,  flcc  pour  es- 
ter Je  relTort;  qu'il  iu&t  d'en  rccon- 
K  de  cjuelque  ei^cce  qu'ils  foien:, 
»û  qu'ils  ne  puiflent  pas  changer  de 
Jcur  te  de  figure  ,  dta  qu'il  arrive 
aangetnent  dans  le  rapport  des  for- 
tes tourbillons  qu'ils  renferment;  ce 
■end  l'hypoihefe  de  Mr.  Bouillei  plus 
le, plus  générale,  &  en  même  tctns 
lE  arbitra  ire,  que  toutes  celles  qu'on 
jpofÉesjufqu'ici. 

U  rcAc  Mr.  Bouillet  ne  nie  pas  que 
prfi  pefanteur,ou  par  fon  rclTort, 
t  quelque  part  3  l'effet  dont  il  s'agit, 
put  lorsque  le  corps  qu'on  pîoye  ou 
D  tend  ,  augmente  fenliblemeni  en 
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petits  ,   &  tels  par  confeque; 
ficurs  iiiiilions  enremblc  ,    n 

iicut-étre  pas  l'épailTeur  du: 
e  chingcmcnt  de  figure  &  d 
.  dci  porei  où  ils  circulent,  dc 
les  gfnet  dans  leur  muuvemc 
obliger  à  faire  plat  d'effort  , 
corps  i  reflort  eft  dans  une  < 
tuation  ,  que  lotfqu'il  cft  dans 
li  repond  que  (\  les  tourbilloni 
font  infiniment  petili  ,  il  y 
pores  pretque  mnnimem  petit 
tre  les  parties  intégrantes  di 
KfTorcs ,  qu'entre  les  parties  f 
ce  qu'on  concein  ailïment , 
reflïïion  à  la  dureté  de  ces  p 
à  la  reliihni:.;  qu'elles  apport! 
reparution  ;  or  il  cil  vifiblc  qi 
tes  ne  içaufoient  diaiigcrde  fi 
gLiuJeur  ,  fans  gciurlcspetl 
Ions  qu'ils  reiiferitjc-ni  dant  I 
vemcnt  .  Se  fans  ifS  obliger 
qucni  à  Faire  pour  lots  plus 
QLi;mi  aux  porfS  qui  font  nu 
kur  changement  alli;z  grands 
nicttri;  aux  petits  tourbillons  < 
ferment  ,  de  circuler  prciquc  ; 
nnwit  qu  auparavant  ,  Mr.  Uoi 
Ti!;ni  que  ce  n'cii  pas  de  l'eSl 
fait  en  mx,  i,ul-  dépend  le 
meut  des  corps  i  rciîoit  ,  & 
Buc  des  laiions  pour  lerquellc 


'-«frWdé 


lorfqiic  le 
qu'on  ne  Içiuioïc 

>inme  il  cl\  împoflible  de  fuivre  in 
loaillct  dans  tout  le  déuÛ  des  dif- 
|Z  qu'il  réfout  ,  ou  des  phenomc- 
^'il  explique  ,  je  finis  en  vous  iù- 
;emaiquer  que  fa  DilfcfUiion  ne 
Que  fur  CCS  principes  :  que  les  corps 
ia  autre  force  que  celle  qu'ils  tirent 
r  mauveiuenE  ;  qu'il  y  a- une  ma- 
j^nfiniment  âuide  ,  &  compol'éc 
^uânité  de  petits  tourbillons ,  qui 
|Ufciit  amour  de  leur  centre  avec 
DUp  de  rapiditd;que  cette  matière 
^  quelque  forte  inlintment  corn- 
[t  (  la  force  cenirîfugc  de  fes  petits 
Boas  eft  preftiu'infinie  ;  &  qu'il  j 
)  daos  tous  les  corps  %  leffort  des 


r  «  un  plaifir  de  vous'rcni 
IfUndu  P.  C...MR, 


V  Je  meflitc,  MonR.P., 

H  IM  agréera  qu'après  avoir  i 

■  genicux  fyftémc  le  tribut 

■  »"ite.  je  prenne  la  liber 

■  "raartjuer  que  la  grande 

■  P*S  aerormais  à  eipliquer 

■  perns  tourbiUons  qu'il  \apm 
m  Tort   &   caufent  le   rétabli 

■  corps  dont  on  a  altéré  ou  i 

■  tituiion  ordinaire  ,  mais  à 
H  tcnce  de  ces  tourbillons:  le 
m  «Q  loas  fens  de  U  matière 

■  quelcreirortîkmouveme 
m  Je  J  eïpliyue  auffi.    On  ne 

■  '"'Çf  .'^  m^œe  force  à  h 
H  jf  '  "f  '  ""  des  autres  coi 
m  Sansj  je  ne  la  refuTerai  pas  r 

■  £?^_'<'«'»ilmj:comticnt 


imt  bornée  ik  la  réalité  prédl'c 

citaiciconiine rhjilDire,au lieu  que 
Msthcmatique  cmbriffe  toutes  tes  vc- 
ti  idéales  ,  toutes  les  poflibilitci ,  tc- 
iin  la  fyftémes  de  Tycho ,  &  de  Co- 
Tiic  I  que  la  Maihematique  adopte 
Jement  ;  &  dont  l'un  fe  troQve  abfo- 
acM  contradiftoire  i  l'autre  en  bonne 
f&qae:  il  feroit  donc  ï  foubaiictque 

Bouillei  voulût  bien  faire  part  au  pu- 
zdes  raifonsquilepetfuidentdclexif- 
CC  des  petits  tourbillons  qu'il  fuppore; 
>raifoDS  du  P.  Malebranclic  font  bien 
ignées  de  faire  paSer  à  ce  fyflêine 

bornes  d'une  pure  hypothete  ;  je 
me  même    fort  de  la  vérité  générale 

fon  principe  ,  fçavoir  que  la  matière 
.circulant  dans  de  grands  cercles  doive 
^cr  fou  mouvement  en  de  petits  cer- 


-^  ■"iciiamment 

>  le  ton 


•j.yaiijoanr  ,    en 
«tqu=a,  ne  p,at  ,^\ 


K  E  ro  D I.  A  Paris ,  chci  Jaciquei 
'incciil,  rue  8ï  vis-  i-visl't.fîiife  SamC 
evcrin,  à  l'Ange,  1711.  VoI.Idix. 
p.  13p. 

î  Perc  Tootté, Religieux  Benediain 
le  la  Congrégation  de  Saint  Mïur, 
tiïvïux  duquel  le  Public  efl  ledeva- 
de  U  nouvelle  Edilion  de  Saint  Cy- 
:  de  Jerufaiem  ,  dit  dans  les  DilT^n»* 
is  Se  dixis  les  Notes'qui  aLCompa- 
nt  «etie  nouvelle  tdiiion  :  i".  Que 
deniélei.  fur  le  Confubilaiitiel  &  fut 
Tois  hypoftafcs  qui  cauferent  lant  de 
ibles  du  tetns  de  S^int  C^tUe  de  je- 
Jem  ,  roulaient  pour  l'^dinairc  i'ut 
ïurcs  quelliotis  de  nom.  10.  Que  le 
i  des  Êurcbiena  8c  celui  de  Saint  A- 
lafe  ,  ont  été  poidant  un  tems  cga- 
eut  ftifpcâs  à  iJaint  Cyrille  de  Jeru* 
n  ,  qui  ctût  voir  dans  l'ua  &c  dans 
pre  parti  de  l'animolité  &  de  l'erreur. 
Que  Saint  Cyrille  a  pu  fe  faire  or- 
ner p&t  Acace  de  Cefarée  ,  parce 
(dus  le  tems  de  cette  Ordination  la 


yonfubftïntiel",  q'iicTE 

Jlans  laiie«fl3i<i  de  juj 

lï.JpràlnUïoir  fait 

?  g  ntuinkii  tntre  s 

les  Eofcbiras  ;  e„(i„  „„ 

«105  Ssmt  Cyrille  aïoii 

P>rAcace,„i  aroltrej 

"0  Concjle  de  Jernffleo, 

laLommnnionileS.iiit 

t-elta  cette  critique 

Memottes  de  Trevoui. 

'"'"  ■'<'  P.  Totittd  ei 

pondre  dans  TOumec 

Ions  donner  le  précif    'j 

nicnce  par  didineacr  de 

Jtm-Arrren!  :   le.  uns 

Uivmiti!  dn  Saint  Efprit 

■«is  «dmettie  le  mot  de 

«oyolent  le  RI,  de  Die 

^Pcreenfnbltance    II 

*M  cette  Dtireraa„n  de. 

Eimiiiier genre,  m.i. 


ars  des  Arriens  dans  le  Concile 
icie  8c  dans  dauim  AfTeinbléci. 
inc  iraitci  dans  le  Concile  d'An- 
inuDcles  herutiqurs  ks  plus  de* 
I.  D'un  autre  côié  ,  les  Arrieni 
tient  bng-EC'tnps  caché  le  venia 
Doârine  .  0c  qui  par -là  ivoicnt 

des  Evëques  Odliodgxes  dans 
tî  ,  s'clevcrcni  contre  ces  Evê- 
1  qu'ils  ae  voulurent  i->as  fc  de- 
pu[. leur»  erreurs;  leur  guerre  ne 

venir  de  difiêrentj  degrcz  d'im- 
'Carc'eft  la  même  diofe  de -dire 
îiis  eu  une  Créature  infîniment 
te  du  Perc  ,  ou  que  c'eil  un 
RT  métaphore.  Ce  n'étoit  donc 
^oiderÊglife  ijue  lesArriensdc- 
t  dus  les  Semt-Arriens,£cceux- 
t  foDC  feparez  des  Arriens  qu'à 


8o      loURNAL   DÎS   SçAVAN 

tepùoa  datermeCtHftili^aniiti  3< 
Epiphane  nous  a  confervé  la  Let 
Concile  d'Ancyrc,  8:  la  ProfeR 
Foi  publiée  par  les  Serai  Arrjeri! 
«  Concile  :  on  ne  peut  rien  i 
fbrt  que  ce  qu'ils  difent  ,  pour  p 
que  le  Fils  de  Dieu  elî  ïeri[abl 
Dieu  ,  fans  aucune  mdiaphore ,  <; 
né  avant  tout ,  ce  que  i'efprit  3; 
peut  imaginer,  &  qu'on  ne  peut 
fer  par  la  penfée  que  le  Perc  aitp 
le  Fils  d'un  feul  inilaiit. 

Nôtre  Auteur  conclut  de  ce 
obrervaliors,  que  les  Semi-Arrici 
Catholiques  pour  le  fond  de  la  Do 
les  difputcs  fur  le  CBMfuiSjnthl 
loient  qu'une  queftion  de  mots  ; 
reconnaît  en  même  teos  que  les 
Arriensavoient  tort  de  ne  point 
le  langage  confacrépar  l'ufagc  de 
fe  ,  &  détermine  par  fcs  déc 
„  L'Eglife  ,  nous  dit-il  ,  ne  pe 
„  permettre  qu'on  condamne  ou 
„  change  ce  qu'elle  a  décidé  : 
,,  droit  d'imporer  la  Loi  ï  ceux 
,,  veulent  pas  fe  fervir  du  langage 
„  le  a  adopté.  Mais  néanmoins 
„  des  occafions  où  la  Charité 
„  des  tempérament  qui  ont  éié  I 
„  inandei  par  les  plus  grands 
„  C'ciî  iorfqHe  le  Dogme  eft  en  I 
j,  &  qu'il  ne  s'agit  point  d'abaa^ 


Ce&  aiofi  que  Siint  Gte- 
âe  Nizianzc  &  Saiol  B^lile  talc 
■t  comme  du  foibles ,  ceux  qui 
oient  la  Divinité  du  Saint  Efput, 
vouloir  l'appcller  Dieu.  C'dt  tn 
ne  les  mêmes  principes  que  Sjinc 
:iaic  difoit  dans  fon  Livre  des  Sy- 
I ,  qu'il  ne  rcgirdoit  point  connue 
Doemis  ,  mais  comme  des  ircres, 
qui  fuivans  la  Foi  de  Nicéc  i:c 
Dientqiie  ie  Conrubflaniicl  ;  Saint 
'e  DC  aemandoit  rien  autre  chofe  à 
qui  avoient  figné  la  Formule  de 
[K  dont  on  avolt  [etrancUé  le  iS. 
lematirme,  que  de  ne  pas  rejette» 
inlubilamiel.  Saint  Ualile  croioit 
joe  l'on  pouvoii  excurer  ceux  qin 
fcrvoiem  pgmi  de  ce  terme  ,  â 
de  l'abus  aue  Quelcues  neilonnes 


eue  d'Antioche,  n'en  auroi 
ché  ce  qui  auroit  pu  paroîB 
am  Arriens.  Que  Saint  Aih 
Hilairc,  Si  Saint  Bafile  ne 
de  la  condamnation  du  C6 
que  fur  la  Foi  des  Semi-Al 
1??°'''  '"^  ^^"^  'e  Concile  ' 
Saint  Athanafe  dit  exprell 
n'a  point  kl  la  Lettre  de 
&  Saint  Bafile  n'eft  point  S 
Saint  Athanate  fur  l'erreur' 
Siraofatc.  I 

De  ces  obfervaiions  gêné 
Semi-Arriens,le  Dcfenfeun 
te  pafTe  à  ce  qui  concerne  1 
de  Saint  Cyjille.  que  le  nos 
«les  Ouvrages  de  ce  Saint  fi- 
avoir  été  hite  par  Acace  de 
u  aentralité  que  le  P.  Toi 
tve  Saint  Cvii))p  ■,  n,rA^  ^. 


ft  fq}arédesBurcbieiisen  ^jf- 
■eirfft  ft  Communion  ï  Siint  Aiha- 
:  que  quand  ce  Saint  ConfelTcut  pif- 
lar  la  Paleftinc  en  349-  En  ftcocd 
!,  Saint  Cyrille  dit  oans  fesCateehe- 
,  en  parlant  du  Fils  de  Die»  ,  que 
life  eft  remplie  fur  ce  fujet  d'hereti- 
I  cachez ,  il  repteTctite  le  Sabelhanir- 
comme  une  hercQe  protégée  pir  un 
4  pwtî ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre , 
1  notre  Auteur,  que  des  Défenfcurs 
îonrubdaiiiicl  que  Saint  Cyrille  ré- 
cit comme  des  Sabelliers  qui  fc  ca- 
Ent.  Enfin  Saint  Cyrille  qui  cxpii- 
dans  Tes  Catcdiefes  la  Dodnne  du 
die  de  Nicée  ,  ne  fe  lert  point  du 
le  de  Confubilantiel,  Ce  fait  pafloit 
■  un  fait  fi  conltant  au  huitième  Sic- 
.'dit  !e  Défcnfeurdu  P.Touiic,que 


84  Journal  dis  Sçavans 
une  fois  ce  mol  de  la  nouvelle  Edition». 
8r  de  l'enfermer  en  un  auTte  en*' 
droit  entre  deux  crochets  ,  parce  que 
l'autorité  de  nos  manufcrjts  &  de  ceuir 
qui  étoient  tombei  cntie  les  mains  dt! 
Theoplianc  ,  prouvent  que  ce  mot  _ 
été  ijoûté  dans  h  di)c-fepliémeCatech8r| 
fc  ,  dans  laquelle  il  a  pu  d'abord  éuB 
mis  comme  une  note  marginale  qui  a 
depuis  paiTc  dans  le  texte.  L'addition 
paroît  d'autant  plus  fenfible,  ajoute  no- 
tre Auteur  ,  que  dans  l'un  de  ces  deiii 
plffages ,  Saint  Cyrille  rapporte  les  ter- 
mes du  Symbole  de  Jerufalem  ,  dxni 
lequel  le  mot  de  Conlubftanticl  n'étoiC 
point  infcié  ,  &  qu'il  n'auroit  point  «- 
joûié  ce  mot  au  texte  du  Symbole  fanî 
l'apliquer  am  Catéchumènes ,  dans  un 
tems  où  les  Arriens  faifoient  tant  d'ef- 
forts pour  donner  un  mauvais  fcns  i 
cette  «prefllon.  D'ailleurs  on  fait  dire 
i  Saint  Cyrille  dans  ce  paflage  ,  qu'il 
ertil  t»  un  feul  D'iiit  le  Pin  taat  Puif- 
jaat ,  in  nôin  Stiintur  ^ilui-Chriftfn 
lili  atàifue  ,  a-  au  SamI  EJfrii  Can/iêif- 
tamitlcr  Paraelii.  Cette  exprellîon  eft 
inufitée  dans  la  Tradition  ;  8f  Saint  Cy- 
lille ,  dit  l'Auteur ,  n'auroit  pii  s'en  fer- 
vir  en   inftruif-nt   des   Caiechumenei, 

ÏjU'tn  marquant  la  relation  de  la  Con- 
ubflantialitc .  tant  au  Père  qu'au  Fils. 
QiUb4  oq  fiippofctoit  qu'on   pouiroii^ 


iinipletnent ,  i«  Fen  ,  U  fiti  c  /« 
'  Esprit  Cenjuiflaniitl ,  en  fous* 
aii.mt  an  Ptrt  O"  an  fils  ,  on  RC 
Toit  fous-emcndte  ia  uiime  choie, 
joûtint  U  Ptrt  ,  U  lUi  O-  /(  ïoinf 
il  Conji^ftaniiil  <7  P^raeltt.  Nous 
ans  aux  Lcdeun  ii  examiner  fi  l'on 
ïouiroît  pas  dtic  que  It  Saini  EJfnt 
TlcnfiitfltlUiil  au  Plrt  C7  4u  ^th ,  çr 
'•t  tfl  Ptradet. 

lu  relie  ,  quoique  le  P.  ToaHé  pré- 
ie  que  Saini  Cyiille  ne  vouloir  point 
:rvii  du  terme  de  Conrubllimiel  dans 
:iBï  qu'il  compoft  fes  Catechefes,  il 
Qve  que  depuis  l'an  34^.  ce  l'erc  dé- 
lira sitaché  i  la  Communion  de  Saint 
lanafe,  &  qu'il  fit  una  Profcflion  au- 
nque  du  Cenfubfiant'ul  dans  U  Lcitre 
il  éciivii  au  commencement  rie  l'on 
fcoMt  ^1  l'Empereur  Conllancc. 
..e  Défenfeur  du  P.  Toutté  a*oiie 
!  les  Auteurs  des  Mémoires  de  Tre- 
n  ont  eu  rajfon  de  remarquer  que 
Dt  ChryMome  n'avoît  point  prêché 
E^tioche  fous  Saint  Melcce  ,  mais 
f- Saint  Flavien;  c'cft  une  faute  qui  a 
^ifè  \  l'Editeur ,  tout  occupé  de  Ton 

Ïicipal  delTein  Mais  l'ApologiRe  en 
ânt  condamnation  fur  celte  faute,  ne 
jt  fouffrir  qu'on  accufe  le  Perc  Tour- 
d'avoit  copié  M.  de  Tillcmoi^t  àwis 
«  ce  qui  regarde  la  Chtoi\o'.oy,\tt  A^i 
D  7  ï>Ù.JS 


1 


ffS      JooRN At  ais  Sç» VAi 
Sïint  Cyrille  ,  Tans  témoigner  (i 
noiffaticc  à  ce  fçavanc  Hillorien.  Il  i" 
tache  à  fïire  voir  que  le,  P.  Touiié 
Iraiié  piufieurs  queftions  omifcs  p»r 
de  Tilleinont, qu'il  en  a  décidé  d"aui 
que  M,  de  Tillemont  avoïc  laiffc  in 
cifes  ,   &  qu'il  a  pris  fut  des  points  i 
portans  un  avis  contiaire  à  celui  de 
Hillorien  ,    qu'il   n'a  employé  que  ce 
qu'il  avoit  lu  dans  les  Sources ,   &  que 
jamais  homme  ne  fut  accufé  plus  injulte- 
inent  d'être  Plagiaire. 

Difftrtition  fur  l'arigim  dti  Trunçeii  tk 
fan  examint  l'ilt  dtfctndnt  dit  Tifti- 
fdgis  tu  AneUns  Caulù'n  ti*bl'u  dantU 
Gtrman».  A  Paris  ,  chez  Jacqua 
Vincent,  rué  &  vis  à- vis  Saint  Se»r- 
rin,  à  l'Ange,  17 iz.  In  12.  pp.  7^. 

/^Onkan  &  Bodin  .  font  les  deux 
^^  premiers  Auteurs  qui  .lyent   donn<^ 
aux  François  une  origine  Gaulo'Te.  Ge- 
ncbmd  ,  Trivokius  ,  Audigier  ,  &  le 
P.  Lacari  ont  embralîé  avec  joie  celtfe 
opinion  .qu'ils  ont  regardée  comme  fort 
glorieufe  a  la  Nation,     Mais  celui  de 
tous  les  Eaivains  qui  l'a  mis  dintuo'j 
plus  grand  jour  ,    elt  le  P.  Toumemine.  J 
Les  réflexions  qu'il  a  inférées  fur  ce  fo- 1 
jet  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  da  1 
mois  de  Janvier  1716.  contiennent  tout' I 


DC  aes  mn^ois  ,  inuis  leuiemcni 
re  voir  qu'on  c'a  point  de  preuve 
foicnt  dcfccndus  des  Anciens  Gau- 
LïbUs  dans  la  Germanie.  Voici  le 
î  de  ia  rëponfes  aux  réflexions  du 
DurnemiQC. 

dernier  Auteur  cofe  pour  prindpe 
les  deux  bandes  acs  Gauloisqui  for- 

dç  leur  Pais ,  lune  fous  BeUovefc 
\^^  vers  l'Italie  ,  &  que  l'autre  fout 
•cfc  palTa  le  Rhin  ,  ik  Te  divjfa  en 
grands  Etats;  que  les  Boiens  occu- 
ii  la  Boemc;  les  Helvctietis  le  Pais 
lit  les  SuilTcs.Bc  les  Teaofagrs.Ia 
■ée  que  M.  de  Leibniis  ippell*  la 
ide  demeure  des  François  ;   e'cft-à- 

Ics  Pais  renfermez  entre  le  RMn , 
dn.  VElbe&leVefer.  Le  P.  Tour- 
ine  ajoilte  que  les  Gaulois  Te^o- 


contrée  près  de  la  Fori 
eft  entre  le  Rhin  &  1 
François  foriis  de  ce  Pai 
point  de  Tc^ofages. 
point  non  plus  des  HeU 
CCS  derniers  avoient  éi 
Tacite  du  Pais  d'où  foni 
çoit. 

Notre  Auteur  foûrienl 
contre  le  P.  Tournemint 
lois  e'tablis  dans  la  Gcrra 
pris  les  premiers  le  non 
Lepiflage  du  sy  Livre 
Dion  dont  Ce  fcn  le  P, 
porte  que  dans  le  partage 
gui  fe  fit  entre  Auguftc 
Liîotnain  ,  Augulle  eut  t 
■Je»;  ffayair  ,  ta  mrimt 


.  ;i  du  Kh'c  ,  qui  ftMMT  ■ 
K  i  l'EmpiTC  Romain  ;  è^ 
eiquc  ,  à  la  plus  grmdc  partie  de 
Te  Ici  Celtes  ou  Germains  d'au- 
lu  Rbîn ,  avoient  donné  leur  nom 
■  érablidant.  On  voit  par  plulicura 
ts  de  Dion  que  cet  Auteur  ne 

le  nom  de  Celtes  qu'aux  feuplea 
lires    de    Germanie    aU'delit    du 

&  qu'il  appelle  roiiiourt  les  Gau- 
'aUsti.  Ainû  les  Germains  dont 
Dion  en  cet  endroit ,  ne  font  pai 
fcendans  de  Teâol'ages  établis  en- 
Rhin,  k  Mcin,  l'Elbe,  &  le  Vc 
3'aillcurs  Strabon  obferve  que  1m 
isdonnoient  le  nom  de  Celtes  i 
les  Peuples  d'Occident  qui  leur 
t  peu  connus.  £t  Tacite  rcmar- 
ne  les  Peuples  fortis  du  Païs  qae 


me  tou!  le 

lôme  donne  l=n°™.,i^ 

d"  cinquième  S.ede  .  Si  « 

"°Le  Public  a"=n'^  '*  '^ 

tion  loi  dmmde  lui-mj 
cilTemeni.  L'enBepn« 
pi  us  digne  de  lui,  que| 
n'criittants  point  de  dM 
des  Fiineois ,  croient  i 
parti  elt  de  n'en  point  ] 


Bourgeoî!  de  Verdun  Air  Garon- 
,  âgé  de  7^.  ans ,  d'un  tcmpera- 
lànguin  ,  viçouicux  it  robufle  , 
irs  ayant  toûjouis  obferv*  un  re- 
ie  vie  fort  eiaél ,  a  rcITcnti  pen- 
lus  de  10.  ani ,  les  atteintes  d'une 
le  dont  le  caraifïere  &  le  progrèt 
«Iquc  chofc  de  fingulier,  Ceilo 
ie  cominençoit  i  fc  fiire  fentir 
e  cruelle  douleur  il  l'Hypochon- 
i>it  ,  fous  les  faufTei  côtes  :  bien^ 
:  Te  communiquoit  ï  l'Epine  dti 
d'où  elle  fi;  répandoit  jufqucB  to 
^e  Kiphoide  ,  Se  caufoit  au  M» 
tnc  difficulté  de  refpirer ,  Se  un 
raient  de  Poitrine ,  comme  G  on 
Rt  comprimé  cette  partie avccuna 
;  ces  accidents  éloient  fuivii  d'un 
fanenE  de  matière  vcrdâtre .  de 


peuvent  »0"=""1'  ait, 
lui  don»!'  ce  »■"»  ■  Ç^  JS 
ptlle  bien  Cf  7°  p(„„!  dl 

m=CoH«e4»°»  ton! 
tous  les  ""'""   j.O* 

?L%s?âr«e.« 

que  nt  fût  pioto'e  P"l 
point  ïppei';''  "e  v"-  . 
douleur,  le  teltetteouj 
la  comiiiunic»t«i«  ;; 
jvolt  ,Tec  le  Ciil^ 


^1^^^  décoQTris  avec  admira- 
:i|tfc!le  étoit  remplie  de  pierres  de 
Ente  gToflcur  :  ces  piètres  éioient 
egeres  ,  Doircs  en  dehors ,  &c  Jau- 
p  dedans,  iai^onnées  ,  &  reprcl'en- 
£f  Polygones  de  diffcreoie  figure; 
Icoient  au  nombre  de  19.  dont  il  j 
oit  viogt- quatre  comaïc  de  greffes 
tes ,  Se  cinq  comme  de  gros  pojt. 
ne  prétends  pas  ,    M.  vous  donner 

oblervation  comme  une  chofe 
î.jc  fçai  que  F<  nel  en  a  trouvédc 
ables  ,  8t  qu'il  dit  avoir  une  fois 
ntté  toute  U  vcficule  du  fiel  con- 

en  pierre,  Fjrtfius,  Btni-aimut , 
utres ,  ont  aiil]i  fait  mention  de 
mes  de  pierres  ;  &  BJ£iivi  aiTûrc 
El  jaunillcs  qui  reviennent  après  a- 
kc  guéries .  ne  reconnoLfieni  point 


femimenc  différent, 

L'itticlc  de  la  Bigamî^ 
nons  ici  le  précis ,  conq 
dons  qui  font  tirées  de^ 
Linkcr ,,  de  Is  Pratiqufc 
Carpïovius ,  de  la  Conip^ 
de  Struvius  ,  avec  les  tuf. 
des  Gonfeils  d'Hornius  , . 
fut  I>  preferiptioii  de  U; 
Bcjer  en  fes  Inilitutions  ^ 
en  fes  Êxcicitations  fut  | 
Droit.  ij 

Le  crime  de  Bigaraift 
fevei-cment  en  AliemagM 
toit  chei  les  Romains  ,,  c 
damne  à  mort  les  Bigami 
fonde  fur  l'article  m.  à 
tioa  criminelle  de  l'iinM 
V.  &  fur  un  article  pnS 
flitutions  Klcâotales  de  1 
game  n'cfi  condamné  à  d 


PipSCr  qu'il  n'en  rapporte  point 
tné  >  on  l'applique  a  la  qucRIoa 
iter  dé  lui  la  Tctitt  La  prefctip- 
c  vingt  ans  n'a  point  de  lieu  pour 
ne  de  Bigamie ,  car  quand  les  cri- 
e  continuent  ^  fe  renouvellent 
1  Aâes  criminels  ,  ce  n'cll  point 
nier  Aflc  ,  mais  le  dernier  qui  fi- 
:our  auquel  la  prefcripiion  des  cri- 
ommcncc  à  courir.  La  Bigamie 
JVC  n'efl  poijii  liéfenduë  ;  mais 
ne  veuf  doit  obferver  en  Âllema- 
:  ne  fe  remarier  que  lix  mois  après 
rt  de  fa  femme,  8c  la  femme  doit 
re  que  l'année  de  deuil  foîi  expi- 
lUT  paff'et  à  de  fécondes  ndccs. 
morceau  fufiit  pour  juget  de  la 
)de  du  Threfor  du  Droit. 


Cefl  à-dirc  ,  jC^ranJ  Jt  pitttB 
ipm  ^m  lempftmd  laChrtaiijitm't 
tttStrt  dt  Btr£  ,  ile^t  fd  F« 
jufqu'À  pnfim ,  (7c-  A  Fmtdti 
)c  Mcin  ,  chez  Chiiilicn  Cenl 


Fol. 


pp.  ; 


T  E  Monafterc  de  Berg ,  fur  Vt 

■^duqod  on  troutc    piufieni»' 

dus  ce  Rccaeil  ,   »nt  Lacincs  fl 

nnnikt.  i  été  fondé  proche  As  1 

bourg  p>t  Otton  le  Grand  ,  Fils 

ri  l'Oifdeur ,  vers  le  milieu  du  d 

Secle.     Celte  Abbaie  qui  cft  H 

pfw  funcufes  d'Allemigne  ,  fl  & 

»emée  p»r  quaiantc  huit  Abbei 

Jiqœs,  jufqu'i  ce  que  l'Abbé  Uli 

introdnilil  U  Préicndué  Réforme 

'h"  en  lîfii-  L'An  i66i.  VAbbi 

™Huï  fil  un  KeglemeiH  pour  fâ 

fi'eur  ,   dont  voici  le  précis.    U 

»*•■    Qn'ils  faffent  Profeffion  i« 

'out  ce  qui  cft  rontcnu  dansl'iB 

^inte  ,  danslaConfeflïon  d'Aui 

"ans  /on  Apologie  ,  dans  les  zrtl 

ScAm^IcadC  ,    fit    dans  les  Cai« 

^c  Luther,    i".  Qu'ils  fe  difpoïè 

'oniftjorï    EoclciiaftiquîS  par  TéH 

'  fecriture  Sainte,  des  Siinis  Port 

«•-"rits  de  Luther  &  des  plus  ha" 

^"■^'ains  de;  fa  Seflc.    î"'  Qu'ils 

"*    Prières   avec   raoddlie  ,  q 


rcrpa^nc  1»  Anciens  ,  que  In 
is acteur  câté  ly^nt  de  lamiilé 
csicuncs.  60.  Qu'ils  ne  revdent 
.  lùfccretE  du  Monallere.  70.  Que 
DJD  de  donner  atteinte  uix  Piivilc- 

J'Abba^e  ,  ils  les  défendent  c<on- 
ite  forte  de  perfonnes.  8°.  Que 
pi  maoqtieront  d'obéir  à  l'Abhé, 
ramplir  l'emploi  dont  il  lesïchar- 
loient  punis  fevercnicnt ,  &  que 
Safzwr  lie  fc  foumcttre  à  U  Peni- 
qu'on  leur  luri  impofée  ,  ou  i'dt 
beat  fouvent  dans  les  mêmes  fiu- 
îIb  foient  chilTez  du  Monallere. 
De  Gcux  d'entre  les  Religieux  qui 
ppdicz  i  des  fondions  Ecelefialti- 

ne  ]at  acceptent  point  fans  la  per- 
D'de  l'Abbé, qui  ne  poutra  U  leur 
X    lo».  Que  ceux  qui  ne  veulent 
ivre  d»ns  le  cclibM  ,  ou  qui  p»  1 
le  autic  raifon  fouhiitent  de  cuit-  1 
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pemiiffion  cuprefle  de  l'Abbé.  iio.Qu'ÎIl 
fe  conduifcnt  de  manière  qu'ils  n'ofTcn- 
feni  perlanne  ,  ni  par  leurs  parole;  ,  ni 

fiat  leurs  aflioiis ,  &  qu'ils  édifient  lout 
e  monde  par  leurs  bons  eicmplei, 
ijD.  Ceuï  qui  obfeivetit  cei  SiatuiEi'*, 
vec  eïiiftitucle  ,  jouiiTetit  des  privilcgel. 
fie  des  immunitez  du  Monaftcrc  qui  doit 
leur  fournir  ce  qui  eit  ncccfFiire  pour 
leur  honnête  rubfifiancc  ,  fie  pour  leur 
entretien. 

Les  Frères  qui  demandent  à  être  ad- 
mis dans  l'Abbaye,  promettent  à  l'Abbé 
l'obéilTancc  &  la  fidélité  ;  après  cette 
promeffc  ,  l'Abbé  leur  déclare  qu'il  lc% 
reçoit  au  nombre  de  Tes  Frères, au  non 
du  Père  &  du  Fils ,  &  du  Saint  Efprit 

Ces  Statuts  font  confirme!  par  l'Ad^ 
minillrateur  de  l'AtchevÊché  de  Mag>' 
debourg  qui  en  ordonne  l'execudonf 
nous  avons  crû  devoir  nous  y.arrftet 
pour  donner  une  idée  du  GouveN 
apmeac  des  Monaftercs  qui  font  entre 
tes  inams  de  ceux  qui  font  Profeflîondo 
U  Religion  Luthcriennc. 

Çtnjt^urti  fur  la  ctuft  de  le  Gtaa ,  tOM' 
i_  mitmijiièis  aux  Ameun  du  Jeurnâtj 
.  fér  M.  N  o  Q.U  E  i ,  D.  M. 

flr  O  i;  T  le  monde  fçajt  que  les  Phyll»  " 
■j''  cktii  ont  Udic  de  nom  duimer  I  ex* 


J  *  N  T  r  I  •*!??»?;  for 
ition  de  la  formation  de  la  Glat-c, 
me  Monfieur  di  Uairm  ,  dans  une 
lertatîon  ,  a  li  bien  traité  ce  fDJct, 
1  fcmbloil  l'avoir  épuift,  Cependint 
ime  la  Phyficiae  n'eil  appuyée  <]ue 
des  probabilitei  ,  j'cfpere  qu'on  ne 
Qvcra  pas  mauvais, i^u'après  un  hora- 
fi  éclairé,  j'ofe  hazirder  de  nouvel- 
conjeftuies  fur  U  caufe  immédiate 
la  Con|claiion.  Mon  dcfTcin  eddonc 
prouver  que  la  ciufe  dt  U  Glace 
jCfte  vrai-fcrabiablement  dans  la  con- 
ifatiOD  de  l'air  de  rAtmofphtre,  8e 
celui  des  Liqueurs  ,  ëc  dans  le  mf- 
thtmint  de  leurs  parties. 
■^x  Glace  n'étant  autre  chofe'qn'un 
]uidc  privé  de  fa  lii^uidîté  ,  il  elt  i 
'pos  d'examiner  premièrement  en  quoi 
iftftela  nature  des  Liqueurs.  Un  Li- 
dc  (i  mon  avis)  n'eft  autre  chofe 
un  amas  de  particules  folides ,  extrfi- 
mcnt  mobiles ,  qui  font  en  équilibre 
ic  avec  l'autre  ,  8:  dont  la  enhifint 
BocUc  cft  fi  foiblc  ,  qu'elles  cèdent  à 
ïioindre impulfion,  Que  les  paniciiles 
i  Liqueurs  foicnt  folidcs ,  cela  fc  prou- 
par  les  différents  changemens  ,  par 
nnple  ,  du  Mercure  ;  fes  parties  ont 
lu  changer  de  place  ,  fe  mêler  avec 
utres  fubflances  &  s'évaporer  ,  elles 
ifertent  toujours  leur  nature,  tf.  fot- 
nt  do  Mercure  par  leur  télin'.oïi.  V-* 
.  E  i  îv 


T 


L 


des  tailics  i»  Uciu.d=- J 
0  o.l«ppofc''  "'~™ 
fen. ,  on  ne  tçautmt  cou 
ment,  piTOOiple,™»- 
environnée  de  toutes  paw 
ticulcs.  peutfc  mouvoie; 
quo  côté  qu'elle  tende^ 


ides  ,  BC  prouïcM  nen  pour  le 
vement  en  tout  fcnï  ,  puilquc  iana 
:ouiî  de  ce  mouvement  on  peutex- 
icr,  par  exemple  ,  h  diûîjimion  du 
re  dans  l'eau  func.  Le  cuivre  .  de 
ic  que  les  autres  corps  ,    éiint  po- 

,  &  pour  ainJJ  dire.fpongieux,  les 
icnles  de  l'cju  cns'iniinuant  patletir 
weur  dans  ces  pores  remplit  d'uii  ait 

denfc ,  tnirainent  avec  elle*  les  fels 
t  i'eau  forte  Te  trouve  imptlcisnéc. 
dcls,  >fui  font  comme  autant  de  pc- 
[Oins  .  a'cngaçcnt  par  leurs  pointes 
d'uUrcs  putes  pliu  poilie  ,  d'oii 
lies  détache  avec  violence  en  pul- 

Êat  les  plus  grandi  pores  ,  ou  bien 
s  enfonce,  &rompparleurttioyeii 
étjiiin  des  patries  du  cuivre.  La  tbt- 
«  Veau  QUI  coule  dans  ces  potes , 
)lus  grande  qu'on  ne  croit  commu- 
lent  ,  puifque  toute  la  maSe  liquide 
rpirc  par  fa  pefanteur  à  ftirc  entrer 
molécules  de  I'mu  dans  le  cuivre. 
AtODS  à  cela  15116  l'air  renfermé  dans 
aorcs  ,  fe  trouTam  foit  condenfé  , 


1«  bulles  qu'on  voit  s-élevafl 

coup  i  »0B">™'"  ^'",  rj 
n'.pprochent  pis  lï"  ^=  " 

eimpk,  •»=f'°i"Ê; 
k  moy»  de  fon  >=f»'V» 
ce  Uqmit  .  »<  «'"  ""5 
de  foiîe  qu'il  ttt  Pl»'  deoli 
rAtmofphtre  :  K  il  ctdo 
de  rnii  lorfque  qudq"  J 
en  mouvement.  On  peut 
là,  que  les  particules  de  1 1 
chent  qu'en  Itcs-peu  de  ] 


uc  u  i:uiJgei;(cion . 

X)Diaét  des  patties,  change  , 

-dice  ,  augmenté.  Nous  voyon» 
es  lOQTs  qu'à  force  de  prefTer  &i 
Khot  les  parties  de  certains  carpi  ^ 
endurât,  parce  que  leurs  fur&cet- 
cheot  CD  beaucoup  plus  d'eiidruiis.. 
léme  chofe  arrive  probablcmetil 
ts  Liqueuis  qui  fe  congèlent. 
3ofc  donc  qu'il  y  air  de  l'ait  dans 
:ffticcs  de  l'eau ,  (comme  M.  «*- 
St  beaucoup  d'autres  Phyficieot 
rouvé  par  un  grand  nombic  d'ex- 
;es  inconieilables ,  que  cet  air  foit 
■nfc,&  qu  j1  faiTc  des  efforts  cou- 
pour- Écarter  les  molécules  de 
iH  fc  raréfiant  ,  nous  pouvons  sf- 
ivec  beaucoup  de  vrai-ferablancc 
au  confervera  fa  fluidité;  c'ell-à- 
aue  Tes  i>articules  ne  fe  toucheront 
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n'éunt  plus  repoiiffées  f 
auffi ,  s'engagent  &  fe  ton 
kmcm  en  beaucoup  plus 
leur  furfacc  qu'elles  ne  fa 
vant,  Dc-là  vient  qa'elle 
mobilité  ,  que  leur  àthéfi 
fc  qu'elles  foTment  une  n 
dure  ,  ne  pouvant  plus  f< 
de  l'autre.  C'eft  ce  qui 
temj  de  la  geWe  ,  car  \'i 
trouvant  alors  plus  denfe 
primé  qu'à  l'ordinaire  , 
TOcfequcnt ,  beaucoup  n 
&  permet  aux  piriicules 
npprocher  &  de  Te  raci 
aînn  dire ,  cnfemble.  Ct 
des  parties  de  l'eau  oblige 
d'air  de  fortir  de  certain! 
de  former  de  petites  bull 
colcï  réunies  ont  beauco 
fort ,  6c  repoufiânt  avec 
les  particules  de  l'eau  les 
«mage  ,  &  contribuent 
tion. 

Mais  pour  faite  voir  la 
«onjeitures  que  je  propo 
cher  d'expliquer  par  ce  n 
cipaui  Phcnomcnci  de  ! 
On  obfcrvc  en  premier  1i 
que  l'eau  commence  i  f( 
tits  filets  de  glace  vcn  ft 
ttets  fe  maltipËant  peu  t 
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fon  decel'henomeDC,  fuit  niturdU 
de  mon  principe  :  ces  buUcs  d'airi 
ment  à  cauic  que  les  particules  df 
fe  trouvant  rapprochées ,  plus  a 
ment  contiguës ,  Si  embirralTéei 
avec  l'autre,  tonnent,  par  confo 
des  malTes  plus  pefanies  qu'à  lord 
chaflenC  l'air  de  certains  endroits , 
font  defccndrc  vers  les  lieux  oîii 
contre  moins  de  relidanccjc'clM 
TCrs  le  centre  &  le  fond  du  v)d 
où  la  congélation  ne  fe  fait  pas., 
fuivant  le  premier  l'hcnoraene.  C 
encore  ces  bulles  formées  par  la  H 
d'autres  bulles  d'air  plus  peiitei 
caufetit  la  rnri'faéfion  de  la  Glai 
rupture  de  fa  fuperlide,Sc  celle  ^ 
fcau  i  car  l'air  a  beaucoup  pliis  àti 
éant  réuni  que  difperfé.  On  pu 
là-deffus  h  Differtaiion  fur  la  Gh 
Jkf.  lit  iAairaa ,  oii  ce  fçavant  Ao 
cien  explique  fort  ingenieufement 
mation  de  ces  bulles ,  Se  la  rarM 
de  la  Glace  ,  qui  à  caufe  de  cetfi 
faâion  doit  êire  plus  légère  qu'u 
volume  d'eau. 

.  On  .obferTc  en  troilléme  lien 
dans  les  Pais  exirfmement  froii 
Glice  cft  fort  fpongieule  .  mais 
paiement  à  h  partie  inférieure  & 
née  vers  le  fond  de  la  Mer.  Ccli 
4le  ce  que  la  coagélatioii  eft  fia 


c  inférieure  ,  à  ciufe  que  l'air  y 
1  plus  aifement. 

;ais  prefentement  expliquer  pour- 
1  QÎirc  répandu  (iins  l'air  occafion- 
nngâition  de  l'eau  dans  certains 
ts.  Le  nitre  venant  à  s'eiilter 
K  dans  les  interftices  de  l'air  ,  ar- 
a  diminue  le  mouvement  de  fes 
Jes  ,  &  le  rend  plus  épms  &  plus 
De-là  vient  que  l'air  fe  conden- 
)cfe  par  confequcnt  beaucoup  plus, 
te  trouvant  en  même  tems  plus 
i  p»r  l'air  de  l'Atmolpherc  ,  fcs 
,  fe  rapprochent;  &  la  lumière  ne 
nt  plus  agir  avec  la  même  force, 
Etntenu  dans  l'eau  ,  fe  condtnfe  ; 
cft  le  Soleil,  ou  pour  mieux  dite  , 
licrc  qui  raréfie  l'air.  Mais  com- 
Bxaliation   du  nitre  deman^le    un 
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ÎC|  OU  la  glace  qu'on  y  employer 
enfent  8f  epaiffiiïent  l'air  qui  enrif 
l'eau,  qu'on  veut  faire  geler,  de4 
que  celui  qui  ell  contenu  dans  l'en 
La  congélation  des  LiqueursiÇf 
vent  de  Nord  occalionne,  n'cft  pa 
dilSdle  à  eïpliquer  Telon  mes  cô^ 
tes.  Le  vcnc  D'étant  qu'un  air  a 
peu  près  comme  ks  Ojidcs  de  m 
dans  une  tempête  ,  ou  lorfqu'eS 
haute  ,  il  s'enfuivra  que  s'il  eft< 
condenfé  ,  comme  celui  du  Novl 
pourra  congâcr  les  Liqueurs  eolen 
primant  ,  en  faifant  condenfer  lû 
ces  Liqueurs ,  2;  empêchant  que  la 
leU  n'agiiTe  avec  allez  de  force  pou 
venir  la  condenfation  de  l'air.  u 
Cette  condenfatioD  de  l'a;ir  ou  ié 
de  Nord  ,  n'eft  point  imaginaire ,  9 
que  le  Mercure  monte  lorlqu'il  fek 
ce  qui  ne  ffauroit  arriver  11  le  ta 
ou  la  pefanteui  de  l'an  n'augmeatK 
cette  propriété  de  l'air  ne  peut  augn 
ter  qu'à  mefuie  que  la  condcnfatiM 
l'air  cft  plus  forte.  Cela  nous  fait  ' 
pourquoi  le  vent  de  Nord  Ibuffll 
haut  en  bis  ,  Se  pourquoi  i]  aîej 
pluvieux  ni  ncbukuï  ,  étant  plus  pi 
que  l'air  méridional  vers  lequel  il 
porté  ,  &  beaucoup  plus  ferré  Se 
compaéie  ,  ce  qui  t'ait  qu'il  ne  fe  i 
plit  point  de.  vapeuis.    Ootte  edn 


rr\ 


.nÎDation  ,  loin  de  détacher  des  va- 
.6  de  dclTu!  la  l'urfacc  des  eaux ,  em- 

Âe  plutôt  qu'il  ne  s'en  élevé,  La  dé- 
^mination  du  vent  de  midi  ctanl  con- 
traire ,  ce  veot  détache  beaucoup  de  par- 
ticules de  delTus  h  furfacc  des  eaux  ;  fe 
Tair  étant  beaucoup  plus  raréfié  &  plus 
kgcT  ,  il  s'imbibe  d'une  plus  grande 
^uaniiié  de  vapeurs  :  dc-là  vient  que  ce 
Tcni  c{t  extrêmement  pluvieui  &  nébu- 
leux. 

Enfin ,  on  obferTC  que  refprit  de  via 
ne  fr  congèle  que  très  difficilement ,  Se 
que  les  autres  Liqueurs  rpiritucuTes  ne 
fc  gèlent  poinr.     Pour  donner  la  raifoa 
de  ceci ,    il  faut  avoir  recours  aus  par- 
tie» qui  comporcnt  c«  Liqueurs.    L'ef- 
pritdevin,  par  exemple,  n'étant  autre 
Ehofe   qu'un  peu  d'eau   imbibée    d'une 
grande  quantité  de  fouffrc  &  de  Tel  vo- 
liiil,  qui  en  s'oppor^ni:  à  la  réunion  des 
paities  «le  l'eau ,  empêchent  que  l'air  ne 
fc  condenfc  auffi  fort    que   dans   l'eau 
commune  :  l'erprit  de  vin  ,  dis  je  ,  ne  1 
pourra  fe  congeler  qu'avec  peine ,  parce  J 
qu'afio  que  la  congélation  le  fe'ffe ,  il  eftl 
neceffaire  qtie  les  parties  du  Liquide  Te  1 
rapprochent.     Le  froid  peut  néanmoins  ' 
être  ù  violent  que  l'air  de  l'cfprit  de  ïjri 
fe  condenfera  fuffiraniment ,   pour  per- 
mettre que  fes  parties  fc  rapprochent  8: 
E'ejnbarralTcBt  mucuellemeut, 
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m     Journal  Dit  Sçk 

Les  huit»  ,1a  gr»iSe,Sc  toutei 
très  fubdances  onÂueufcs  s'i 
ont  beaucoup  plus  de  conriflancc  h 
le  froid. CcId  vient  de  ce  que  ccsrutj 
foDt  en  général  plus  remp!ifi  du 
l'eau  oul'erpritde  vin,  &iiioins(M 
defcls,  qui  empêchent  la  congelas^ 
étant  par  confcquent  plus  legeret  i 
compriment  moins  lair  contenu  j 
intetHtces  de  leurs  particules.  Cela  M 
lorfquc  cet  air  intérieur  fecondciii 
parties  del'huile  ou  de  la  grailfcretl 
chcnt  8c  forment  une  nulTe  plui 
qu'auparavant.  Et  s'il  y  a  des  h^ 
(legclentpas,  cela  vient  de  ceqtit| 
parties  ne  font  point  propres  ï  s'eog 
quoiqu'elles  fe  rapprochent  l'une  ^ 
trc.qu'ellesfontliffes  &  polies,  ^ 
n'yapoint  de  matière  tcrreitre daot 
interftices.  % 

NOUVELLES  DE  LITTER  A'Il 

DE  PARIS.  .\ 

r\  N  vient  de  publier  un  Projejd 
^'^nouvelle  édition  du  Diélionnail 
torique  de  Moreri  en  fix  Volumes,  i^ 
On  affure  cjuecetie  édition  fera  pltii( 
&plusexHâeque  celle  de  1718,  b| 
leuredctoutcseellcsqui  or" 
fffcfeot.  Lfiievifeundeu 


it  particulièrement  ap[>Ti<;ni5s  i  11 
ogie;  ils  ne  fuivroutpoiniicfyf- 
Jifcrios,commcavoientfaitprcf- 
:out  ccui  qui  ics  avoicnt  précédé 
travail;  ilis'«tacheroniaunryf- 
û  leur  cit  particulier ,  mais  diDS 
is'accerdcnt  fur  chaque  point  par- 
avec  <]uelqu'un  des  plus  habiles 
ilogiilei.  Ilsontcomptéparexem- 
.  pourle  fécond  âge  du  Monde,  oui 
ndioutletcnisqut  s'ell écoulé de- 
éluge,jufqu'àccqu' Abraham  eD- 
le  Plis  de  Canaam  ;  parce  que , 
Uffcrius,  ils  ont  rais  le  jeune  Cai- 
«  les  Patriarches  de  ce  fécond  3^ , 
croyent  contrcravisduP.Peiau, 
ham  éioit  âgé  de  75.  anslors  lie  la 
:  Tharc foi) Pcre.  llsfixentlapre- 
incc  de  l'tre  Chrétienne  à  l'an 
iMonde.  On  fcfiatc  dans  le  Projet 
ajuflé  au  nouveau  fylléme  <x 
•.at  dire  de  plus  cetuin  de  l'Empire 
tiens  &  de  celui  des  Medes,  avec 
jccè)  que  n'a  voit  fait  UlTeri  us  dant 
lologie.  Ils  fixent  le  tems  auquel 


I 


Ir4    Jovii.N»t  Dïï  Sçava 
naùrance  de  J.  C.  Quoique  learli 

h  Géographie  foit  m  o  ici  s  étend  u  q 
Chronologie ,  s'ils  exécutent  ccqi 
mettent ,  comme  on  doit  lepi  êAii 
leur  aura  obligation  d'avoir  doi 
idée  des  différentes  Provinces  dcl 
Romain  ,  &  d'avoir  marqué  les 
lions  Si  les  changemens  anivésd 
que  Pais,  quandcclas'eftpùftiri 
les  additions  pour  l'Hiltciire,les  R 
annoncent  en  paniculier  celles  q 
cernent  la  ISiilsarieSc  la  Dalmatie 
SouYerains  de  ces  Piïs-là  ,  dont  oi 
point  parlé  dans  les  édiiionspré 
duDiétionnaireHiHorlque;  ccq 
de  des  Ordres  &  des  Congregati 
célèbres,  &  l'hiUoirc  des  homm 
font  rendus  illuftres  p^r  leurs  Ec 
tout  des  Sçavans  de  Portugal ,  fur 
un  habile  Portugais,  qui  doit  bien - 
lier  une  Bibliothèque  des  Ecrivs 
patrie  a  fourni  des  Mémoires, 
bien  qu'une  nouvelle  édition drf 
nsireHiftorique,  meilleure  quel 
dentés,  fuppofc  ungrandnsmbr 
r^  lions .  &  encore  oins  de  corrcé 


KfPaffbQt  loufcrirc  poiiicctO»t 

c  Diflionnaire  fe  vendra  cent  dn- 
livrci  en  feuilles  pour  ceux  q al 
tpas  foufcrit ,  &  aux  Soufcriptcars 
'es  en  bluic,  donc  ils  donneront 
te  livresen foufcrivant , & Icî cin- 
ïivKS  reftantes  feront  paydes  en 
rnifiantlcOidioanme  imprimé: 
tion  que  ceux  qui  auront  ibufciit 
înns  de  retirerleursSoulcripiioni 
courant  d'une  année  ,  après  que 
icomhienccàdélivrer  leDt^ion- 
I  PuHic  .  &  faute  par  eux  de  Icj 
XDSCctcms-là,  les  avances  qu'ils 
faites  feront  perdues  pour  eux. 
1«  Libraires  puifTent  érrercdier- 
ir  cet  eifet. 
1  imncimera  fott  dcu  d'eseinnlaire 


1714-  aux  claufes  &  conditi 
le  Projet. 

T  E  Père  Boucat ,  Religi 
J-'des  Minimci,  &  Ane 
àc  Théologie,  proporeao 
de  Soufciiption  pour  U 
SchoUftique,  Dogmaliqu 
<]u'il  a  deflcin  de  faire  ira 
volumes  IB /ofw .  Ôc  en« 
•flaw.  Cet  Ouvrage  c 
Traitez.  Le  premier,  rw 
Dieu,  St  Tes  autres  Atmb 
dans  le  fécond  de  liTtiaw 
en  Dieu.  Dans  le  iroifiim 
fiderii  comme  Créateur, 
niicr  Moteur  des  Ange 
des  fis  jours,  ôc  de  l'ho 
quatrième,  du  Myfteret 
■t>ans  le  cinquième ,  de 
diatear.  Dans  le  fixiéme 
-  xnaina  Kr  A^v  Peehex.  D 


mWOuvrige ,  il  arecueil'Uce 
1^  meilleur  d&ns  les  écrits  des 
i  Théologiens  ,  &  ce  qu'il  y  a 
•l*  dans  kj  Ouvrages  des  Modcr- 
'ils'eftfuriont  attaché  à  rapporter 

y  t  de  fort  uitU  d»m  UiSainitt 
I,  dans  lesDecretiIcsdEsPapes, 
!  dc&iitions  des  Conciles ,  &  dans 
]«  cfaoiries  des  Pères  de  rEglife^. 
rcmmentleP.  BoucatDC  fciervi- 
!s£pitresdecretBles  quel'onaat- 

aus  Papes  jurqu'à  Sirice,  &qui 
:noCDt  du  Recueil  d'//Ti«ruiM(r- 

;flc,  fil'on  rirqueeufoufcrivant 
%  OuTiagesdontonneconnoîtle 
[ucpardesprojets  d'Auteurs, quel- 
incapables  de  les  eiecutcr,  il  n'y 
lifque  à  courir  dans  les  Soufcrip- 


aiiTH*,S:laGraccduM* 
Ancien  Profcffeur  de  H 
àkns  un  Ouvrage,  intîH 
M  luram^Ht  ftrttm  =  il  Bn 
quciDCnt  ces  différent! 
Théologiens  Cathoiiqui 
fublimes,  fins  prendre* 
dit-il  ,<iuc  ccuxqui  »fpiM 
IrFacultédeThcologiei 
toriiei  &  des  nifonspcnil 
nions  qu'il  leur  plaira  d'e( 
ëfpiranf  itd  gradtii  ,hak** 

Cette  methodednP^ 
Univcrfellcmenr  goût« 
N'eft-elle  pas  plui  prop 
jeunes  Enidiins  dcladô 
1»  difpaie  ,  tiu'i  ks  cKi 
^ela-Vaité? 

D'ailleurs,  lesdlffert 
Theologieni  CatholiqOi 
escliaaerles  veritei  det 


ai'  pwsifleiK  Icf'plItH-  confbnnM 
iz  Re^cs  de  11  Foi ,  &  que  l'un 
brafTer  preferabicmcni  a  colles  qui 

moins  conformes.' 
mbie  que  le  P.  Boucat  auroii  dil 

paiti  lODChant  Icsqueftionspro- 
ju'il  cnite  dans  le  premier  Vuluna 
'hcutogic  qu'il  veuldonnerauPu- 
itfqu'irairufe  en  plulieuis  endroit» 

il  glouc  de  fuivrc  U  Doftrine  de 
'homu:  parmi  les  véritables  Difd- 

l'ÂDgc  de  l'Ecole, en  itouveia- 
fbulqui  rouiiennc,  comme  fait  le 
:tx  dans  fa  troiliémcDiirenation 
rtia  Science  de  Dieu,  pjges  41.  & 
:  Saint Thomasrejette  IcsDnttii 
mhutnt  ,  6c  qu'il  reconnoit  en 
ne  ««««qui  tient  le  milieu  cn- 
iciimt*  dt  fimfU  imtltigenci  tff  la 
it  vifian, 

ce  qui  eH  du  P.  Boucat ,  on 
i  juger  par  le  Projet  dont  noui 
I  compte  ;  ce  Projet  n'étant  au- 
lié  que  la  Préface  du  premier 
e  de  cette  Théologie,  lequel  eft 
i  depuis  pluiicurs  années  :  on  y 
Feulement  les  conditions  que  l'on 
;  à  ceux  qui  foufcriront. 
rix  pour  ceux  qui  prendront  des 
ptions,  fera  la  fomme  de  trente- 
»  ;  ils  en  donneront  à  prefent 
Très  ,  &  fcizc  quand  on  leur  li- 
ïrtia 


On  averrjt  ceux  qui  ne 
que  l'Ouvrage  leur  coiit 
vrcs. 

On  recevra  les  Soufc 
Piques  de  l'année  1713, 
pcrfoanc  ne  fera  admis  i 

TABLE  DES  LU 


sÇavans, 


^ 


CATALOGUE 


D»u.  Gibti^RDi  Anaiomc  OITium  novû 

CtH,  GusT.  He.ii.ai  Infcriptioucs  &  ^n- 
boli  varii  AigiunEtiii.  ».  cum  tig, 

Memoiibilii  fiâx  Bclli  ac  Facit  te  rwDl< 
XVllI.  P«i  iibulas  AddïIci  xti  incifatx- 
hibitï.  4. 

Oibi^  Tcrranim  in  ntici:  iitc  Compendiimi 
Hifloii»  Civilii  Chtonolegicum  in  Sculjusi» 
Mcmoii.tli.  4.  , 

GotTL.  StEVOOTi'  «teSepuTtuiisImptn- 
loiuni  t.effim  fc  5.  R..  I.  Ekâomm  in  Mo- 
salteiLia  6c  Tcmplii  Schcdiafnia  cura  pizlï- 
tionc  B.  G.  Sliiivii.  S. 

VlRElLllMllON  Opcti  iDRrpiCUtiOM 
iC    OOlil  illufliavit   CahOL.   RviEll  id   ufuH 

Delphini.  icccllit  ladcx  AccutstilTîniuj. 
Jo.  Chr,  Wolpti  Aoecdota  Gixci,  n 

piimiim  clim  VciGodc  3c  nolis   ex  Codl 

MSS.  fdiia  tPinatlI.  t. 
Ftéiiifia  in  Kiniu  Ch'fllin'ii  ,    tu  tuti  /(j  di- 

viiri  d,i  Htmmii  nu  In  dnttlni  Ptruculir 

r„  ^.,  rf.W/«  0«*j!«,.  II. 
Jrifir  J'.^iiijiiiiit.  fuiUi  &  fnftMi  tin»  ùi 

■r,  l,r  r  ^Mtlyfi  tlt,  Infinimnl  Paiu  fét 


Mr.  CR 


L'Hi! 


nf'ii .  »»>uji  ttjlkiim*  i»  Hr.lÊ 


Xill.  ■Riiù 
&4iU 


p<g.  ttj 
JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

PoDileMoîtdc  Février,  1713; 


ContinuiiioTheoIogixCAROLiWiTif- 
tG  ,  Doftoris SaL-rae  Facultatis  Parifien* 
fis  ,Sodi  Sorbonici ,  Regiique  Théolo- 
gie Profeflbris.Tradiitus  de  Saaamcn- 
lûConfiimaiionisjC'eft-àdire.Con»- 

IHUMito  dt  U  Thtohgit  dt  M.  Wiia<Te. 
Traité  de  Is  Cûa/îraatiiin.  A  Pari;, 
chez  PhJUppes  Nicolas  Lotdn  ,  rue 
Siint  Jacques ,  près  Saint  Yves  à  la 
Vcrite ,  17^1.  In  11.  i.  vol.  i.  vol. 
pp.  8^8.  1.  vol.  pp.  6s3' 

T  El  fix  Trajtei  Thcologiqucs 
■""•M-Witaflefur  les  Attributs  Divins, 
Il  Trinité,  l'Incarnation,  l'Eu  char  iftie., 
la  Pénitence  ,  &  le  Sacrement  de  l'Or- 
dre ,  ont  été  fi  bien  reçus  du  fublic, 
i  l'on  a  au  lui  devoir  donner  les  au- 
t  Ttaitex  corapor«  dan*  le  même 
ir  Élire  un  corps  de  Theolo; 
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gue  penaam  i*  vj^  i"-  '-r- 
fonérudiiion  .  &  qu=,  "J 
prouvoit  fort  ce  Traite  fur 
de  la  Confirmation. 

Tom  VOuïrage  eft  di# 
Parties  qui  font  fuivies  d] 
Dans  h  première  Partie  q 
nature  du  SacrEinert  de  *J 
VAuieur  fait  voir.  &parB 
te  Se  par  la  Tradition ,  t 
mition  cft  un  Sacrement  d 
Loi.  U  examine  enfuite- 
matière  ,  fc  qf  «=  f  „« 
Sacrement.  L.a  fecondef» 
ce  nue  ks  Tlieologienii 
caufts  de  ce  Sacrement,  ^ 
ïnHitution  ,  ion  Miniflre 
que  Ton  en  trouve  dansU 
8î  la  perfonne  qui  reçoit 
Les  effets  de  la  Confirn 
fujet  de  la  troifiéme  P« 
quatrième  ,  l'Autrw  « 


Sur  chaque  mitierc  , 
eur  s'aiiache  à  expliquer  le  Dogme 
,glife  Cailioliquc  ,  a  répondre  aux 
ftions  que  les  Hcreriqucs  ont  ftirc$ 
e  ks  Dogmes  ,  &  a  expliquer  les 
entes  opinions  qui  partagent  les 
ilogicns;  quelquefois  i!  fe  contente 
a  queiîions  d'École  ,  de  rapporter 
ifons  des  différentes  opinions,  fans 
:clarer  ni  pour  les  unes  ni  pour  les 
s. 

(  des  points  des  plus  importants  du 
6  de  la  Confirmation  ,  cft  de  faire 
rontrc  les  Luthériens  ,  &  contre 
ilmifles ,  que  c'eil  un  Sucrcment 
nouvelle  Loi.  Ceux  qui  liront  cet 
ige  avec  attention  ,  feront  fans 
MTontcns  de  la  manicFc  dont  notre 
ir  prouve  cette  vérité  par  la  Tra- 
,.  Il  fait  voir  par  une  foule  d'au- 
i  qu'il  n'y  a  piefque  point  d'Au- 
EcclcfialUque  ,  jufqu'au.  tems  de 
:  Lombard  dan«  kqui'l  il  n'y  ait 
lie  paifage  qui  fetve  à  établir  ce 
ic.  U  ne  s'arrête  point  à  juif  ificr  ta 
lion  depuis  Pierre  Lombard,  p^rce 
ES  Calviniftes  conviennent  que  ce 
logien  a  cnfeigné  nettement  qu'il 
pt  Sacremens,  &  que  les  Thcolo- 
qui  ont  écrit  depuis  lui  fe  font  cx- 
rx  de  la  même  manicic  fur  ce  tur 


Jl6     JonSHAL  DU  SÇATAMsr 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur 
dans  ce  détail  de  pafi'ages ,  il  nous  fufiira 
de  donner  ici  un  précis  de  ce  qu'il  dit 
du  Concile  d'Elvire.  Le  38c,  Canon  de 
ce  Concile  potte  ,  que  ains  le  cas  de 
nccclËié  ,  un  Fidèle  qui  n'eit  poini  ffi- 
game  ,  qui  lavacmm  fuum  inittrum  hâ- 
in,  peut  donnée  le  Bapiétne,!  lacbir- 
ge  que  fi  celui  qui  a  été  bapiifé  rcviCDt 
en  lunté  ,  on  le  conduira  à  r£v£que, 
afin  qu'il  foit  perfectionné  par  l'impofi- 
tioa  des  mains  :  cette  impoiîiion  des 
mains  ell  un  Signe  fenlible  d'une  Grâce 
invifibk ,  puifqu'eUe  donne  la  perfeélion 
du  ChriÂianifme  ;  c'ell  par  confequent 
un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi. 

Le  39.  Canon  du  uiême  Coneîai 
porte  ,  que  (i  les  Gentils  étant  im^tn^ 
tniii  dimandcnt  l'impùfimn  dis  mains,  <M 
la  leur  atctràira,cr  on  lis  fsra Chrilitili» 
la  iai  qui  Itur  -vie  foit  d'ailUun  hannillA 
Il  y  3  des  Théologiens  ,  même  painii 
Jes  Catlioliqucs ,  qui  croyent  que  ce 
Canon  ne  doil  s'entendre  que  du  Baptè* 
me.  Mais  Mcndora  &  M.  de  Laubcrpi- 
nc  prétendent  qu'il  y  cft  parlé  de  la 
Confirmation  .quoiqu'ils  foietit  paitaget 
entre  eux  fur  la  manière  de  l'expliquer. 
Le  premier  prétend  que  ce  Canon  ne 
lignifie  autre  chofe  ,  linon  ,  que  li  un 
Gentil  dont  la  TÎe  eft  honnête  ,  étant  ' 
l'exircmité ,  veut  fe  Eaiic  Chrétien 
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bidonnera  en  même  lems  le  liiptéme 
&  la  Confirmation  qui  fait  k  partait 
Ctirçcien.  Suivant  le  fccand ,  il  n'elt 
point  fizM  dans  ce  Caoon  du  Daptfnic. 
mais  de  U  ConSimaiion ,  qtic  Voa  n'ac- 
cordoit  |>oini, dit-il,  non  plui  quel'Hu- 
cbariflic,  ï  ceux  qui  s'étoient  lait  bipti- 
feiàVcstFcmité  .  lans  avoir  meriC  une 
Tic  teglie,,  depuis  qu'étant  revenus  et» 
baxi  ,  ils  dg  retombèrent  pat  dans  leurs 
prpniiersdelaidies.  De  ces  dcui  explica- 
tjoos ,  notre  Auteur  pief>:rc  celle  de 
M.  Laubeipine;  mais  il  s'arrête  fut  luuc 
i  faire  voir  que  ce  Canon  ne  peut  s'en- 
tendre du  Baptême  fsul  ,  parce  «[n'oa 
n'a  janaais  appelle  ce  Sacrement  l'impo- 
£tioii  des  maio! ,  Se  parce  que  l'on  n'a 
jamaii  exigé  de  ceux  qui  cioicm  ï  l'ex- 
tremité ,  qu'ils  eulVeni  mené  une  vie  ré- 
glée pour  leur  donner  le  liapicme. 

Si  un  D'taert  gtavirnam  um  EgUft 
fam  EvSifut  eu  fans  l'réirt  ,  dit  Ic  77'. 
Canon  du  Conciie  d'iilvire ,  hptlft  juti- 
^u'hh  ,  il  fiinl  que  l'f.vium  ptrjefimimi 
It  Bfliji  p'r  U  BeviiiiHioa  ,  tna'a  t'it 
meurt  avant  efut  Ai  itvoir  tifrê  ,il  pour- 
r*  iirt  jufli  far  la  Voi  ,  f»r  ta^'itUt  il 
dar«  iru.  On  voit  par  ce  Canon  qgc 
.r£véque  feul  devoit  donner  U  Conlîr- 
'on. 

lotre  Auteur  ayant  rapporté  ces  ttoia 
is  ào  Conaie  d'Eixiie  ,  ôc  \cs  \n- 


ïi8  JouRHUt  DES  s 
daiitions  que  l'on  en  doit 
cnruice  aux  ObjcAions  <]ue  font  les 
reliques  lui  ces  Décrets  du  Concil 
rapport  à  la  Confitmation.  Elles 
duifem  à  dire  que  cette  impofilio 
mains  ,  n'eflr  qu'une  partie  des  < 
monies  du  Baptême ,  &  que  c'eft  t 
lui  qui  a  reçu  la  ConËrmation ,  qu 
dit  dans  le  Concile  d'Elvire ,  Uvi 
fuum  intigrum  habtt.  Que  cette  ] 
diflion  n'étojt  qu'une  chofe  de  put 
ciplinc ,  qui  ne  changeoit  rien  à 
extérieur,  que  l'on  n'y  employoit 
l'OniSion  du  Saint  Chrême,  qnc  fi 
le  Canon  77e.  on  envoyoit  les  Ba 
à  rE»éque  pour  recevoir  liBened 
quand  le  Diaae  avoir  confère  le  l 
me  à  rabfencc  du  Prêtre  ,  qu'o 
l'cnvoyoit  donc  point  à  l'Ev'êque  1 
le  Diacre  avoic  baptifé  en  prefea 
Prêtre.  i 

Mais  il  n'a  point  été  difficile  ■ 
Auteur  de  faire  voir  le  peu  dcn 
té  de  ces  téponfes.  En  effet ,  fi  W 
iirmaiion  n'ell  qu'une  fimpl<>Cçtei 
du  Biipiêmc  ,  pourquoi  n'ordoRni 
point  de  luppléer  les  autres  Cerca 
comme  celles  delà  Confirmation,  1 
un  Néophyte  a  été  bapnfc  par  uni 
Fidèle  d:iiis  le  cas  de  nccefliié.  Pe 
regarder  comme  une  fimple  porl 
baptême  I  une  Ceicmonie  ;  (,c'«ti 


F  B  T  I  I  s  «     TJl-J.        nJ 

^e  les  Hérétiques  appellent  U  Con/îr., 
maiion)  dont  le  Minillre  tR  diffêrcnr' 
^es  Mfniftres  oriiJnïires  du  Baptémel 
Une  Cérémonie  lignifie  quelque  chorc,_, 
mais  elle  ne  produit  point  l'cifci  quVIIç" 
fignifie  ,  comme  le  Concile  d'ElviiC  l«. 
dit  de  la  Confirmation.  Les  Concil^ 
nous  apprennent  qu'un  Piêtie  &i  uà, 
Diacre  peuvent  conférer  k  Baptême  fo»' 
leninej  ;  c'cft-à  dire  avec  toutes  les  Cé- 
rémonies prcfccites  par  l'Eglirc  pour 
r^dmimâracioa  de  ce  Sacrement  :  ainfi 
quand  on  renvoyé  à  l'Evoque  celui  qui 
a  été  biptifé  folemnelicment  par  un 
Prêtre  ou  par  un  Diacre  ,  l'impofiiion 
des  mains  8î  U  Benediflion  qu'il  reçoit 
de  i'Evêque,  n'eft  point  une  pane  dei. 
Cérémonies  du  Baptême  ;  d'ailleurs  on 
re  trouve  rien  dins  les  anciens  monu- 
meos  Ëcclefiaftiqucs  qui  piulîe  tendre  à 
faire  voir  qu'on  y  M  regardé  la  Confir- 
niition  ,  comme  une  partie  des  Cerc- 
du  Baptême.    On  la  reprefentc 

pif  tout  g  " 

cile  d'E' 
iaac  p 
ccuz  qt 
cacc  dés  E 
fimution  e 
CeaiaDoûiiQcdesPerei&des  Conciles* 
La  Confîrmationconfisredonc  une  grâce    ' 
^icuÛeic  diLliQifïe  de  celle  du  Baptême..    , 
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L'objeflion  des  CaWiniftcs  ,  tirée  it 
ce  que  le  Concile  d'Elvire  ne  parle  poini 
de  l'Oniflion  du  Sïiût  Chrême,  n'cra- 
birralTe  point  du  tout  les  Théologien 
qui  croyeni  i^ue  la  forme  eflcnticllc  <{ 
ïa  Contirmation,  confiée  dans  l'impofi 
tion  des  miins  ;  i  l'égard  des  Theotrf- 
gicns  qui  foûtienncnc  que  l'Onflion  du 
Sïint  Clitême  a  toujours  dû  être  jointe 
à  l'impoEtion  des  mains  ,  ils  difentq» 
s'il  Y  a  des  endroits  où  les  f  ères  &  !a 
Conciles  traiians  de  la  Confirmation ,  ne 
parlent  que  de  Timpolition  des  mains, îl 
y  en  a  d'autres  où  ils  joignentVOniftioa 
a  l'impoTition  des  roiins .  îk  que  l'o» 
donne  differcns  noms  aux  Sacrciiien9i 
ou  par  rapport  à  leurs  effets  ,  ou  p«t 
rapport  auï  Cérémonies  qu'on  obfetTC 
en  les  adminidrant, 

Le  77e.  C;î[ion  dti  Concile  d'EWirCt 
ne  dit  point  que  l'on  cnvoTa  reulemenl 
à  l'Eïéque  pour  recevoir  la  Confirm»- 
tion  les  Néophytes  qui  auront  étéhiifti- 
fez  par  un  Diacre  quand  il  n'y  aura  point 
eu  de  Piêire  prefent  ï  la  cérémonie  du 
Bapiéme  ;  mais  que  celui  qui  aura  ^té 
bjptifé  ît  l'abfence  d'un  Prêtre  par  un 
""liicre  ,  ou  fuivant  une  autre  intcrpre- 
Ron,  celui  qui  aura  été  baptirépart» 
ijacre  ,  Icoutfl  régît  une  Ivglire  où  I 
y  a  ni  Evéque  n*  Prêtre ,  fera  envoyé 
Tvé'juepouiiKC'S'iïïViCûa&mttifltt, 


Bap 

bipi 


,  se  au  cominfnceTnenc  on  quairic- 
',  rEv6<îue  feu!  étoit  regardé  comme 
liliniftrc  de  la  Confirroation  ,  Se  par 
ifenuent  que  l'on  ce  peut  foupçonner 
;  le»  Ptres  du  Concile  d'Elvirc  ayenc 
iffi,  qu'on  n'étoit  point  obligé  de  rc- 
OÏT  h  Confirmation  des  mains  de 
'éque  ,  quand  un  Piêtte  avoit  con- 
■  le  Bapiêmc. 

)ans  la  féconde  quelilon  de  la  pre- 
TC  partie, tioirc  Auteur  foûtient  que 
pofition  des  nuins  &  l'Oniftioii  du 
émc  font  toutes  deux  cffcnliellcs  au, 
rcmcnt  de  la  Confirmation  :  il  patte 
«  iifpute  d'entre  Jean  Ruidc  Jefuiic 
[lois,  caché  fous  le  nom  de  Loemc- 
,  le  P.  Sirmond,  8clc  Théologien, 
.1  ptjg  le  nom  de  Pctrus  Aurelius, 
Dljet  du  deuxième  Canon  du  premier 


I 


EÎeques.  N'cft-cc  pas  décider laaoi 
du  Minidre  extraordinaire  que  1  A 
femhloit  avoir  voulu  laifler  indecift 
l'occafion  de  la  difpuie  fur  la  Conl 
lion  donnée  pat  les  cor-Evê^ues 
trouve  dans  le  Livre,  dont  nous  rei 
compte,  une  Diflcrtaiion  fur  le  pc 
de  CCS  Minifttes  de.  l'Eglife ,  fur  Icu 
bliCfement,  J:  fur  le  tcms  où  on  s 
d'en  faire.  C'eii  un  prcds  de  c 
les  Théologiens  &  les  Canôniflc 
dit  de  meilleur  fut  une  matière  li 
leflante. 

En  par'ant  des  effets  de  la  Con 
tion  1  notre,  Auteur  fait  voir  con 
Jcfuiie  Fluide,  &  contre  d'autres 
lîcts  d'Angieierre  ,  que  les  effets 
Confirmation  ne  peuvent  fc  fuppli 
rOnftion  du  Baptf me.    Comme 


,^  ^^  hges  connus  fous  It  non 
bt  Ambroifé.  Les  bornes  de  noi 
is  ne  nous  permettent  pas  tic  lap- 
les  Ceoiiirens  de  l'Auteur  fur  tous 
criu;fi  critique  paroitra  bicndou- 
}n  U  compare  à  celle  de  quelques 
iins  de  notre  Siècle. 

Jit  Dùlhur  F  B  E I  N  D ,  mcnirant 
ianiir  t?  ïiiiiirtitudt  ifinitm  ta 
V«  i'irtli.  Par  Guillaume 
SGiXàffi,  DKtleur  >n  Midiciui, 
airt  d»  Celltge  dii  Miâciins ,  C7  di 
ioeitii  R»ya!i  ,  c  «n  dit  Midetint 
l'H^îlM  dt  saini  tia'ihtltm.  A 
pdres  ,  imprimé  pour  T.  Haync, 
1  Couronne  dans  l'ater-Nollcr-Kow, 
».  Id  60.  pp.  4j, 


'%o.  Parce  qi'clle  ne  s iccûtd 
avec  h  riilbn.  3°.  Par"  ' 
cipes  des  inftrnurs  font  ft 
confcquenccs  iriL-enamcs. 
cu'un  tel  abus  ert  nonfculei 
mais  encore  tout-à-fail  font 
public,  &pïinideux  à  la  b 
10.  Qu'on  ne  doive  p»! 
épreuves  qui  ont  été  faites  i 
iHion  ,  l'Auteur  prétend  1 
différence  des  tempeumer 
mats.  Vlnftrtkn  de  la  Pe 
{dic-ill  Étépranquée  patm 
«ni  Tiïenl  d'alimens  peu  m 
qui  ne  mangent  qu'autant  c 
Vetitrelien  de  la  vie.  Ui 
contraire  vivent  dans  le  lu 
fe  nourrit  délicatement  , 
«émc  n'a  pisU  réputation 

'  ^Wnde  abilincncc.     Use 
ll'Qn  homme  de  cette  fJai 


Ut  ne  doit  point  aïoit  en  Angleicr- 
[roême  fuccès  ,  que  dans  la  Gcor- 
nt  la  Circaffic  ,  &  qu'un  Anglois 
nrroit  fc  trouver  fort  mal  de  ce  qui 
convien droit  i  un  Grec  ou  à  un  Afiatt- 
quc. 

Quant  à  la  variété  des  climats  ,  la 
clûilcut  cft  le  fcul  avai^tigcquel'AotcuT 
donne  i  ceux  ,  fous  lerqucls  ropctaiioa 
a  riuBî.  Il  n'auroit  pcui-ftre  pas  mal 
feit  d'cclïirdr  un  doute  qui  fe  preftntc 
alTei  naiurcllement  ,  fçavoir  ,  C  celte  j 
chaleur  ,  avec  une  pttite  qiianiiic  de 
panies  fulphurcurcs  ,  ne  pcurroii  pas 
produire  dans  le  fang  ,  à  peu  près  le 
]  même  effet  ,  qu'une  plus  grande  abon- 
dance de  ces  principes  inflaminables, 
I     avec  un  air  plus  tempéré. 

Un  petit  nombre  de  ftmmcs  ignoran- 
tes ,  qai  ont  irtroduit  chu  un  peuple 
grofficr,  h  nouveauté  dont  il  s'agit,  ne 
doit  pas  entraîner  dans  Ton  parti  une  des 
Nations  les  plus  polies  &  les  plus  éclai- 
ic'es  de  tout  le  monde,  C'ed  la  féconde 
teAcxion  que  fait  M.  WagClafTe  pour 
affoiblir  l'autorité  des  expériences  qui  ont 
été  fàitei  à  cette  occal^on-  Il  l'attaque 
enfin  par  les  contradi^ions  qui  Te  ttou- 
'vent  dans  les  différentes  relations  qu'on 
""données  d'une  telle  pratique,  &  des 
cmcni  qui  l'ont  fuîvic. 
i  L'Aaiearja^c  qu'on  ne  çewt  wU  j 


à 


(jV>l«»«-    „  du  Se",=*ï 
namrc.    ^"i^jux  t>"ifl 


F  s  V  E  T  B  ft    Tf%$.     tyt 

ic  fortir  en  boutons ,  en  Vcrotc 

,  ou  CD  autres  ^rupliors  de  rei- 
re  :    nuis  tout  celi  ne  fêta  point 
:itc  Vérole  bien  caraflerilée. 
s  tout ,  M.  Wagfîïifc  veut  bien 
:r  auï  InftrtiHri  le    pouvoir  de 

vericaHement  «ne  ii  fâcheufc 
; ,  &  c'eft  ce  qu'il  trouve  de  pluï 

11  ne  peut  fouffrir  qu'on  ofe, 
été  de  cœur ,  infcAcr  le  fang  par 
lia  auŒ  dangereux  que  celui  de 
'e  Vérole.  La  plus  petite  partie 
e  roatiere  purulente  ciufc  fouveni 
ordres  eitrènies  dans  le  corpshii- 
dlc  eft  capable  d'en  détruire  !'é- 
ie  ;    elle    peut   t'^irc  naître  des 

contre  lefquels  tous  le!  fecours 
dedecinc  ne  font  que  trop  ordi- 
ent  inutiles.  Comment  dotw 
la  hardieffe  d'en  faire  couler  dam 
let  &  dans  les  urterei  une  quan- 
;i  coafidcrable  t  Ceft  un  poîfon 
t  &  très  aftji' ,  on  en  convient; 
)iit  on  ne  ciaint  point  d'en  faire 
rnsfuSon  d.iRS  le  fzng  ,  &  cela 
oir  égjird  au  fesc  ni  i  l'âge,  8c 
innoitre  la  difpollrion  du  lujet 
»eut  empoifonner  ,  ni  la  qualité 
in  qu'on  iâit  fervir  à  cette  cntre- 
/ojlàccquc  l'Auteur  ne  fçauroit 
rr  avec  le  ben  lens ,  &  ce  nii\  Vxâ 
arder  comme  mcumicts  çutUci, 


m 


C"  La  première  re&lc  de  te 
meurs  cil  ,  1"  ff  7'"' 
„ij,„.   In  ''"J*'.  *  ' 

§-mceOTi»SeiEne»i»vo 
de  Vclpece  anfiMi  ,  O 
choie  ell  encore  mivie 
ftm  qu'on  en  ait  vl  * 
SI  tous  Ic!  Aiionies  M" 
faite  voit  l>  ftnile"' 
mieux  combattus  que  ce 
qui  les  ont  «»»""",* 
3e  te  pliinJre  de  leur  . 

toiljoutaptileduneta 
afin  d-of  trti  pto  ™™ 
la  maladie  moins  dang 
ce  que  cette  piécaotio 

«téneelie/?'"*™.,» 
j)  ne  s'entuit  P"s  que» 

J'nn  lltitllé. 


mmsB 
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ïïialadic  ,  qui  avoJt  commence  par  l'flpiJ 
firlion  ;   &  de  plus  ,    il  cft  colilîant  qi 
route  h  Ville  de  Hertford  a  été  iafca 
de  la  même  manière. 

Enfin  l'Asiome  capital  qu'on  affirme! 
comme  une  vérité  indubitable  ,  ellg 
qu'un  ne  d»it  plus  crAÎnàrt  la  Ptiiii  Vtrt 
M  ,  aprh  l'avoir  tiic  far  l'lnfir$i 
L'Auteur  oppofe  i,  cette  doéhine  qud 
t}ucs  exemples  qui  la  détruifeat.  ■  T 
tr'autres ,  ce  qui  efl  arrivé  à  la  Fille 
■Sieur  ûi^raw ,  Chirurgien,  qui  mal_ 
l'Intcuiathn  dont  elle  avoir  Tubi  to{itl%9^ 
fet ,  eût  trois  mois  après  une  PedC» 
Vérole  di£litiâe  Si  fort  bien  condition» 
née. 

-  40.  Par  tous  ces  faits  ,  M.  Wagftraft 
otDQVc  aifcment  fa  dernière  propottiJOB^ 
-L'/flocHJDffM  cil  mutile,  puiique  dantJM 
fuite  elle  ne  pteferve  point  de  la  PctiliP 
Vérole.  Elle  cil  conlraite  au  bien  Iflii" 
blic,  puifqu'elle  peut  caufer  la  mort,  St 
ftirc  périr  ceux  même  qui  n'auroienê 
peut  être  jamais  été  attaquez  du  m^ 
aoat  on  Tes  accable  ,  fous  prétexte  :tt, 
les  en  garantir.  Enfin  elle  el^  pcrniciMn 
-  fie  à  la  focieté ,  puifquc  par  h  contagion 
elle  peut  ravager  des  Villes  8c  des  Pro^ 
vinces  entières ,  non  feulement  en  lei^ 
lavilTint  les  habitans  qui  les  rendent  "" 
rilTiutes ,  mais  encore  en  ruinant 
Commence  qui  le&  fait  fubflilct. 


EmV...    .  ■    '°  '■■ 


le^ 
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Jifon;  de  Liodamic  à  Protefilas;  &  d 
Sipho  à  PhaoQ.  Ënfuîtc  on  voit  de\t 
Réponfes  ;  l'une  ,  d'Hippolyte  à  Phè- 
dre; &  l'autre,  de  Protclilas  à  Lïodi- 
raie.  La  première  cil  une  Imitation  de 
Sidrorius.  M.  Richer  s'cll:  donné  moins 
de  gêne  dans  cette  Imitation ,  que  dans 
fcs  Tradu<!lions;il  y  a  retrandié,  tranf- 
pofé  .  &  qLieli^ucfois  ajouté.  Mais  nous 
ne  doutons  pomt  que  ceux  qui  auront 
h  curiofité  de  la  confronter  avec  l'ori* 
gçnat.ne  fçachentgtéà  l'Auteur  d'avoir 
pris  ces  liberrei, 

La  féconde  eft  toute  entière  ,  de  11. 
compolition  de  M.  Richct  :  on  n'f! 
trouvera  point  une  ttniirtlft  melUtylu^' 
gturiuft ,  mais  un  Amâur  ^m  U  gMffi 
dtmlm  ,  tl^'  ^iMljut  iajfriiart  ^u'iM /Ht 
tmx  Ef'uns  d'Ovide  ,  l'Auteur  ofe  !• 
vec  raifon  fe  flatter  qu'on  j  n»» 
niîtra  le  cariélcre  rit  bravi  i'riut*  iéut 
U  faliU  a  UiHi  an  fi  Beau  pcrlrait. 
feul  début  de  !a  Réponfe  ,  fuffit  ^ur 
jullifier  l'cfpcrance  de  l'Auteur. 

Qiiinil  fur  In  mon  Tcoycns ,  j«couiivin|etla 

Grèce, 
CcfTei  de  m'iifBigïr,  idoritblc  FiîncelTc, 
Des  plïuij  que  ïouiTeifci  pour  lin  Epomcwinë,' 
pltirque  d'aocuD  péiil  mon  cnui  cit  allitm^. 
ILciouenci  ptn  de  roui  tc,  voui  prouver  d 

iamc 


P^^BuCDi.  où  dans  uairsubtcu- 

âmdevoïbi»,  vouititci t'^pmicbci 
it  qucmoncouiigteCt  voulu Touic^ 


ajndcmifolblcflè, 
I  tuaoïphei  de  louic  mi  iinditflV, 
lUl  malgré  moi  liga^lint  Tiiiipouvirit 
n  cixuc  quelque  Lcmi  balançi  moadc- 

bui  mîme  cdcoi  ,  futai  le  bitût  dei 

i  ï  mon  efpiù  il  leiracevosclmmet. 
u'il  roîl  piivë  du  fccouis  d<  voiyeux. 
incoi  moQtoeor,  d'un  irait  impcrien». 
,s-ie  lui  «dei  une  Uche  viftoiicl 
a  voui  Himuii  ,  icuoacci  à  i>  E'oirel 
le  i  tous  d(Ui  ne  [luis  je  loui  à  lout 
tues  momcDS  cniie  Mm  S^I'Aniout. 


i 
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Chique  Epitre  elt  précédée  d'un  Dil 
CD  Profe ,  où  M.  Rkher  oj 
avec  beaucoup  as  ncitetÉ  &  d^ 
fiiïti ,  le  fujet  de  l'Epitre.  A  la  te 
Egbgues  ,  ell  une  Diflêrtation  ] 
genre  de  Poefie,  dans  laquHle  on 
ve  en  abrégé  les  principales  règles 
y  faut  observer,  L'Auteur  ,  dans 
DifTertation  ,  developc  l'originft 
Poefie  Paftorale  ,  &  explique 
c'cft  qu'Idylle  &  Eglogue.  ,11 
cnfuite  que  la  naïvcié  &  la  fimi 
font  le  caraifterc  cfTenliel  de  l'Egi 
11  dit  que  les  images  Se  les  fentime 
doivent  être  doux ,  aimables ,  &  p 
la  belle  nature;  que  fon  ftyle  conf 
à  ce  qu'il  exprime  ,  doit  être  p 
gracieux  ;  &  que  pour  avoir  une 
idét  de  l'elTence  de  ce  Poème  , 
faut  que  lire  ce  qu'en  dit  M.  Defpi 
dans  le  fécond  Cliant  de  fon  Art  p 
que,  où  il  s'eiptimc  ainfi. 

TcUcqu'uncBcrgcK,  ■ubeauioat  d'ooe 
De  rupcrbfS  Kubis  ne  cbaigc  point  fa  t|i 
Et  ùai  mèl»  à  l'ai ,  rcci»  des  Duinl 
Cueille  en  un  cUunp  voiCn  Tes  plui  bcanî 

Tdlcaimsilileenroailr,  imij  linmbledai 

It^Ie. 
Poil  ^dii«  ùta  poxpe,  uoc  dcgauu  I 


is  ici  dani  il  diation 


il  il  n 


;    An  ht 


rj  bttm  joHr 
Au  rcHc  qui  n'incerelTc 
I  Vers.  Mais  puisque 
sfuf ce paSïge, qu'il  nous 
"  ■  •  Il  ce  fjjrt  UQC  tc- 
nt  encore  éiétâiie, 
ttlions  :  cert  que  M  Dcl- 
:  une  faute  confidctable 
,  Il  cette  phrafe  :  Titli  f  «Wt» 
Wi»  feint  (a  titi  di  fupirhit 
fant  en  ce  difcouis  aucune 
:  8c  iuT\i  abrolument  ne- 
X  qa'il  y  en  ait,  d'j^  mettre 
quelque  chcfe  d'équivalent  > 
nr  exemple  ,  TMt  jii'mh 
charge  feint  f»  lért,  oa, 
■  /  (barter  f»  itie  de  fit-, 

louCoDS  point  que  M.  DefV 
'me  oeilt  pttié  conJam- 
t  faute,  fi  on  la  lui  avoît 
j  lui  qui  dans  le  prc- 
è] du  même  Art  Poétique, 
-""■     'e  précepte  fuivant. 

fi^Xot  Ectitt  la  langue  ternie, 
Ignnds  ttiis  voui  Toit  coùjaui] 

jfe,ùâppez  d'un  Toa  melodimx. 


De  rupeibci  lubU 

,  il  6nt  n«eff.ii™=» 

Poof  miem  fw" '* 
L  i™r     en  fora  1^?  1"' 


àt  iHptriit  rabis  r  OU  CC  qui  cft 
le  cbofe ,  qu'Mw  ut^tU  4»ii  Id^ 
I  ^MW«  txfam  f^fit ,  îiilt  fM'uw 
a*  tb4rge  poial  /4  itie  dt  fitfertii 

*oëte  s'eft  donc  mépù  ici ,  &  ce 
|)éche  qa'on  ne  s'en  appcrçoive 
.,  c'eft  rharmonie  du  Vêts.  Mais 
fe  rippeUct  l'avcitiâcaicnt  de  M. 
va. 

root  ne  frappa  d'un  lôn  mélodieux  < 
ne  cft  impiopie ,  ou  le  loot  Tïcieox. 

)  avons  !icii  de  croire  que  M.  Ri- 
pptotiveri  nutce  obrcrvattoQ  ;  il 
-ex* A  fui  la  Langue;  &  fes  Yen 
c  harmonieux  «qu'ils  foient,  n'ont 
rien  qui  la  clioque. 


.QS,!».."—-"-  „^ 

,,  m,  Di.K  "  '■■"  '  "       ^ 

"".  f   ont  donné  (!»;!«• 
Kienr  «=  li  ■!*  J 


*3eni  ,.     ce4«    L  ^  *  Etendre  tr^A     :'"* 

i*,»""  n  rf™  "'""  'S  15''"'"- 
■jMmA,.     "  '  ""  pulcr  aàii 


:^ 


l^«*pme  en  courant,  n 
Q™.1'cpi[ie|  cclitun'el) 
Peftc  de  la  GraifTs  ,  eJl, 
C'eft  Cl 


C  o  n  I 

Oui,  Je 

B   A   T    T 

Au  piI»  de  l'iiomme ,  6  C 

pciilf. 

Ellel'abiit  pDUrtfliK,  it  le 

Cor  II 

Jnnaii%ItsoâiMui  beÏ 

Pour  Ce  qui  ell  ■et  ' 

renwirqwe  qu'il  y  a  au' 
eues  ic  cet  ejtcdient  ' 
traits  qui  ne  font  pas  } 
par  exemple  ,  celui  qi 
ceïmo's:,  mvims  {^. 


F  s   V  K   I    K   K      I7!l.  IJI 

d'une  M»gicienne.     Lnftn  1;  de- 
lemcnt  du   «lios ,   les  Fablct  de 

&  de  Tcréc,  «ju'il  etpliouc  d.iiis 
cmc,  irtroiiTent  i  M.  Relier, ren- 
r  trop  d'ériidi'.ion  pour  l'Egloguc 
cmanile  ptm  de  fcniimcnt  &  de 
sltjue  de  doftnne.  |i  irouve  '  " 
;acs  de  M.  de  Srgnis  p}us  a< 
fl(  plus  CMifortnct  i  notr«g(  ' 
I  de  Vùgilc  &  de  TheocDte  . 
:nit  qu'il  ne  place  pis  pour  cclti 
imeau-dcCTus  de  ces  deux  iiluf 
:bs,  parce  qu'ouire  que  leurs  II 

leurs  Eglogues  ont  liiit  les  delj< 
ir  tems  ,  Se  plaifent  encore  aujoiir- 
,  ces  Pocics  ont ,  ftlon  lut  ,  le  mé- 
E  l'inveniion,  ce  que  l'on  ne  doit 
gardet  comme  peu  de  chofe  :  c'eft 
une  riifon  femblaWe  qu'Horace 
naiii  d'avoir  micm  n^uiii  que  Lu- 

,   ne  fe  met  pourtant  qu'après  lui. 

même  à  l'avantage  de  Luciliu 
î  ce  Poëie  avoii  Écrit  du  lei 
;iifte  ,  il  auroit  rciranché  de 
es  beaucoup  d'endroits  M.  RicI 
:  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  d'ti 

ce  qu'Horace  lui-mîme  difoir 
tus  ,    &  que  s'il  comporoit  à  -■ 
il  retfanchcroit  plufieurs  ariidi 
lyres  ;   il  f^ît  le  même  jugemi 
;rfe  &  de  Juvenal.  M.  Def|)tcauiii 
voit  rsjjr  de  refpeéi  pour  cts  xsu« 
G  4,  Ts\j^ 


i  lui. 

I 


IÇÎ      JoORWm    DES   Sç*VANS. 

Maiires ,  s'clt  bien  gart!*  de  les  imiter  J 
en  loue  :  la  Satyre  (THorace  qui  cont- 
inence par  ces  mots;  Prafirîfti  Rigii  Ba 
fili;  &  h  neuviërae  de  jiivenil.neroi 
pis  d'excelkns  modèles:  Mais  quolcju' 
ait  furpaflë  ces  anciens  Auteurs  ,  ce  n' 
été  qu'en  copiant  ce  qu'ils  ont  de  beaa- 
ainfi  il  doit  leur  céder  le  premier  ru' 
de  mËme  que  la  Fontaine  le  cède  i 
Ibpe  &  ï  Ptiedre  qu'il  a  embellis,  Notrtf 
Auteur  croit,  &  avec  raifon ,  que  cette 
explication  doit  fuffire  aux  gens  rai fon- 
nnbles.  Quant  i  ceux  qui  ,  fcmblablcs 
au  Vacerra  de  Maniai  ,  ne  jugent  d'un 
Ameur  que  par  fa  dite,  il  les  renvoyei 
la  première  Epiire  du  même  Horace, 
oh  ce  fçavant  Critique  entre  dans  une- 
jiufte  indignation  contre  ceux  qui  àt 
fon  tems  ,  croient  dans  la  mfmc  erreur.  ' 
Nous  pafTons  un  grand  noilibie  d'autre* 
tcticxions  ftges  6c  fi;nlécs  dont  ce  diP 
cours  fur  i'Eglogueefl  rempli,  de  qui  16 
réduifent  toutes  à  prouver  qu'on  ne  doit 
pCHiii  avoir  pour  les  Anciens  un  refpeét' 
qui  nous  tcime  les  yeux  ftir  leurs negll' 
gences,  nî  tm  mépris  qui  nous  hRe  évj*- 
ter  comme  un  ^ueil ,  Icurf  lours  Se 
leurs  penfces.  Au  rcije  ,  pour  rendre! 
compte  des  Eglogues  que  donne  M.  RU 
cher  ,  nous  croyons  que  le  bon  accuei"" 
qu'on  a  déj.i  fait  i  fa  TraJuAK,!!  dr 
^i'Io^ues  deViigile  ,  &  àiutlquesai 


I  I 
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W    trcï  Ouvrageidcfa  fàaan.ncr'emporic-    1 

f  n  point  lur  celui  qu'if  doit  aiiendreic'*'  ^ 
Nous  difons  la  même  chofc  de  fcs  Can-  • 
lïtes.  de  fcs  F»i>les,  de  fcs  Epignmmci. 
de  diïctjes  imiiïtioQS  ficTraduiaiOBjqiit 
terminent  ce  Volame  :  &  fur  tout  de  U 
Ttaduétion  des  Epitres  qui  en  fijt  le 
commencement.  M.  Richet  a  un  tour 
de  Pocfic,  lifé  ,  noble  &  nalutel  qui  fc. 
trouve  en  peu  d'Auttura. 

Difirtitien  fur  U  CuUi  ^ut  Ui  Gut>  c? 
Ui  S.ttm»ini  oni  nndu  i  Auiimùi,  té' 
^oii  di  l'Emftrmr  Adrita  ,  a-  «  C#- 
PfHi,  U  Dieu  dé  U  i«y«  ,  d*i /ilaijîrt , 
du  ris,  du  fi/liui  v  dei  bail  ,  'pxr  M. 
di  RianCdurt,  Âvtcai  tn  pitrU- 
mfrjt.  A  Paris, chez EHienneGancao, 
rue  Sailli  Jacques  ,  vis-à  vis  h  Fod- 
taine  Saint  Severin  .  aus  Armes  de, 
Uombcs ,  i7tj.  Biacliure  la  40. 
pp.  78. 


de  l'Académie  Royale  des  Belle';  Lettre':,' 
&  des  Infciiptions ,  ,a  compofé  plu^euis 
DilTcrtatioDS  hillotiques  fur  divers  fujets 
d'aadquitë.  Se  en  particulier  fur  lout  ce 
gai  a  Jait  l'objet  de  l'^JolâEric,  M.  l'Abbé 
Ricbard ,  entre  les  mains  duqud  ccî 
HiSenations  {ont  tombées ,   ciqit  <^a'  ctv 


Je,  M=d>«te  K  gjj,„„,„. 
Iionî.    Les  deas  1^     ^^^^  j 

"CI'-  ..    „,.;  fait  le  fi 

tmo.t  "P'" ,f2„  li, 


F  E  V  R  I  E  «  1713.  r;r 
rinoiiî  encore  adolcfcent.  Lcî  t- 
is  font  panagez  fur  le  genre  de  f» 

les  ans  piêiendcm  qu'il  fat  cnfc- 
:ns  les  «ux  du  Nil  car  un  afci- 
Tiprévi  ,  d'iuires  alîùreiit  ciu'A- 
k  11  periualîon  de  fcs  Magiciens, 
jh  pour  confulter  la  volonié  rin 

dm*  les  eniriillcs  de  h  viftimc  la 
tien;  qu'il  pût  leur  offrir  ;  d'aiitrci 
nt  que  les  Magiciens  de  l'F.iDpc 
ui  avant  fait  entendre  qu'il  ne 
fait  la  gaetifon  d'une  graiuie  ma- 
ne  dans  le  fang  d'une  vit!time  qui 
lifih^it  volontaire  m  ei  il  pour  lui, 
iSs  s'offrit  à  être  celle  vidime, 

l'Empereur  le  livrj  à  fcs  Mij;!- 

liqu'il  en  foit  ,  Adrien  ne  fe  con- 
lOini  de  pleurer  fon  Favori,  il  lui 
'cr  dcsTem(iles&  des  Autels,  jI 
r  des 'Villes  ,  il  inflitua  desjcitï 
honneur  ,  &  il  obligea  les  Pni- 
Liiiiis  à  Ton  Empire  ,  d'aJoicr  ce 
On  donna  le  nom  d'Antinous 
lÔre  nouvellement  découvert  que 
foit  (irc  l'amc  de  cet  ETclavc  ,  i 
irdc  Lotos,  i  la  Ville  de  Birliy- 
)n  l'adora  fous  le  nom  &  fous  les 
les  d'Anubis,  d'Apis,  d'Apollon  , 
■chus  ,  de  Bellerophdn  ,  de  Cyd- 
Endymion,deGji)ym«dc,d'ViK- 
rr,  de  LiberPiter,  de  Lvinus,i* 
G  a  lAtt- 


ic  uoios,  CLacun  de  «s  po 
tifié  par  les  Médailles  &  par  I 
lions  concernant  Antinous , 
Riancoun  explique  avec  une 
due.  II  TufEra  de  parler  ici 
nous  Mercure. 

„  Il  fut  honoré  dans  toute 
,.  à  Bithynie,  à  Maminéc,  : 
.,  rtie  ,  &  s  Saidcs ,  fous  lej 
>,  de  Mercuic.  A  l'égard  de 
„  Biihynie.  l'Antinous  y  eft 
.,  dans  plufieurs  Médailles,  a 
.,  les  aux  talons-,  &  le  Cat 
.,  Mercme  fous  le  nom  &  ib 
.,  bolc  diKiuel  les  Arcadiens  1 
>.  Antinoiis.étoit  le  Mercure 
1,  le  Mercure  l'afteur.  C'eD 
•1  raifon  que  dans  d'autres  M 
>.  lîithynie,  Antinous  y  eft  ■ 
,.  dcPafteur.  Il  a  à  la  miir 
j  Paflsrale;  mais  toujours  1( 
^Jalons  pour  marquer  que 


Ciitt  compagnon  d'Hercule  ;  on 
t  des  Médailles  de  Cio  qui  noas 
rqucm  qu'elles  furent  iVjppces  psr 
drtf  du  Proconfu!  ,  à  l'honneur 
intitioti!.  Dans  les  pierres  antiques 
Gotlseus ,  on  voit  un  AnimoUs 
»  U  terme  de  Mercure  ,  tenant 
ine  main  le  Caducée.  6c  de  l'autre 
Boutfc  ,  nud  Si  i  clicval  fur  un 
cpliant.  Il  croit, que  c'di  le  Sym- 
iledc  l'Eternité. 

Une  des  plus  belles  Médailles  que 
itis  ayons  de  Bithynic  en  l'honneur 
Kncinaij;  ,  ell  celle  qu'Holtilius 
jirccllus  Préirc  de  ceDieu.èt  frap- 
it ,  oïl  fur  la  face  e(i  la  lÉie  d'An- 
loUs;  &  fur  k  revers  Antinous  dc- 
)Ut,  nud,  tenani  le  Caducée  ,  fur- 
onté  d'un  Priapc.  Dans  d'autres, 
ntiooiis  lient  de  U  ilroitc  une  biide, 
:  de  la  gauche  un  Caducée  i!<  il  a 
Evant  lui  un   Ftiape  élevé  fur  un 

Ceux  de  M  aminée  élevèrent  un 
'emple  en  l'honneurd'AniinoùSique 
Empereur  Aniinoiis  enrichit  de  la- 
ileaux  flî  de  Statues  de  ce  Favori  :  ils 
itablircDt  des  Myfleres  qui  fc  cele- 
iroîent  tous  les  ans ,  &  des  Jeux  qui 
B  rcnouvclloient  tous  tes  cinq  ans. 
!1  y  eut  fes  Oracles  Se  fes  Ptéucs  t^^S. 
^uKoîentks  /ouangesdeccnouvcsa 
G  7  „  DVc'tî 


IjS      JrfURNA'l  Dis   S^kV/ilUS. 

„  Dieu  ;  mais  fon  Culic  n'y  éioU  rcfi 
„  que  fous  les  Syinbolrs  de  Mercure.. 
„  On  voit  dantd'auiresMWailIcslc  mè- 
„  me  Antinous  fous  la  fornie  de  Mcrcu- 
„  rc,  lenaai  d'une  main  le  Caducée,  Ht 
M  dersHirelaBourrc,  nod,  &  à  cheval 
„  rurtin£lt-;>hant.  Ilfevoitd'autmMé) 
„  iaiUesd'Aminoiisdcint  ïesreversiirtl 
„  un  Bellicr  feul ,  d'autres  un  Bellier  it«fl 
,>  l'Etofle;  onrçaitquec'cioÎTuniniiM 
„  confacrà  à  McKure.  Ctraubon  njt 
„  rapporte  une  Midaillc- M-Vai!!ïm:^ 
„  rapporte  une.  La  preuve  que  le  UdH| 
,,  ëtoil  un  des  Symboles  de  Mercure  le 
„  tire  de  qoc)quea  bronfcs  où  le  Beltier 
„  porte  la  Bourre  ou  la  Berace ,  Symboles 
,,  de  ce  Dieu.  Hie  fc  tire  aufli  de  quel- 
,,  (jucç  pierres  antiques ,  oij  ce  Dieu  cH 
„  à  chcvjUut  unBell:tr, 

„  Pjulaniasne  nouS  hiff;  aucun  â^Hi 
„  le  fut  cet  article  ,  lorfqU'il  nous  tÉl 
„  que  chei  les  Cotinihicns  ,  le  Bcffirt- 
„  «oit  un  des  .Symboles  patiiculiers  de 
„  Mercure  ,  ils  !é  crovoient  PtotcÂeur 
„  de  leur  troupeau  qui  ne  conlîftojcnt 
„  qu'en  bêtes  blandies  ". 

Ilins  la  Dilferration  fur  Cornus  ,  M. 
Àe  Riancourt  rapporte  letableaudu  Dietl 
de  la  joye  traduit  par  Mord  fur  l'origi^ 
nal  de  Philoitraie  ,  il  en  donne  enfuice 
i'explicatiân.  Elle  contient  le  délai]  dtt 
eeretaonm  qui  i'oM«Tv«ix.  iwi^Xw^ 


F  E  V  R  1  1  »  1713.  IÏ9 
tmbKes  où  les  Payent  t'imaginoiciit que 
e  Dieu  le  irouvoir  toutes  ks  fois  qu'ils 
ouioicQt  fc  divertir. 

Philolinrc  rrprefcntc  Conios  ïyant  U 
Ite  coufonnéc  de  rofcs  ;  là-deffiis  notre 
oteut  parle  de  l'oiigine  des  Couiunnei, 
:  en  particalier  de  la  Rofc.  11  rapporte 
c  Qoe  Vei  Anciens  ont  dit  de  la  beinté 
i£  de  l'odetH  de  cette  Fleur  ;  il  maF<)t]c 

ufage  qu'ils  en  hifoicni  dans  les  fcilins  ; 
'cnanC  cnfaite  aui  Modernes  il  cric 
Aiiol!e  qui  reprefcnte  une  Vierge  corn- 
ac une  belle  Kotc. 


Li  Vit^lKlIa  c  lîmile  (lia  KoA , 
Che  in  bel  Ginrdin  h\U  nsiiv* 
In  niire  foU  le  Gnn  li  tfpc.r;i 
Ne  Gicg« .  ne  Fïllore,  Te  U  au 


^ 


Noue  Auteur  parle  enruitc  du  Cha- 
peau de  Tofes  qu'on  lioiirjc  sui  Filles  le 
our  de  leurs  noces,  &  dts  coutumes  de 
France  qui  appellent  la  dot  des  Filles 
Chapeau  de  rofes  ,  des  rofcs  employéet 
dans  les  cérémonies .  &  de  celles  qui' 
lervent  de  diftinftion  dans  les  cnreignes 
militaires  ,  de  la  Rofc  d'or  que  le  Psfpt 
bénit  le  quatrième  Dimanche  delaQua- 
dragcïlme  ,  en  prerenccdesCardinrin», 
&  que  l'oti  porte  â  une  Procelîion  fo- 
leuihelley  11  ajodic  qoe  H  leic  a  ocoi- 
pi-an  dn  plus  gnn^  Jio«tTnes  &«  \% 


t'io     JOUKMAL    DGX  SçftT<4 

France  ,  le  fçavani  Abïilard^i 
trc  Auteur,  conlrelclentimenti 
Critiques,  attribue  le  Roinan.H 
11  a  pris  pUillr  à  faire  careflcr  cfl 
par  toutes  les -autres,  elles  lui  ai 
toutes  la  preéiDinence,  S;  fe  fot 
toutes  à.  fon  Empire.  M.  de  R 
ayant  éié  cbercher  julques  d^ns 
lutnes  de  France  ce  qui  y  e 
la  Rofc  :  il  y  a  lieu  d'être  fur[ 
n'ait  point  pirlé  de  la  ceremoti 
prcfentation  des  Rofcs ,  quL  Ci 
autrefois  au  PailemcnE  avec* 
clat  i 

Nous  obrervcrotis  en  finifTantij 
de  Rian court  el)  d'une  tamillsi 
quelle  l'éruiiition  e(l  hcreditaiic 
en  marqué  dans  le  Privilège  qu 
tenu  pour  l'imprcITioii  de  fes  I 
tions  ,  tjuc  Chaiies  Bernard  ,  t 
graphe  du  Roi  ^  K  Charles  Sort 
Hiiionographe  ,  &  Ledcurdii' 
du  Roi,  étoicnt  fon  oncle  &:ib. 
onde  ;  &  que  M.  Simon  de  Ri 
fon  pere,CortedtLur  en  la  Cham 
Comptes  de  Pans  .  s'eft  apnliqu 
fa  vie  à  l'HiUoire  de  France. 

Idéi  finirait  de  VOitexcmU  t^im 
Oi/trvuiiûni  fur  it  Ptiiit-Virai 
M.  Hllvetius,  Ceit/ûlltr 
ieiin  trdinâiTt  du  K«i ,  D«A«m 


0  K  fe  petfc^onner  dins  quelque 
n  que  ce  piiiSe  écra  ,  il  fiui  necef- 
HCDF  jaindie  il  la  coDnoiir;incr  «tes 
ipcs  une  eipcriencc  confirrréc  par 
ileivaiioni  les  plus  exacts.  M.  Hrl- 

1  nprès  avoir  fiabli  cette  vcriié  au 
ncnccment  de  fi  Prefairc  ,  veut  bien 
c  compte  au  Public  ,  des  regks 
s'ell  lui-même  piefcrites  dans Té- 
ée  h  Médecine,  &:  fiiic  voir  qu'il 
ri  «ne  maxime  li  impotiamc , 
rems  avant  qtÉe  de  l'écrire.  1!  af- 
ju'ayam  acquis  les  nouons  fonda- 
lies  de  l'Art  qu'il  vouloil  aj^pro. 
r,  il  n'a  nen  épaigr.é  pour  les  tor- 
par  des  rcchenhcE  continuelles  Se 
llcvfcs  lur  l'Anatomie  .  fut  la  ma- 


an  vameaux  ou  paunu  les  ii[ 
2e.  La  nature  des  fluides ,  leucs  di 
mouvemens  >  &  la  mcclunïqiie  1 
tiil  couler  dans  toutes  les  parties 
tre  corps,  30,  La  ftiufturc  des  $\ 
&  la  caufc  qui  oMigc  certaines  li 
à  Te  filtrer  conlUmment  dans  les  t 
couloirs. 

M,  Helvetius  décrit  quatre  for 
VAillcaux  ,  dont  il  marque  les  fon 
dans  le  Corps  humain  ;  les  Sangui. 
Lymfbuiqun ,  les  Siereliirti ,  &l 
çrtieirts.  11  djvifc  les  deux,  prei 
daffes  en  Artères  &  en  V«ines ,  t 
fuit  la  dillribuiion  depuis  leur  pi 
JLifqu'â  leur  extrémité  ;  avouant  1 
daur  que  cette  compataifon  des  f 
8t  des  Veines  lymphatiques  av 
fanguinçs  ,  n'ell  pas  de  la  dernic 
telle  ,  piiifquc  celles  ci  differeoi  c 
les  pir  leur  ftriifture  &  pat  Icuf 
&  que  celleS'lâ  n'oot  rien  daos  lei; 


cmens  de  ce  fluide.  Il  y  en  trou- 
trois  forif*  :  mouvement  de  JÎ»»- 
inoiiveniLTit  de  irufma ,  &  mou- 
3t  de  ftrmimjuim.  11  dit  que  le 
cr  provient  de  la  fermcnration  mc- 
1  rang,&  de  l'impiitHon  des  paitici 
s  pat  où  il  palTc  :  que  cette  même 
(ion  ptoduit  ïuiîl  le  fécond  mou- 
nt  ;  &  que  k  iroifiémc  ell  caufé 
;  mélange  d'une  infinité  de  parties 
Dignes,  qui  ne  peuvent  fe  trouver 
)ble  itas  agir  les  unes  fur  les  au- 
d'oilis'enluit  le  mmultc  <]u'on  ap- 
Vtrmeniuitn. 

auteur  didingue  dans  le  fang  deux 
de  liijiKurs,  l'use  rouge,  compo- 
c  petits  corps  fpheriques  .  l'autre 
ic  ,  corapoiëe  de  pMiies  fiUrnta- 
Il  ciûit  que  c'eft  celle  dernière 
enferme  prefque  toutes  les  autres 
js:  Premièrement,  parce  que  fes 
s  rameufes  font  plus  propres  à  les 
Tïfler,  que  ne  le  font  les  globules: 
dément,  parce  qu'elle  participe  i 
I  les  altérations  qui  leur  fuTvien- 
,4eiuèiiic  que  celLcs-ci  fe  reHeii- 

■HiiUi^iiiiBauiUBiM 
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e  lui  p 


alfez  euiAê 


L  paroiï  a 
me  nneux  I»  ddigner  par 
i|ui  t'accoQipagneat.  Il  U  ca 
comme  uiu  ftr/MiM4ti»iifUi  -unit 
g'anJn ,  ^nt  f*  fût  dans  Us  liquâë 
ta  aagmtms  tous  Us  naitvtmtiÊt  gi 
^i  exxite  ieaitctMfi  fttu  âi  chti^ 
mtut  Iti  ftriies  t  cr  qui  dirangKt^ 
HMif»  lu  fonHiam  naturiiiti  ,  fitm 
tft  pUs  ait  mevis  -uioUnit.  j 

Il  prcicnd  que  tant  c«  dd«à 
caufé  p:iT  l'alteraiion  des  hiimcuil 
U  Lymphe  elt  ciurg^e.  It  dit  t 
humcursécantimE  fois deburaflec 
lent  abondimmcDi;  dms  les  pn 
voycs  (ce  qu'il  prouve  par  plufie 
fcrvatioLis)  qu'elles  y  corrompen' 
mens,  8t  quepaOanreofoitiednns 
elles  y  cscitent  la  l-~i(.'vre.  Cela  f 
ceî  huiueuM  fe  developent  fans  in 
non ,  elles  produiront  une  Fièvre 
nue  :  fi  ce  developeniicnt  au  » 
ne  peut  fc  faire  qu'en  un  certain  r 
d'heures  oa  de  jours,  la  Fiérre  f 
termittente.  Il  ne  s'agit  que  de 
pourquoi  CM  parties  propres  à  fer 
ont  btfain  d'un  temps  limité  pou; 
bjrraffer.  L'Auteuf  croit  fatisi 
cette  queflion  ,  en  diiaat  qu'ell 
enchainces  dans  une  Lymphe  épi 
grofliere .  d'oii  elles  ont  d'autant  | 
pàoc  à  fc  dégager,  qu'étant  i 


^nSnWaWes  obBacles. 

Helveiius  partage  ces  dernières  Fît 
;a  tro«  claffes.  Sous  la  première, 
ige  les  Fièvres  continues  limples, 
iconde  renfernie  les  Fièvres  conti- 
a/VK  inâammation  ,  Se  celles-ci  re- 
nt  di^ens  noms ,  félon  les  diSe- 

parcies  cnSamm^es.  La  troiriéme 
Je  des  ficïres  malignes  &  peftilcn- 

,  où  linflammaiioD  attaque  Tou- 
route  l'habitude  du  corps  ,  £c  qui 
araâsiifées  par  quelques  éruptions 
■peau.  On  peut  inférer  de- là  qu'il 
^nt  d'accid«[it  plus  (acheux  dans 
vie,  que  l'inflammation  ;  c'ell  ce 
rtcrminc  l'Auteur  i  rechercher  avec 
I  caufe  d'un  fymptômc  û  funefle, 
■eprochc  de  s'être  arrSté  longtemps 
inion  commune  nui  regarde  l'in- 


\i 


fSS  JouBN*i  OEs  Sç«,v 
tii^uti.  V  p"'  i'ini>rgtmtni  qu'il  y  anfi. 
V«n:i  lï  mcchïnique ,  lur  laquelle  il  fon- 
de (on  fcntimcHt.  I.a  Fiiîvrc  excitant 
un  iDouveincDt  vioieni  dans  le  f4ng,doit 
Hhiex  fortement  les  vaill'eauxqtiilccoif 
tiennent.  Par  cette  dilatation  les  varf- 
fcaux  lymphatiques, qui  y  fontaiiackei, 
doivent  auili  eut difitndus ,  d'autaniplus 
même  qu'ils  renferment  alors  une  Lym- 
phe raréfiée.  Le  fang  poulTé  vivement 
contre  les  embouchures  de  ces  conduilf 
dilaiei ,  ne  peut  manquer  d'enfilct  cette 
route  qui  luicft  ouverte;  îls'iQlInucdani 
les  artères  lymphatiques  ;  il  y  féjouine 
parce  qu'elles  n'ont  pas  alfez  de  reflbrt 
pour  le  fouetter  ôt  s'en  debarrafîer  ;  il 
l'y  engorge  de  plus  en  plus ,  &  produit 
linfi  dans  la  partie ,  la  chaleur ,  U  ron* 
ge^ir  Se  la  tcnfloii  douloureufe. 

M.  Helvctius  palTi;  enfin  à  iacuration 
des  Fièvres.  La  première  indication 
qu'il  fe  propofe  iJi;  remplir,  efldedcbir- 
ralTer  les  glandes  des  premières  voycs.dei 
fucs  indigeftes  &  glaireux  dont  ellesfonl 
farcies.  11  employé  pour  cela  les  Tomi- 
tifs  Scies  purgatifs,  après  avoir  prejuté. 
les  tluides  Se  les  foli  des  par  les  deliyui; 
»t  les  faignées.  Car  s'il  promet  un  [""* 
fant  fccours  de  la  part  des  purgatift 
tiir  tout  des  vomitifs  ■  c'efl  en  fupporiii 
-  'in  fçiura  les  placer  à  propos.  Il  cw 
e  de  ne  les  pas  diS'erci  itop  Ion] 


i^mps,  nuls  il  exhorte  à  ne  les  pu  cm-  I 

ployer  avec  trop  de  pré^ipiiaiion,  11  hit  ( 
counoîire  de  quels   incanvfnjcns   cet 

deux  exnèmîïci  font  fLivieti  iL  indique  j 

Me  pour  la  puTganon ,  &  ceux  qui  pz\i- 
vent  fiiirejoger  r^inemeut  du  fuizcès  &    j 
de  U  qu»lité  des  Évacuations, 

Dans  h  curatioD  des  inflammations,  ' 
l' Auieui  l'arréie  à  quatre  vÙls  elTentici-    ' 
i     les.    11  veut:  i.  Dimimttr  fujfija'nmtnt    ' 
/(  veimmt  d*i  ti^uturi  par  les  laigtiées  8c 
tu  p[irgjd&  enleniblc.    i.  DefempUr  Ut 
vAÎJliimx  fkagmitt ,  par  les  faigaées  feules. 
3,  Affaifr  U  trep  graadt  rarrfaHieH  du 
SjHmrs,  parles  déUyans,  les  purgatif^ , 
les  vomitifs  ■  &  les  febiifuges.  4,    De- 
i^i^tr  Us  v.ûij>sux  fkrciMit  or  Us  ixcc 
tsirn.  parks  rcroeJ^  pacifiques  &  ana- 
logues a   l'humeur   qui  fait  l'cngorgc- 
menr. 

Quant  à  l'ufage  de  la  faignée,  lA. 
Uclvctim  en  établitUneccflilé  dans  tau- 
les folles  de  pUthorts ,  foit  vr^y^s ,  foie 
fiuITes,  ail  pirticulieijs;  &  i  cette  oc-  j 
cafioa  il  fait  deux  obfetvalLons  en  paf--j 
fant.     La  premiae  ell,  qu'on  doit  toi- 1 
jours  proportionner  la  faignée  au  arac-"! 
[crede  la  maladie,  ^àUd^f^oUtton  du  I 
fujet.    La  féconde  cil ,  qu'on  ne  doit  * 
point  attendre  la  fin  d'un  reJoublemcnt 
pour  avoir  recours  à  la  faignée  ,  m^\& 
Tm.  ixxw.  H  l'i'cV- 
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qu'elle  doit  ctre  ftite  pendant  la  plta 
grande  ïiokncc  de  h  Fiéi-re.  Ces  de»' 
renrarqucs  font  juftîfices  par  le  dénom- 
brement des  fuites  fâcheufes  aufquelJct 
on  s'expofe  en  les  négligeant. Mais  I'Am 
ïeiir  ne  fe  conttntc  pas  de  montrer  l'udj 
lité  de  la  (aîgnde  en  gênerai  ,  il  déteM 
mine  encore  le  choix  qu'on  doit  faireda 
la  faignée  rtvuifivi  ou  de  la  Htrivanv»}. 
lorfqu'il  s'agit  de  remédier  à  quelque  iM 
flsmmation,  Ilinfille  fortement  fut  M 
préférence  qu'on  doit  donner  à  la  pr&J 
raiere.  11  prouve  en  efTtt  que  c'eil  k 
feule  qui  convienne  alors ,  puifi^u'en 
éloignant  le  fang  de  la  partie  attaquée , 
elle  en  diminue  necelTiirement  l'emlui- 
r»s  ;  au  lieu  que  la  faignée  detivarive 
doit  l'augmenter  confiderablement , 
faifar.t  couler  le  fang  plus  rapidems 
&  en  plus  grande  quantité  veis  l'obllruC" 

L'Auteur  excepte  pourtant  le  cas  d'u 
ne  inllimmation  trop  violente  ,  où  k 
vailfeauiîtanr  fanguîns  que  lymphatiqaq 
auront  perdu tomleur  reifortpar  rexttfr 
me  diilcnfion  qu'ils  auront  foufferte.  \ 
convient  que  pour  lors  ,  après  pluficui 
faignées  revulfïves ,  la  derivative  peuc 
être  fort  utile,  parce  que  le  fang  fepo^ 
rant  abondamment  vers  h  partie  malade, 
entraînera  les  liqueurs  qui  y  font  arrêtées. 
Àdélurraflant  ainli  leï  vaîncaux,  Icor  rei»* 
àr»  icur  élafticité  a»wtc\\C' 


Jcivetius  nfpond  ï  quelques  diilî- 
qu*Qn  propofe  contre  fon  opinion, 
uoi  il  pair?  lux  maladies  chtoni- 

Commc  il  prétend  qu'elles  font 
caulees  .  &  eniretenues  pir  l'obi'- 
B  de  quelque  gluide.il  commen- 
l'sxamen  de  ces  parties,  il  tefu- 
bti  tous  les  r^ilëmcs  qu'on  a  hiu 
.  prefem  fur  ce  fujci.  Il  eiabbt 
:  le  fiea  ,  qui  conlîltc  à  fuppofer 
M  vaiffmtx  fttrtltirts   fi^rtini  àts 

fymfbiù^iiti  ,  comme  ceîlcs-ci 
tit  leur  origine  des  viilTeaux  fao- 

II  explique  par  ce  moyen  la  ma- 
loDt  fc  font  toutes  les  rectetions, 
mphc  pafTe  dans  les  artères  l^m- 
lïs,  elle  y  ferd  beaucoup  de  fon 
;incnt,  foit  a  c-.ufe  du  peu  de  ref- 
■  ces  piriies ,  loit  à  tiufc  (tes  plis 
is  qu'elle  y  p.ucoutl  ;  elle  uunJe 
iflci  icntcincnt  pour  donner  le 
aat  d:verfcs  liqueurs  qu'elle  en- 
\ie  s'infinuer  dans  les  embouchu- 
I  vaiSeaux  fecreioires  qui  fe  irou- 
ureicsà  leur  paffage.   Voîli  que!- 


•-3  iLj  funiLuiaritez  ù 
il  foûticnt  qu'elles  ne  I 
pour  cnmbatire  ce  qu' 
&  que  routes  ces  vai 
être  attribuées  qu'à  h 
turc  ,  qui  a  difpofé  di 
«jues  ïaiffejux  eicretoi 
I«  foiKilions  de  diffère 
rien  changer  pour  cela 
générale  des  i;lsndes. 

L'Auieur  r.'a  plus  qi 
dr  fur  les  fecreiions  ; 
h  Teparaiion  cohilantc 
môme  humeur  par  la 
fans  qu'il  arrive  aucune 
quelubfille  l'état  naiuri 
opinions  fut  cette  raatt 
que  le  firme»!  qu'on  pi 
glande,  eit  u;ie  chimcr 
guraiion  des  pores  ne  pi 


e  a  atïord  imbibe  ;  pU 

.ïuieur  rend  raironil'unç 
[ui  ne  lailTe  aucun  fcmpulc, 
icile  à  prcfcnt  de  fuivtc  M,  Hel- 
ts  la  recherche  qu'il  fait  de  II 
obftruâions  itm  Us  glandes, 
ic  i  répaiflilTcnieat  des  hu- 
renues  groITieres  au  point  de 
il  plus  couIcE  librement  dans 
m  fecretoires ,  ou  dans  ki  ex- 

Elles  y  ajournent  ,  elles  l'f 
Ht  ,  elles  en  ferment  i'entii-c 
:  l'humeur  hotiOÉéne  qui  doit 

Il  s'en  fait  donc  iieccflaire- 
'cilux  dans  la  Lymphe  ,  qui 
!  dérangement  des   fondions 

de  nouvelles  obitruiftions  en 
panica,  une  Fièvre  lenle,  & 
Ëlbtdre  unu'erfel  <^i  conduit 
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,  d'autres.    30.  Du  progrès  qu'aura  1 
l'embarras.    40.  De  l'âge  des  MalidraJ 
M.  Hclvctius  a  recours  i  tj ois  foni 
de  Remèdes  pour  combattre  ces  mil 
dics  ;  aux  cvacuens  ,  aux  délayans ,  I 
aux  apéritifs.    U  conrcille  d'abord  ]»H 
SDéc  pour  diminuer  la  teii£oQ  des  il" 
icaux ,  eu  les  delempliflut  ;    cqfuîlil  1 
I    délayons ,  pour  attcauer  &  dAt(!lii[ll 
let  humeurs  qui  doivent   être  bîeitrtj 
après  évacuées   par  les  vomitifs  Se  ]tl\ 
purgatifs;  les  apéritifs  terminent  enfin iil' 
curation. 

Nous  finirons,  avec  l'Auteur,  \- 
trois  leilexions  qu'il  fait  fur  l'ufagè  î 
cet  rcmcdcs.    La  première  ,  qui  itg" 
de  la  faignée  ,  &  la  Iccoade  ,  <jiii  cf 
cerne  les  vumiiifs  &  les  purgatif^,  i__. 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  déjL 
^té  obfervé  ,   en  parlant  de  rinflammH 
tion.    C'clî  qu'il  faut  bannir  ablblumea 
la  fafgnèe  derivative  ,  comme  capald 
d'auginenier  l'engorgement ,  &  d'cxcîM 
même  l'infiammaiion.    Au  conirairel 
fargnée  revuliive  la  prévie 
géant  la  partie,  6c  en  déterminant  "R, 
Hquenrs  d'un  autre  côté  ;   c'eft  donc  làl 
feule  qu'on  puiflë  pratiquer  avec  focc^  V 
Pour  ce  qui  cil  des  purgatifs ,  M.  Hel-I 
vcttus  avertit  qu'on  n'en  doit  aitendref 
de  bons  cITcts  ,  qu'à  proportion  de  Ikl 
frtidcncc   avec  îat^MtWt  tiïi  (i^imi»  ImI 
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h|lwer.  Le  principal  ménagement  qu'il 
■»eut  qu'on  gude  en  les  cmployiot  , 
c'clt  de  bien  préparer  les  Huides  en  !et 
atténuant ,  ii  les  Mdcs  en  leur  rendant 
leur  fouplelTc  naturelle,  afin  que  les  uns 
&  les  auUcs  fc  prêtent  également  à  l'ac- 
tion du  reracdc.  La  troilîérac  obfcrfa- 
lion  tcndà  eipliquer  la  caufe  de  quel* 
qucs  accidens  que  produifcnt  d'aboid  Ici 
apci'iti&  ,  lotf^u'ils  viennent  à  fc  méits 
dgns  Ici  premières  voycs  avec  qiidque 
rejte  d'humeurs  indigelles  Si  de  mauvais 
caraiflete.  Le  bomilonnemeni  qui  Te 
fait  de  CCS  diiTerentes  matières  >  caufe 
pluficurs  eS'els  qui  peuvent  etfrayer  le 
malade  ,&  quelquefois  même  le  Mcde> 
cin  ;  mail  l'Auteur  exhorte  l'un  &  l'an- 
tre à  ne  pas  renoncer  pour  celaauxapo- 
ritift  :  il  cft  feulement  d'avis  qu'on  en 
fuTpeiiderurage  pour  quelque  tmis,  qu'un 
en  varie Icsptcpatations,  qu'on  les  mùlz 
colin  avec  les  purgatif. 

Pour  ne  pmnt  trop  étendre  cet  lix- 
trail,  nous  lommes  obliaci  de  renvoyer 
à  lin  autre  Joa:jiïl ,  le  dcta  1  des  obfcr- 
vuions  de  M.  Hdvctius  fur  la  l'ciite- 
Voole, 

Ptodiomus  Apologis  FcrmentJiionis  m 
animaoubus,  inlUudu;  anim.idvcrUo- 
nlbus  in  Libium  de  Digeflione  nuput 
editura ,  per  Chr.  Vjmm  D.  Hcc- 


Hcc- 

là 
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qucfiiim ,  Medkiriœ  înilluf^ 
itiim  Univeifiiate  ,  Dodoi; 
fefforem,  Autorc  Joann. 
ciscoFavèlit,  M( 
almi  LovanienfiumUnivcii 
tore  &  Ptofeirore  PrimarioJ 
af^tid  Petrutn  Au^uliinum  i 
profiAcaiemiem,  171t.  C^ 
ta  Fermsaiaiion    dit  lijutiiè 


d/ft«Ji 


Ccrpt  de!  AnirnaHx  , 
firme!  par  du  Rtmarqtut 
Il  Livrt  de  M.  Hecquit  ,  tt 
Oigeftion.  J'ar  Jean-FraiiÇoS 
DstJ,«r  c  Prefeiftur  m  Mèi 
l'Univerfui  de  Lonvain.  A  ") 
chez  Pierre  Auguftin  Deniffl 
Vol.  In  li,  pp.  118.  * 

TAE  tous  les  Livres  qui  oui 
■*-^puis  quelques  années  en  im 
Fermentation  ,  ik  contre  le  I] 
,  h  Digellion  par  le  Broycmea 
'  en  a  point  où  celte  maii^rc  S 
dircutéc  que  dans  celui-ci  ,  j 
Hccqnet  foit  réfuté  avec  plQj 
&  de  iblidilé.  On  -corameiiiSi 
par  exarciner  la  Hretace  de  ^ 
de  la  Di^eflion,  &  on  le  rclet 
inli;utÉ  de  fautes  dont  il  efi. 
qu'un  Auteur  qui  sel^  prnprt 
prendre  les  autres  ,  ait  pu  étti 
On  remarque  qu'il  veut  expli^ 


F  a  T  K  (  1 1  «m*     tn 

Durir  aux  fliiiiies  ,  lei  divers  mouvc- 
ni  des  parties  fulides  ;  miis  ctcm  iniic- 
n  comment  ccij),i[ties  foliilcs  pcii- 
it-fllcs  fe  contrafter  ,  j'alongcr ,  8c 
:  furceptiblM  de  tous  les  autres  chan- 
ncns  qui  leur  arrivent  ,  li  quelque 
de  n'en  flic  tendre  cd  mille  manietcs 
«tentift ,  les  fibres  élaHiques ,  ou  ne 
relâche?  Y  i-til  d^ns  le  cutps  anini^ 
:un  rctlbrt  qui  puiTe  agir  fans  le  con- 
Ui  de  quelque  tluide  qui  lebianle/ 
quand  le  fang  trop  épaifli  par  quel- 
:  caufe  que  ce  Toit ,  vient  à  Te  raleii- 
dans  ia  cicculaijon ,  l'adioii  des  muf- 
.  oîi  ce  liquide  cft  ralenti  n'en  fauf' 
t-eile  paî  ?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fur- 
âant  ,  conlinuël-on^  c'eft  que  M. 
ïquot  ,  pldlôt^que  d'admellte  les  li- 
des  pour  expliquer  le  mouveineni  des 
ies,  aime  mieux  appcUcr  à.  Ibii  aidCt 
lacitUcK  des  Anciens  ,  fie  me:trc  en 
«c  les  termes  creux  ,  à'i»/lwilt  de 
.aturc  ,  d'effaris  <i$Mux  ,  &  auires. 
bkbles  qui  ne  ligniËi:nl  ricu  duni  il 
'St,  p.  lo.  &   II.   Ad  vtltrum  facut- 


i:8     JoanuM.  obi  Sçatami. 
Mais  pour  muus  àsblir  le  fyftéme  du 
Broyemcnt ,  il  ne  fc  contente  pas  de 
remettre  fur  les  tangs  ,   Iks   facultci  oc- 
caltes,  il  veut  encore,  p.  7.  qu'on  mé- 

Erife  U  connoilTiuce  des  cWes  ,  d'où 
s  maladies  tirent  knrs  principes ,  & 
qu'on  s'attache  feulement  à  ce  qui  lei 
sccompagne  :  connoiffance  néanmoins 
fans  laquelle  un  Médecin  agit  au  harard, 
&  ne  peut  fe  faire  aucune  méthode  Tûre 
pour  la  guerilbn  de  quelque  maladieqae 
ce  Toit,  Primas  undi  tnarhi  ixordi'i  Ci- 
Uni,  taufMiiJJe  fptrntndm  libirt  fufiSni 
Heequetius  ,  lamtiji  ab/(jui  fntrum  au- 
fémm  nti'uia  ,    vix  foitdi  ijuiJi}Utm  il»- 

Cette  maxime  de  M,  Fa»elet ,  qui  » 
toujours  et*  ,  &i  qui  hYa  toujours  celle 
des  véritables  Médecins .  eft  li  conforme 
a  la  Rïifon.quela  maiimeconiraîrepi- 
roît  choquer  dir^fteraent  le  bon  fcni: 
comment  en  effet  ,  ainfi  que  le  remar- 
«jue  lî  bien  M.Hdvetius  le  fils  dansl'es- 
ceilent  Livre  <\e\' Oie»r.amit aHÏmalê dont 
nous  venons  de  donner  l'Extrait,  com- 
ment pourra-t-on  traiter  les  diffinvntci 
„  maladies  ,  Jï  l'on  ne  fçait  pas  lesdlP- 
„  tinguer  les  unes  di;)  autres  (  Kt  corn- 
t,  ment  parthendra-i-on  à  ce  difcemt- 
„  ment ,  il  l'on  ignore  les  caufes  qui  Ict 
„  produifcnt^ 

M,  Hecquci  Ti  çUs  Voin  1  TtWM<\«« 


Favdct  .  il  dit  hardimmi  ,  p.  lo. 
diins  l'explication  des  tnil-idics  .  il 
bannir  comme  muvtiiux ,  les  termes 
tr  ,  de  fili  ,  d'au/lirt  ,  &  uUiet 
lUblcj.  Cei  termes  cependint  foni 
V  nmvtjmt ,    qu'ils  roni  employer 

HippoCT»ie   qui   enfeigne  que  ce 

ni  au  chaud  ni  au  -froid  qu'il  faut 
bucr  lo  derangcmetis  qui  itrivcut 
I  nu  corps, inais  que  c'clt  ï  l'acide, 
ma  ,  à  l'auUcrc ,  Se  autres  favrun. 
c  linnt-li  les  moindres  fjutcs  fut  lef- 
Ics  on  tdei-e  M.  Hecquet  dias  fa' 
lEc;  on  fait  voir  qu'il  tronque  les 
ges  de  Celfe,  d'Hippociiie  ,  fi  àe 
euri  autres  Auteurs ,  (>gLir  micux- 
ger  les  Leclcars  dans  fon  pwti.  On 
tit  que  noD-fciilemew  il  cft  peu 
t  dans  la  plupart  des-  chofci  qti'ili 
ce  ,   mais  qu'il  va  même  quclque- 

ufqu'a  impoTer.  On  le  reprend!  fur 
ombre  conUderable  de  fa^tx  taiibn-' 
nis;c>a  le  convainc  de  plulieats  er- 

en  tait  d'Atiatomie  ôc  de  Cbfmie. 
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incntaiion  cfl  tel  ,  qu'il  ne  demande  ni 
fcicnec  m  efprit.  11  Ce  répand  lâ-delTus 
en  pompeufcs  paroles  ,  &  les  figurcsde 
Rhetonque  ne  lui  coulent  rien;mais  on  lui 
fait  voir  que  toute  l'éloquence  qu'il  dé- 
ployé à  CE  fiijet  n'abouiit  à  rien  :  que 
ce  qu'il  dit  de  la  fermentation  convient 
au  contraire  au  ryiléme  dcUtrituration, 
Bc  que  c'cft  jullement  ce  que  Galien  re- 
prochoit  autrefois  à  ThefT^lus  qui  par 
fon  fydéme  des  folides  ,  tâches  ou  ten- 
dus ,  qui  eft  le  même  que  celui  delà 
iritutaiion  ,  préicodoit  tout  expliquer, 
&  ouvroit  par-là,  aux  plus  ignorans,  le 
moyen  de  s'ériger  fans  peine  co  Méde- 
cins, 

Les  Partifans  dg  ryflêmc  de  la  tritura- 
tion difcnt  que  û  leCangfermemoitdan»  < 
le  corps  ,   il  ne  Ce  coaguleroit  pas  com- 
me il  fait,  ii-tôi  qu'il  en  d)  fort!  :  puif" 
Îu'au   conirairc    il    devroit   fermeniét' 
ivantigc  à  caufe  de  l'air  auquel  il  cft  ■ 
alors  expofé.    M.    Favelet    fait    voir  i 
lo,  Que  cet  argument  ne  prouve  tien' 
contre  la  fetmemaiion  :  i".  Qu'il  proin* 
ve  au  contraire  contre  la  iriiuKiion  r 
puiiqu'cn  cSct ,  fi  le  fang  etoit  btoy4_i 
dans  nos  corps  au  poini  que  fe  !e  figureî 
M.  Hecquel ,    ce  Ëing  ne  devroit  ji-| 
nais  fe  &ga  hors  du  curps ,   &  devtoir 
rcITenibler  â  celui  que  l'on  a  agité  avec  | 
k  main ,  lequel  demc>iTtw\\iQu.\ï  Ruide. 
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vs  pafTons  une  infinité  d'auiret  poiiili 
il  ne  nous  Teroit  pas  même  poflibic 
idiquer.     Apièi  l'cxinien  de  la  Prc- 
e  on  vicni  à  celui  du  Livre  :  dont 
fautes  font  de  la  mfmc  nature  que 
lies  qu'on  a   repnïes  dans  la  Préface; 
,  Tuit  pied  à  pied  M.  Hecqui  i  ,  fit  on 
il  la  icsùe  de  tous  les  ChapHics  de 
■n  Traité.    On  examine  en  cjuoi  con- 
rte  b  Digeftion  en  g^'èra!  :   li  elie  fe 
lit  par  éltxirion ,  par  putrefaAion,  par 
lacérjtion  ,  par  eïtradïion  ;  ce  eue  ï'ell 
uc  la  fermeniaiion  6c  les  ferments  ;  sM 
ft  vrai  que  pendant  la   fauté  ,  le  6ng 
c  fermente  point ,  &  ne  contienne  mè- 
ne aucun  ferment.    Tous  ces  articles 
jnt  dîfcutez  avec  la  dernière  eiaftiiu- 
Ic  ,   S<  de  U  manière  que  M.  Hecquci 
r  eft  réfuté,  il  n'y  a  perfonne  qui  tou- 
ut  être  l'Auteur  du  Livre  qu'il  adonné 
ur  la  Digeilion.  M.  Favelet  traite  néali- 
iiuini  avec  toute  l'honnéieic  pofTiblc, 
l'Auteur  qu'il  réfute  ,    mais  le  manage- 
ment de  îcs  termes  ne  fcrt  qu'a  donner 
plus  de  poids  à  Cm  raitons. 

Au  rette,  comme  licn.n'ell  plus  pro- 
prc  i  former  l'efprit  &  le  jugement  que 
la  Icfture  d'une  critique  fagc  5t  bien  en- 
tendue ,  fur  tout  lorlque  celte  critique 
roule  fur  des  matiercsquiinterelTentceux 
qui  la  lifent,  nous  ne  ffaurjons  trop  ex- 
ùorter  les  Jeunes  Médecins  i  voir  ceWe- 
«7 


lit      JODKNUL   atS   Sf^VitN). 

ci;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  point  de 
ptofefïïon  où  le  difccrnement  9c  la  juT' 
~  telTe  d'erprit  Toit  JînecciTiiicauecljai  la 
Médecine  ,  comme  ii  fcroit  wciie  de  le  ' 
prouver,  fi  c'en  ixvii  ici  le  lica  1 

CtUitme  du  BatUdgt  di  VUri  in  Ptrtbiii, 
MTitf  un  Cgmminidirt  &■  unt  Diftriflitm 
Miniit  il  U  Ktl'lijff  dt  franct  ,  fu 
rêpfori  «H  ChtpUrt  Aei  fieft  v  éutM 
difpe^lhn!  ^mÎ  ctttarnetM  U  NaiUjfi  a 
CtinCoAiumt,  par  M'.  EjtiBkki 
D  u  s  1  N  D  ,  Jlvacts  tu  Partiitttat  f- 
dimiuranià  Riihil-MatJtriri.  A  Oii-- 
Ions ,  Se  fe  vend  à  Paris  ,  chei  Mi- 
chel Brunet,  dans  ta  Grande  Salle  dn' 
PaUts,  au  Mercure  Galant,  1711.  hi 
Fol.  pp.  648. 

QUoia.u'11  y  ait  cuquitrcEditiooi 
.du  CoramenUire  de  Me.  Chirle» 
de  Sïligni  fur  Ii  Coûturae  de  Viiri ,  on 
peut  dire  que  cet  Ouvrage  n'a  point  ^ré 
porté  au  point  de  perfciftion  que  l'on 
pourroit  oefirct  pour  rinielllgenee  de 
celte  Coutume.    Ceit  app«remmenri:e 

Ïui  a  déterminé  M,  Dnrand  à  cnireprcn- 
rc  ce  nouTcau  Commentaire.  U  affâre 
daoi  fon  Avertiffcment  qu'il  y  a  travi^ 
lé  pendant  quatorie  innécï.  On  y  voit 
beaucoup  de  techerchej  ,  &l'Aurcura 
tffafaltt  iet  taeiUcu&Jui^&iu.'B.c^V'na. 


F  I  V  IL  I  s  «     I7ÏÎ-       )8> 
çois  dont  il  rapporte  les  xutoritei  fut 
les  qucdions  qu  il  iraite.     Mail  on  lou- 
haitcroiT  que  M.  Durand  cul  ex[>liqii£    ' 
ut)  plus  grand  noaibre  de  difficutm  par* 
ticulieres  aux  dirpoliiions  deUCofttumc  ■ 
de  Viui  ,  8c  qu'il  eut  mis  plus  d'ordre 
îc  de  netteté  dans  fou    Coramentiirc.-i. 
Il  avoue  lai-mémc  qu'il  y  i  de  l'obTcU'  ^• 
rite  dansfonCommeniaire,  &qu'iltiu-.  J 
dra  beaucoup  d'appliation   four  com-  ^• 
prendre  f«  penfécs.     Il  y  a  l:eu  d'circ    * 
futpn'B  ie  ce  que  l'Auteur  ayant  connu 
ce-  devint ,  n'a  poir.t  pris  ûe  julles  me- 
fuTes  pour  le  corriger  avant  que  dcdon- 
ncrfon  Ouvrage  au  PuMi;-     Les  Lec- 
teurs n'aiment  point  à  Te  mettre  ik  la  gè- 
ne pour  pénétrer  le  fen«  d'un  Eoivaiit 
dont  le  llilc  ell  oblcur  &    embarraflï. 
La  clarté  eil  for  tout  necettairc  dans  un 
Commcnlaire  de  Coùiumts,  auquelde 
limples  Praticiens  doivent  fouvent  avoir 
iccours. 

La  Defcriplion  delà  NobleiTedcFtan- 

ce  contient  quelques  oblotvations  furies 

différentes  efpeccs  de  Nobles  ;  l'Auteur 

les  diftingue  en  neuf  CIslTes  :  il  met  dan» 

la  reptieme  CUffc  la  NoMcfTc  de  Coû- 

tume  ;  c'cft-à  dire  ,  celle  que  Ici  Coi- j 

lûmes  de  Champagne  donnent  à  ccu» 

I      qui  Ibnt  nez  d'une  merc Noble,  Scd'aii^ 

L     petc  roturier.    Mais  il  y  a  plus  de  cenfl 

I     an*  que  ces  dilpoiîtions  de  Câàtumtsàîr 


1 
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Champagne  pour  la  Noblefïc  feminio^ 
ne  fouf  plus  obrervéea.    On  ne  fçait  pM 

Suellc  itoît  l'originedeceliirageextraoN- 
inaire.  Pithou  Si;  S^ligni  prétendent 
Ïje  c'cft  un  Privilège  accordé  par  lei 
omtes  Je  Champagne  auï  veuves  & 
aux  filles  des  Gentils  hommtsquiavoiciit 
été  tués  dans  une  bataille  ,  mais  ces 
Auteurs  ne  s'accordent  ni  Tur  le  heu ,  ni 
fur  le  tems  de  celte  baiaillc. 

Nauvtlti  DtfcripÙBn  de  U  Franct  ,  '-^ 
UqutUt  B»  voi[  le  GiMverMmoM  ^ 
toi  4i  ta  Rcyaume  ,  citui  di  ehaqitt  P 
1/iaei  en  farlirulier  ,  cj-  U  Dtjcri/itua 
dis  VilltJ,  Maifani  Reyalts  ,  Châieaus 
tSf  Mtnumtiii  Ui  plui  rtmar ^UAhttt , 
gvtt  des  figuret  IK  tailk  dautt ,  fÂt  M, 
PiGANioL  DE  LA  Force, /((do- 
dt  Edilian ,  t^rri^éi  cr  tugmtmét  can/ï- 
dtrabUmem.  A  Piris,  cbcï,  Théodore 
le  Gras  ,  Grande  Salle  du  Palais  ,  i 
l'L  couronnée ,  1711.  Inii,  ^.volu- 
naes. 

T  E  compte  que  nous  avons  rendu  du 

^^Plan  de  cet  Ouvrage  &  des  principa- 
les matières  qui  y  font  contenues ,  dani 
le  tems  que  la  première  Edition  fut  pu- 
bliée ,  nous  difpenfe  d'entrer  lians  ce  dé- 
lai!. Il  fuSic  de  remarquer  en  général, 
çuc  i'Auteur  a  pto&lt  à«  a.'<\5  cc^'oo.  lui 


^^^B0nter  les  deux  b^dtions.  . 
ftna  a'cft  fur  tout  atudié  ï  mar- 
Vétit  ptefrnt  du  Gouveincment  de 
3nce,qae  les  LeflcurS  Verront  avec 
T  dans  la  première  Partie  jJc  ce  Li- 


■u  dt  WHitaax  Thtrwmilrii  ,  CJ" 
UMviau»  Banmtlrn,  A  IohUs  Jet- 
di  grtndiun  ,  àsnt  U  /tnfitiliii  ftut 
r  4ân'^li  di  in  hanifur ,  ^jnoi^Kt  mar- 
F/  dant  U  mlmt  tuyen  pitptnditulai- 
,  er  p»r  la  mêmi  Himur  ,  far  M. 
LUCsn,  Avtcal  au  Partttntm  ,& 
fftur  Rey^l  dis  lÀvii.  A  Paris , 
;z  Quillau  ,  rue  Ga'siide  ,  rTii. 
ïchui'c  In   II.  pp.  V).  aïoc  li^u- 
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davantage  en  hinant  leurs  réfoluiions. 
de  trouver  toutes  cei  conditions  fi  faà^ 
les.  Lejugcmcntprccipité  que  quelquet; 
Sçïvans  ont  porté  de  leur  piétenduj!> 
itnpolSbilité  ,  a  donné  lieu  ï  M.  Giu> 
ger  de  joindre  ï  fon  Livre  une  Préftar 
cjui  ne  fera  pas  moins  de  plajûr  à  tou 
les  Leâeurs ,  que  les  refolutions  en  fe-  ■ 
ront  à  ceux  qui  font  Géomètres  &  Phj- 1 
ficiens  :  une  des  ptoprieiei  cxtraotdW] 
naires  de  ces  nouveaux  Thermometrefci 
&  de  ces  nouveaux  Bwometres ,  eft  de 
pouvoir  être  faits  auHi  petits- ,  ou  iuSl 
glands  Quc  l'on  veut  ,  &  de  rccevoit 
une  fenfibilité  perpendiculaire  plusgra»» 
de  que  leur  hauteur  quelle  qu'elle  fo^ 
&  autant  qu'on  h  veut ,  au-deffus  dfl 
ordinaires,  La  fenfibilité,  par  cxemplÀ, 
des  Batomettes  fimples  ordinaires ,  q« 
n'rft  que  de  deux  poulces  au  plus  ,  m^ 
environ  30,  poulces  de  hauteur ,  pctf 
être  dans  ces  nouveaun  ;  de  î  s.  poukei| 
fur  une  hauteur  de  i^.  poulces  :  de  {| 
poulces  fur  une  hauteur  de  30  de  loi 
poulces  fur  une  hauteur  de  ;5.  quoîqn 
marquée  dans  un  même  tuyau  perpeai 
diculaire  ,  Se  par  la  même  Iqucur.  Mw 
autre  avantage  encore  bien  finguliMj,] 
c'ell  que  l'on  peut  toujours  échanger  ets 
un  innant ,  les  Thermomètres  en  Baro- 
mètres ,  &  les  Baromètres  en  Thermo- 
metres^  plus  prompts  ,  V»'^  ,ïei\îi!aVes  & 
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phs  juftes  que  ccoï  dont  on  ft  fcrt  au-  ' 
jourd'huï  qui  ont  plulieuri  dctTiutsk-^ 
Comme  ces  nouveaux  Icllutmens  peu- 
vent être  Je  toutes  fortes  de  gnodeurs  , 
&  de  fenCbilitez,  &  que  kion  leur  dif- 
férence ,  le  rapport  des  boëtcs  auc 
luyïux,  doit  êire  différent  :  pour  trou- 
ver ce  rapport  dans  chacun  ,  l'AmcurT 
donne  des  formules  forifimples  dontle»* 
dimonflf3t!ons  font  très-courtes, Ôitrès- 
ftciJ«,&qui  pourront  auJTtfcrvir  pour 
les  Thermomètres  ordinaires  que  l'on  ne  : 
fait  qu'au  luzard. 

Les  limites  que  nous  nous  propofone  ■ 
dans  nos  Extrsitt ,   ne  nous  pcimeitaat;. 
pas  de  raetttc  ici  les  rerolniiùiis  entières  1 
de  ces  problêmes  >    de  n'étant  pas  facile) 
de  les  abréger ,  nous  Tommes  obligea  de?' 
renvoyer  les  Lefteurs  à  l'Ouvrage  mê-  ; , 
me  M.  Gaugcr  en  finilTant ,  avenir  que  ' 
pour  l'exECulion  ,    il  tàut  que  des  gens 
éclairez  conduifcnt  d'abord  les  ouvriers 
qui  ne  font  point  adèi  inielligens  pour 
bien  comprendre  ce  qu'il  dit  de  la  conf- 
imâîon  de  ccsinftiumens  ,  ou  queToa/i 
Utende  qu'il  ait  donné  une  pratique  plui-j. 
détaillée  de  la  Théorie      U  la  promet* 
duis  un  plus  grand  Ouvrage  :   celui-ctf 
doit  foire  fouhaiter   que  l'Auteur  fad&^ 
hSc  au  pidiôt  i  fa  prumeOe, 
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Lêttrt  At  JIJ.  HdRTSoïKiiR,  ierlti 
dVtrtcbt  U  S.  Dtccmbri  \  711.  MX 
JaurnaliUii  de  Pmris ,  fn  réftnft  i  «n* 
XMfn  iJ4  M.  i(  Méiraa  ,  in(trit  ànnt 
U^oHrntl  du  Mois  d'Oihirt  17 m. 

Je  viens  de  voir  dans  vôtre  loornil  do 
mois  d'OiSobtc  dernier ,  une  Leme  que 
M.  de  Miiran  vous  a  adrcfTée  pour  ré- 
pondre à  quelques  objections  que  j'avoi) 
pris  la  liberté  de  lui  faire  fur  trois  Dif- 
fertations  qu'il  avoir  présentées  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Belles  Lettres ,  Scien- 
ces 6t  Arcs  de  Bourdeaux;  &  comme  je 
trouve  qu'il  cft  ncceffïire  que  j'y  faue  • 
une  petite  réplique  ,  je  prens  U  hberié , 
McfCfuts,  de  vous  envoyer  celle  ci,  a- 
vec  très  humbles  prières  de  l'intererdans-j, 
un  de  vos  Journaux.  ^ 

S'il  y  a  fi  peu  d'e»sélitude  dans  me»» 
citations  que  M,  de  Mairan  le  dit, je  lupr 
en  tais  excuff  ,  &  c'cll  rout  ce  que  je  ■ 
puis  dans  cette  rencontre.  Si  j'avoli  . 
encore  fes  Differtations.je  pourrois  voir  . 
ce  qu'il  en  cft  ,  mais  je  ne  les  ai  euët  . 
que  pour  très-peu  de  tems  d'un  de  met. 
amis  ,  qui  encore  Its  avoit  empruntées 
fOUr  moi  d'une  pctCûimt  i  «^li  il  Eillnic  ■ 
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«ne  elpecc  de  contradiftion  ;  car  plus  le 
nombre  des  rurfaces  des  corps  ci)  grandt 
moins  ils  peuvent  fe  juindre  ,  8c  s'ils  a- 
vûienl  une  infinité  de  Turfaccs  en  s'ap- 
pruclunC  de  la  figntc  f^riictique  comme 
IcB  boules  du  Mercure ,  ils  »c  pourroîcDl 
Ht  joindre  en  aucune  façon. 

lo.  Je  lui  ai  tâii  dire  dans  une  Je 
mes  citations ,  grolTei  globules pourgroi 
globales  ,  mais  ou  Toit  aifcmeni  que 
cette  fauTc  eft  entiereaicnt  deinon  corf, 
&  que  j'ai  crd  globule  féminin. 

30.  Si  j'ai  misdans  d'autres  citatiou, 
tcmplir  rctfufion  des  corpufcales,  pooTi 
remplacer ,  ttcc.  fréquentes  au  Ùen  de 
•promptes  ,  &:  fe^oudes  pour ,  &  les  fe- 
coulFes,  le  tnouvemcnt  pnur,  ce  mou- 
vement; ie  prie  M.  de  Mairan  de  croire 
3ue  ce  foat  pour  la  plurpact  des  fâutei 
'imprcflîon. 

Veu  M.  Cadini  dins  fon  Mémoire  de 
l'intu^c  noi.  a  conclu  de  fes  oWervï- 
tions  ,  quoiqu'à  h  vcmé  illci  confirf^ 
ment ,  que  h  Terre  clt  un  fpheroïde 
appiati  vers  ks  Pôles,  ce  qui  a  été  con- 
Jirmc  par  M.  de  Fonienclie  fon  Hifto- 
rien ,  8c  en  quelque  f.içon  fon  lutcrpié- 
te  ,  dans  Ion  Hilloirc  de  la  mdiuc  an- 
née, fie  adopta  par  M.  de  Mairan.  Mois 
M.  de  i'ontenclle  dans  Ton  Hilloiiic  de 
.l'année  1713.  a  dit.  que ccau'ilcn «voit 
■^mcé  dans  fonHiftoitcdel«tinéct7or. 


far  le  Mémoire  ic  fcu  M,  OiSni, 
:1  ,  dit' il ,  n'a  conclu  que  ccqu'il 
it  conclure;  mais  ne  dois-jc  paséire 
plus  <*tonné  de  ce  que  M.  de  Mai  ■ 
i»nt  ptcrentemcnt  à  la  fource  des 
K,  &McmbTcderAcadémieRoya- 
■8  Sciences  ,  naît  pas  fçû  encore 
]e  mois  de  Juillet  dernier  ,  ce  qui 
imprinu^  dans  l'Hifloire  &  dansles 
Dires  de  ranncc  1713.  touchuit 
affaire; 

r  rtjie ,  dit  M.  de  Mairan  ,;>  nt  can- 
as  etmmeni  un  Cfcmilri  pmt  pirfif- 
iiiir,  commt  fait  M.  Hartfetkir ,  U 
tfim  qm  Mtjfiun  Huy^em  &  Neiv- 
irmi  lit  laftrct  ctairifHgt  ,  par  raf- 
\  Ufiptrt  di  U  Une. AU  i(i  aéepth 
Mt  lu  Gttmeirii  ,   &  il  auroic  peut- 
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elle-même  dins  un  vuide  prefque 
lu  ,  ce  qui  fcrui!  abfiirdc  dcpenfer.  ^ 
faic  cette  râvaliiiion  par  l'Atmofpl 
qui  l'cnvdope  &  la  cumpriinc  de  ta 
pans,  8c  qui,  en  laf^iranttoiunei) 
&  en  la. comprimant  beaucoup  par 
te  aétion  ,  en  dcvroit  faire  plutôt 
fpheroïdc  allongé  vers  les  Poies,cail 
il  auroit  fallu  le  conclure  des  oHu 
lions  immediites  de  feu  M.  Caffi 
qu'un  fpheroiJc  applaii  vers  les  Pa 
comme  M.  de  Mjjraij  le  veut,  pi^ 
que  cela  eft  évident ,  comme  il  dit, 
adopté  de  tous  les  Géomètres,  Or 
;Luae  qui  reçoit  fon  niouvement 
r>}rons  du  Soleil ,  cd  la  cnufe  du  n 
Vement  de  cette  Atmorpliere  ,  &  c 
Atmofpherc  cil  U  principale  caufc  c 
''fcvolutiDn  journalière  de  la  Terre,  q 
"  1^  je  l'ai  avancé  dans  mes  Ouvrage 
iyfique. 

M.  .de  Mairan  a  tu  raifon  de  dire 

-je  le  critique  d'une  manière  trcs-fo; 
^  clilputc;mais  il  n'en  ell  pas  de  tiï 
"^  Ce  qu'il  dit  ,  que  j'avance  cou 
J^'^rUines,  des  choies  qui  ne  le  fontl 
usinent.  J'y  ajoute  prefque  par  tout 
«  tne/emkf,  je  croii ,  H  int  panti , 
*  qui  plusell.j'aideciaréplusd'une: 
2**^  je  ne  prétens  débiter  que  furie  pi^ 
"^nJertures.touteskscïplicaiionsPl; 
les  ^ue  je  donne  datu  mes  Ouvrage^ 


^^^Epour  De  pas  copier  mudle- 
ïceqoej'avob  déjà  fiit  imprimef 
its  ?  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de 
que  Science  en  ont  ufé  de  même, 
cft  en  ce  cas  que  j'ai  crû  pouroit 
Miter.  Ils  ripportent  premièrement 
tntimens  de  quelques-un:  de  ccue 
»nt  écrit  avant  eus  fur  le  même  Ai- 
&  les  critiquent ,  comme  McQîcurs 
lult,  Rcgis  ?c  autres  ont  faic,  aprè< 
ils  cftablilTent  leurs  opinions  ,  foil 
i  les  tirent  de  leur  propre  fonds, 
u'ils  les  adoptent. 

m'accure  d'avoir  renvoyé  ï  mon 
de  Dioptrique,  comme  à  la  prc- 
e  fource  du  fyftcme  des  couleurs, 
•s  difïercns  degrés  de  refringibiliié 
1  lumière  ,  mais  je  crois  qu'il  aurott 
I  psine  ï  le  prouver ,  d'autant  plu$ 
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crois  que  j'ai  ftit  voiravant  lui  i  Pt 
pourquoi  les  rayons  de  lumière  Toufi 
difFerenies  refraflions ,  quoiqu'ils  t 
bcnt  fur  un  même  plan  avec  une  iH' 
incljnaifon,  &  psr  confcqucnt  pouri 
ils  fe  feparent.CQ  pafTant  iu  travers i 
prifme  de  vrrrc,  &c.  &  je  dtfie  ici 
de  Mairan  de  me  nomnicr  un 
tcui  qui  en  aie  parlé  avant  Tir 
de  cet  Effai. 

M.   de  Mairan  dit  encore    qu'a 
diJja  long-tems  que   le  P«e  KiriS 

■  foûtenu  que  Ii  Pcd^  cH  caufée  par 
infeûes_,  m^s  il  n^  m  apprend  tier 
nouveau  ,  &  cela  fc  truuve  même  < 
un  de  mes  OuvraPes;  mais  s'il  pci^ 
faire  voir  que  j'ai  copie  ce  PcreS 
quelqu'un  de  ceus  qui  l'ont  fo^ 
aufli-liicn  queUti  ,  ou  bien  que  j.'a 
parlé  comme  fi  perronne  ne  s'en  % 
avife  avant  moi  ,  je  paiTeraî  condij 
tion.  '3 

li  trouve  mauvais  qnc  je  m'en  p| 
ne  à  lui  fur  des  fentimens  qui  ne 
font  point  particuliers  ,  mais  comm 
les  a  adopiez  ,  S;  que  ceux  de  qui  il 
a  adoptez  n'ont  pas  éié  inKaitlibles  , 
pu  les  critiquer  par  tout  où  jclesaito 
vez,  d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  pal 
d'autorité,  mais  deraifon. 
J'ai  dit  à  h   fin  de  h  critique  d 

première  DilTcrutioû  s  i'tlï»'' 
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Dtrttus  d»  MMÎrait  nt  trmvtfa  ^  u  méu- 
Vêii  f  M  j'ajt  criiiqui  /«  Diffcià  la».  H 
ptum  it/hr  Ji  rifrifdiiUt ,  cr  irniqmr  À 
fin  itur  mts  Omvrê%ti  i$  phyji^at ,  l'it 
U  iraiive  À  fr*poi.  Bim  Itm  ■!§  bit  tn  ff4- 
Vtir  mtirttaii  gri ,  jr  i'jp  invitt,jt  U  liin- 
drti  jà  ibMMUr  ,  (f  il  m*  tir»  »n  tris- 
finfiiU  fUifir.  M  de  Mairan  appelle  cela 
frrftniir  U  iifi ,  mais  fi  ce  terme  de  Jifi 
convient  à  une  '  ""  ' — "-■  "n  ,  c'clt  ce 
que  je  ne  Tçai  ps  n  laiffe  en- 

core ici  la  déâCi  jui  f^iTent 

h  Langue  Fran^  .  ^uc  moi. 

M.  de  Mairan  —infe  par  ces 

paroles.    3<  (m  t ,  ^*t  uU 

Juj^i  jmr  mtUTi  ,r  tn  iiat  dt 

juger  ,    fi  Iti  tf  mtUnt  f  M«  W. 

Ntrtfiektr  a  UIU  n  »»$  rin.pUii 

itféMiiçy  i'i»        .l'fB,  ifit'il  a-voulit 

fturreit  pm  fin  M.  Hartffiker  ,  qui  jVyî 
tnmpi  h  plut  /ouvrât  dar.i  U  tr,v.-;H( 
qa'ilf»  a  fait».  Mais  le  prie  M. de  -  .,:- 
ran  il'être  pcrruidé  ,  que  fi  k^  Dilleira- 
tions  avoicnt  cié  rcnijilicsd'incong-irri^z, 
&  de  fautes  giofller>s  ,  je  ii'i;tro.s  |  .is 
voa'u  preïidieh  peine  de  les  ciit.i|Q;r, 
&  (]uc ,  comme  je  les  ai  crinquécs ,  j'en 
li  jugé  tout  autrement,  ha  rcile ,  com- 
me la  plupart  des  chores  qti'ii  a  avancé 
dins  ces  Diilertat ions  ne  lont  <juc  des 
conjectures,  ce  qu'il  avouera  Uns  OuaUs 
i  2  W' 
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lui-mâme  ,  je  le  prie  de 
n'ai  eu  autre  intention  ,  «â 
conjeÂures  à  conjectures^ 
ftrc  aucune  n'ell  conforme' 
nais  comme  je  vois  que  fa 
J'ai  prife  l'a  taché  ,  je  lui] 
je  ne  le  criti<]ucrai  plus  jana 
TOC  je  proiefte  ici ,  que  j'ai' 
me  résolution  de  oc  plus  0 
Ibnne,  quoiqu'il  n'y  ait  riej 
bue  plus  à  l'avancement  i 
Cela  n'empêche  pourtant  j 
les  Sçavans  ne  puilTcnt  e 
Ouvrages  s'ils  jugent  qo^ 
qu'on  les  critique.  Je  fuisi 
ment,  avec  zcle  &  lefpedi 
&c  ( 

iitmtirt  p'tr  fervir  À  l'H'M 
tu  Rtmarquii  fur  l'txoi^ 

Aikidt  VAmAc  ,  Jj 
/*  Mercuri  d'Avril  dtrniti 
chezli  V.  J,  Borde  ,  Si 
Cauret  de  Villeneuve ,  17) 
In  11.  pp.  13. 

"KJI  L'Abbé  de  Vairac ai 
■*'•*  blic  à   plulicurs  reji 

Mercure  de  Paris,  l'expliaj 
que  &  Topographique  deSi 
naf^nte  Reine  a  palfif,  i 


F  K  ▼  m  I  i  x    1713.      iQf' 
ViOe  d'Orlcans  a  élé  honorée  du  féjour  ' 
de  cette  Princcfle  ,  il  j'efl  aitaché  parti-  , 
niliercment  à  expliquer  ce  qui  concerne  , 
l'Hiftoire  de  cette  ViUe.    C'ell  fur  cette  , 
tiplicaiion  imprimée  ditis  le  Mercure  1 
d'Avril  dernier  au'on  a  fait  le  Mémoire 
dont  il  s'igil.     On  y  relève  M.  de  Vai-  j 
Tac  fat  un  grand  nombre  d'endroiis  irès-  ■ 
defetiacQi.     Il  dit  ,  par  exemple  ,  que  | 
Philippes  Ducd'Orkansmouruten  ijçt*  ,| 
fcJon  Dupui  ,   ou  en  ij7î.  félon  quel-  ' 
ques  Compilateurs  peu   eiiifts  qui  ont 
travaillé  à  l'ampliaiion  du  Dlâionuaiie 
de  Moreri.     L'Auteur  du  Mémoire  re- 
marque U-de(fus  que  ce  Prince  mourut 
le  premier  Septembre  de  1375-  &  que 
JesampliateuTS  de  Moieri  ont  été  plus 
eiz&s  fur  cette  date  ,  que'  M.  l'Abbé  de 
Vairac.  On  obfervc  encore  que  M.  Du-  . 
pui  n'a  pas  eu  plus  de  raifon  de  marquer  ' 
en  iî5t,  la  mort  de  ce   premier  Duc  ' 
d'Orléans,   que  de  marquer   en  1413.-; 
cei!e  de  Louts  I.  du  nom  Duc  d'Or- 
léans ;    époque  néanmoins  que  M.  de 
Vairac  fuit  encore.  J 

L'Année  1391.  dit  le  même  Abbé, le  ' 
Roi  Charles  V.  donna  ce  Duclié  en  apa- 
nage à  Louis  de  France  fon  fils  puilné.  J 
L'Auteur  du  Mémoire  répond  que  M. J 
de  Vairac  auroît  bien  dii  appercevoin 
dans  ces  courtes  paroles,  le  plus  palpa-fl 
ble  des  Anachionifmes ,  Se  il  'Cie  ^«.'4 
I  3  %-td 
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s'cnipeehtr  à  tetie  occafîon  d'cmploycT 
la  raillerie.  „  Chaiks  V.  morr  ceruinc- 
„  mtut  «n  13B0.  donne  en  13;»:.  c'cil- 
„  attire  ,  onze  ans  aptes  fa  mort  ,  le 
„  Dtichéd'Utleans  à  houii  fon  deuiié- 
„  me  fils.  RifMm  leatun  amici.  On  tait 
„  voir  enluite  à  M.  de  Vairac  la  date 
„  précjfe  de  cet  apanage,  &  l'on  édaît- 
„  cit  en  cela, l'un  àcs  principaux pomli 
„  de  l'Hifloirc  d  Orléans.  L'article  eft 
„  bien  détaille  ,  &  il  mérite  d'être  \û, 
„  les  dates  y  font  préciles ,  £c  notre 
f,  Auteur  cfpcre  que  M.  de  Vainc  n 
„  fera  uragcqnoiqu'clles  ayent  été  igno* 
„  tées  de  M.  Dupui  fox  grand  Maître 
,,  en  Chronologie. 

M.  l'Abbé  de  Vnirac  a  oublié  démet» 
Ire  au  nombre  des  Ducs  d'OrlHns  les 
Rois  Charles  IX.  8c  Henri  III.  qui  ont 
premièrement  porte  ce  litre.  Mab  on 
n'oublie  pas  de  le  relever  fur  ces  deut 
omiflioiis.  11  faudroit  copier  IcMemoitç 
entier  pour  rapporter  toutes  les  faute* 
dont  on  reprend  cet  Auteur. 

htftitre  det  Satru  c  Ceurenmmtiit  dt  ntt 
Rois  faits  à  Rtimi  ,  à  cùmmencer  far 
Clavit  juffu'à  Loiiû  XV.  avie  nn  Rf 
ismU  du  formnlairt  le  flut  mcdtrntf 
qui  t'eiftr-ut  MX  Sacrit7Ci)ur»niumillf^ 
du  Rtîi  de  Frûnci,ctntta»ai  ttulU  Ut) 
fritrti,  Cerimsnitt  tj  QtaifsnsiU  KMtl 
ùtV 
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titi   dAiiieuTi    ridilt  t*r    ■  ■    R.  V. 

A  Reims ,  chez  RcgaauM  f  rentJn  , 

Imprimeur  du    Roi  ,    au  i  rvis   de 

Noire-Dimc, François  Godi  l.Mar- 

diuid  Libraire  ,   nié  des  1  ^iŒcrs, 
17H,  la  II.  pp.  378. 

f~vN  voit  dans  le  Cercmonial  de  Co- 
^-'deftoi,  dïDS  duTil!«,dans.le  Théâ- 
tre d'honneur  dp  M^rin»  ■  ^  dans  quel- 
ques autres  Ecti  c  tout  ce 
gui"  fc  peut  dire  ercmonic 
du  Sacre  dCB  Ro  Le  bacrc 
du  Roi  a  donne  Auteurs  de 
recueillir  &  de  .0  un  nouvel 
ordre  ce  qu'ils  a  ui  de  plus 
interelTant  &C  di  .  daas  les 
aucrcs  Auteurs  ,  ijci  &  iinpor- 
taot.  Le  premie  tu ,  cft  l'Ou- 
Vtage  de  M.  R.  ^.  Le  rublic  elt  tcdc- 
VAble  à  M.  Mtiiin  ,  Confeiller  au  l'a:!,- 
meni  de  Meli  de  celui  <jui  a  paru  k  1,:- 
eond. 

Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  y.'c?. 
point  du  fentiment  dcs  Ciiiitiuesqi.i, -re- 
tendent que  l'epin  k  Bref  eii  ie  premier 
des  Rois  de  France  qui  ait  âé  Uai:  II 
foùtient  au  conitairc  que  h  plûpnit  .les 
fucceffeut)  de  Clovis  de  h  tice  de  Me- 
toué  ont  été  facrei  à  Reims  ;  ce  qa'il 
fonde  fur  ceque  les  Annales del'Abh'ye 
de  Saint  lieriin  i  Sain:  Omet  ,  Se  U-s 
I  4  .K"^ 
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Annales  de  Metz,  rapportent  que  Pepl._ 
fu[  facré  fuivant  h  Coutume  dct  Fran- 
çois. Or  l'on  ne  poutrok  dire 
lant  de  Pépin ,  qu'il  fut  facré ,  fuivani  h 
Coutume  des  François,  fi  les  Rois  de  la 
preiniete  race  n'avoicnt  point  étéfacrci. 
C'efl  ce  qui  détermine  l'Auteur  à  com- 
tnencer  à  Clovis  rHiiloirc  des  Saaes 
des  Rois  qu'il  ne  finit  qu'l  celui dcLouïs 
XIV. 

Il  s'eft  beaucoup  plus  arrêté  fur  ceui 
ie  Charles  VI.  de  CharlcsVIli.  d'Hen- 
ti  11.  &  d'Henri  111.  que  fur  tous  les  au- 
tres ,  parce  que  l'on  en  a  des  Relationi 
beaucoup  plus  eiaéles ,  &  qu'il  ctoii  qu'ils 
peuvent  fervir  de  modèle  i  tous  les  Si- 
crcs  futurs. 

Le  Formulaire  du  Sacre  contient  Vot- 
dre  des  Cérémonies  que  l'on  obferve  att 
Sacre  des  Rois  de  France ,  les  Prières 
que  l'on  recire  dans  cette  Cérémonie  font 
rapportées  en  Latin  &  en  François. 

Après  ce  Formulaire  vient  une  Rcli-; 
tîon  des  Cérémonies  qui  fe  font  obfer»^ 
vées,  lorfque  Louis  XIII.  reçut  l'Ordre' 
du  Saint  Erpril  après  fon  Sacre  ;  la  Rc*- 
lation  eft  fuivie  d'un  projet  pour  le  Sa- 
ac  &  pour  le  Couronnemcni  de  la  Rci» 
ne  Marie  de  Medieis  dteffé  par  l'otâtK 
du  Roi  Henri  IV,  l'an  i6io.  peu  d 
tems  avant  fa  more.  Ce  morceau  cft  tii 
du  Ccrcmonial  ds  l-iincc.    L'Aatei 
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G'ipainc  donné  de  Relation  particulière 
du  Sacre  de  Louis  XIV.  apt»»rcmmeiit 
parce  qu'il  fçï»oit  qu'en  1710.  on  en 
aroit  imprime  une  Relation  panicultece 
i  Paris  chez  Michel  Garnier  iias  h  rue 
Gahndc. 

L'Ou»r»gc  finit  par  une  DilTcrtation 
Uftotique  iW  le  pouvoir  accordt-  aux 
Rois  de  Kraace  de  guérir  les  iicroucUcî, 
&  fur  la  Saïuic  Ampoule.  Noire  Au- 
teur adopte  par  rapport  au  premier  de 
ces  deux  points  ,  tout  ce  que  l'on  ra- 
conie  de  LiDifet  guéri  par  Clovis  de  ce 
tntl,  pour  lequel  il  dit  que  la  Médecine 
ne  donne  point  de  lemcdes  alTùrci.  11 
Sjoâie  que  ce  pouvoir  3  palTc  de  riovu 
i  tous  les  Rois  Tes  rucccfleurs,  Se  il  ten- 
Voye  à  rOuTtage  de  Dulauians  ccits 
«ai  Tculcni  Irouvcr  des  preuves  de  fjjt 
de  b  continuation  de  ce  miracle.  Ces 
Suerilons  ne  peuvent  être  attribué.-s ,  fé- 
lon notre  Auteur,  à  la  famille  régnante, 
paifqu'il  n'f  a  que  le  Roi  qui  gucrijTc 
les  Ecrouelles,  &  que  les  Roi:<  des  trois 
races  ont  également  guéri  cette  maladie, 
niâU  douceur  du  climat  de  la  France,' 
car  &  la  nature  du  climat  produifoit  cet 
effet ,  il  fcroit  inutile  aux  François  & 
Ku  Etrangers  de  fe  prdenter  au  Roi 
pour  étte  touchez.  Mais  ce  privilège 
Tient  i  nos  Rois  de  leur  Sacre,  &  il  eu 
coofimé^f  J'icterceOioa  dcS9iiLQ\M.3.T. 
if cq»\. 
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coul  ,auquf1  les  Rois  font  une  neuvaine 
sprèî  leur  Sacre.  L'Auteur  s'objcflE  i 
lui-même  que  tous  ceux  qui  font  ïtta- 
quei  des  Ëcrouelles ,  ne  font  pas  guéris 
après  que  le  Roi  les  a  touchez.  Puis  3^ 
repond,  que  nos  Rois  n'ont  pas  plus 
pouvoir  que  les  Prophètes  &  les  Apôl 
qui  ne  guerilîoienc  pas  tous  les  miladei 
qui  impToroient  leurs  fecours,  &  que  la 
Foi  3  toujours  Clé  une  dirpoûtion  aux 
mitaclcs. 

A  l'égard  du  miracle  de  la  SaintcAi 
poule  ,  qui  fuîvant  l'ancienne  traditioD 
a  été  apportée  du  Ciel  par  uneColoml 
au  Baptême  de  Clovis  :  Notre  Autei 
cH  perfuaiié  que  l'on  n'en  peut  doul 
quand  on  fait  quelques  réflexions  foi 
manière  dtconîlanciéc  dont  Hincmar] 
rapporte  ce  prodrge  dans  la  Vie  dtj 
Saint  Rcmi.&dansl'afleinbléedesETf 
ques  qui  s'étoit  faite  à  Metz  pour  le  Si 
cre  de  Cbarles  le  Chauve.  Hincnif 
<toit  le  plus  rçovant  des  f  rclats  de  fa 
tetns ,  &  il  avoii  tiré  des  Archive! 
fon  Eglifc  ce  qu'il  rapporte  fur  ce  fuj< 
Notre  Au"eur  joint  a  ce  lémoigni{, 
ceux  (l'Aimoin  .  de  l'ancienne  Chroni^. 
que  de  Mirigni,  de  Pierre  de  Dlois,  de' 
&aint  Anionin  ,  de  Mathieu  Paris  qui 
n'elt  point  naturellement  porté  à  d'irûia, 
fcien  de  la  France  ■  9c  des  Centuriaieun 
ft  j^3gdebourg  qui  &t  fof^t  91s  CufpcAl  , 
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re  matière.  H  i<!poa4  1  l'argu- 
tic  l'on  tiic  du  TilCDCc  Je  Gre- 
:  Tours  ,  que  k(  argumcns  nc- 
c  font  pis  4«  picavcs  dini  l'Hif- 


•tUtt  jttch^eiiqiu  du  rtmidii  n 
|itr  far  At.iJtmaifitli  dt  R  B  i.  ï 
.■U  Edîlioa ,  rtvàt ,  carriièt  ur  an 
'éi.  A  Faits  ,  chez  Louïs  Cl 
d,rn£  duPlàiic,  Brochure  Inii. 
»7- 

^nnoAcc  diven  Remèdes  daas  ce 
it  volume ,  un  pour  li  Goule  , 
t  pour  ici  Daicrcs  vives  Se  autres 
»  de  U  peau  ,  un  autre  contre 
iz  de  dents ,  uti  autre  contre  les 
S  des  yeiiK  ,  avec  une  teinture 
la  Pelle  &  un  cofraetiquc  contie 
ivais  effets  du  bl^iic.    Les  cxpe- 

auihentiques  que  Mademuilclle 
é  rapporte  de  Ion  Retncde  coutre 
te  ,  ne  permettent  pas  de  douter 

Remède  ne  fuit  bon.  Quant  aux 


encore  pcrfonne  qui  Ce  fou  cnricbwl 
cette  voyc-  L'Auteur  de  la  DilTcttaf 
répond  à  cela  qu'il  cft  fauï  d'aras 
qu'il  n'y  ait  point  de  remède  contn 
Gouie.  Eimallir  rapporte  une  curec 
x  faite  d'un  Goûteux  de  naiJTance.  . 
ntrt  te  Httfirui  écrivent  que  les  G 
teux  foDt  quelquefois  furpris  de  mor 
bitc  à  moins  qu'on  n'ait  eu  foin  de( 
per  la  racine  de  leur  mal  par  ugc  i 
prefcrvative,  On  voit  par-li  que 
Auteurs  ont  connu  un  remède  co 
cette  maladie.  &  qu'il  n'cli  pas  ridi 
de- dire  qu'cie  ell  guerilTablc  ;  i 
quind  même  on  fuppoferoit  qu'ai 
remède  pour  la  Goute  n'eût  été  c( 
jufqu'à  prefcnt,  s'cnfuirrott-il  pour 
qu'il  n'en  cxIDât  aucun  r  La  Medc 
comprend  en  elle-même  les  rcmcdi 
toutes  les  maladies.  Si  quelques- 
paiïent  pour  incurables ,  ce  n'el^  p 
faute.  Les  cxccllenis  remèdes  qu'< 
a  découverts  de  nos  jours ,  prouver 
fei  fon  étendue  ,  &  ce  qu'on  en 
attendre.  Quoiqu'un  remcdç  n'ai 
été  connu  jufqu'à  prefent,  il  cft  iv; 
qu'on  n'en  peut  pas  tirer  une  c> 
ouencc  phyfique ,  qu'il  foir  impo 
ce  le  connoître,  &  même  on  n'en 
tirer  une  confequence  morale  :  le 
qu'on  peut  prendre  li-delfus  i  c'a 
douter;  mait  dans  «  douw  ua  Goi 


^^■pnncmcnt  1  l'Auieur  de  11 
itltioi  «vcriit  que  le  Comie  de  Sal- 
o  a  été  gucti  de  la  Gouie  par  le  re- 
c  qu'on  annonce  ici  ,  donc  ,  con- 
OD  ,  il  y  a  un  remcdc  qui  guérit  la 
tC;la  eonfequenec  tftjuitciic  poini 
r  Tçavoir  fi  le  fa^t  qu'on  rapporte 
El  bien  certain  :  or ,  c'eli  dcqiioi  il 
i  pis  lieu  de  douter  iptès  te  Ceiiifi- 
luiheniiqucdu  Comte  de  Salvaiico, 
Dyé  de  Modenc  à  la  Cour  de  Fran- 
ins les  années  1719.  &  nîc  au  fu- 
,u  Mariage  de  N!:idem<jifL'Ue  de  Va- 
,  FUlc  de  S,  A.  R.  Monfeigneur  le 
eat ,  avec  le  Ptmce  Héréditaire  de 
lene.  Ce  Certiiîcai  eft  rapporté  en 
êrdans  la  DilTaiation  ,  Ik  la  chofc 
lonnuë.  Le  CotniedeSalvaticoétoit 
neux  depuis  plus  de  vingt  ans ,  attaqué 


io6  Journal  otsS;(LVKNS. 
livrci  Je  rente,  &  que  cependant  il  n'y 
en  a  aucune  oui  Te  foit  enrichie  par  ce 
fecrel.  On  demande  (i  ce  font  les  cent 
mille  livres  de  rente  qui  doivent  produi- 
re le  rcmedc  de  la  Goule  ,  ou  li  c'ell 
ce  rcmedc  qui  doit  produire  les  cent 
mille  livres  de  rente  ?  Or  ,  comme  il 
D'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  le 
remède  de  la  Goûte  qui  doit  produire 
cette  fomme ,  il  faut ,  dii-on  ,  pour  qu'il 
la  produire  ,  fuppofec  deux  chofes  ;  la 
première,  que  les  Goûteux  ajoutent  foi 
aux  remèdes  &  qu'ils  s'en  Terveni;  Se  la. 
féconde  ,  que  les  pcfonnes  confijera- 
bles  qui  auront  été  gunies  ,  fuient  ilTcz 
magnifiques  pour  cuopcicr  au*  cent 
radie  livres  de  rente.  Rien  n'tfl  plus 
commun,  ajouie-t-on  ,  que  de  dire:  je 
donnerois  la  moitié  de  mon  bien  pour 
È:rc  gucn  de  U -Goûte,  Mais  quaud  on 
cil  gueii  ,  on  ne  fe  louvient  plus  de  cei 
belles  proieil^cions  ,  ce  a'eiï  pat  là  le 
moyen  de  procurer  cent  milh  livres  da 
rente  à  une  perfonne  qui  aura  un  rema- 
de  contre  la  Goûte  ;  le  remède  cepen- 
dant n'en  fera  pas  moins  réel.  Nous 
SilTons  plufieurs  autres  articles  de  la  Dif* 
nation  qui  ne  font  pas  moÎDs  icaiex  Ik 
moins  raifoaiiablts. 
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•  Conjtlîurtt  dt  Phyfitfut  fur  U  rtifr»  fwj 
ftil  f  m'm  Uhurt  lit  ttrrtt  ,  fur  Uur 
ftttil-.ii,  fur  U  gtBcraïun  du  pUititi, 
cr  éUttrii  etrfs  argani^tt.  ,  c  l"'  Hin 
d'sutrti  fhtnoKénei  ^a't  en  diptndtai , 
0»  qui  y  ont  du  ramrt.  Par  le  P.  C. 
D.L.  C.  D.  J. 

/^N  liboTire  les  terres ,  fins  doute  , 
^^pûur  les  tendre  fertiles  ;  maii  com- 
ment ic  labourage  les  rend-il    fertiles/ 
C'eft-là  une  grande «jueftion  .(juiqipujfé 
bien  des  fyiiêmes.    Le  fylléme  à  la  mo- 
de ,  &  <\a\  a  eu  le  plus  de  Partifans ,  c'cft  ' 
celui  du  nitrc  de  l'air,   qui  s'imînue, 
dii-on  .  dans  tes  terres  que  la  charuë  a 
ouvertes  &  mifes  en  état  d'être  facile- 
ment pénétrées  :    c'eft  ce  ritre  de  l'air 
(]ui  fa»  h  pluye  &  k  beau  temsen  Phy- 
liquc  depuis  quelques  années;  à  enten- 
dre fes  Partifans ,   il  étend  fon  empire 
fur  les  trois  familles  ,  des  végétaux,  des 
animiux.  Se  des  minéraux  ^  il  pénètre 
tout  ,  il  anime  tout  ,  il  vivifie  tout;  il 
nourrit  la  flamme  ,  fait  refpîrer  les  ani-  . 
maux  ,   coloce  le  fang  ,    fait  battre  le   j 
cœur,  ferlilife  les  tctres,  développe  letj 
plantes;  i:'elt  en  im  motl'Efprit  univcna 
fcl ,  l'Agent  de  la  Nature  ,  \'Ânhit  uUr-m 
u;  eu  ce  font  là  les  beaux  noms  qu'oui 

»  Tùûs daMim,dtTrn.HL»am\.'^,^ti^J 
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lut  donne ,  pour  remplacer  par  des  litrei 
Ipécicux  j)  roliditc  du  taifonnement,  - 

Que!  raifonnemcnt  y  a-t-il  apiès  tout 
dans  ce  fyftéme  ?  On  y  alTurc  beaucoup 
de  chofts ;  maisqu'y  prou»c-t-on  .*  Veiit- 
tence  même  de  ce  Niite  ,e(l-ellc  prouvée/ 
IticnmoiiisqucGela,  &  l'on  voiidcs Li- 
vres cniiers  tout  pleins  des  merveilles  dti 
Nitre  de  l'air  ,  où  l'on  n'enircprend  pas 
même  de  le  mettre  ,  je  ne  dis  pas  ta 
preuve  ,  mais  même  en  fuppoliiion; 
c'ell  une  de  ces  Idées  brillantes  qui  (c 
place  d'abord  d'une  manière  riante  datis 
la  légion  fuperieurc  de  rcfpric  ,  c'efl-à- 
dirc  dans  l'imagination  ,  2c  qui  de  li 
domine  impérieufcment  toutes  les  pen- 
fécs  ,  tous  les  raifonnemens  ,  S;  goiir- 
inan de  toute  la  l'hylii|ue  ;  s'avile-i-on 
même  de  jetter  une  viié  réfléchie  fur 
uneiddc  qu'on  irouve  rei,-ûé  ,  &  qu'il 

fMroît  (i  naturel  d'avoir,  parce  que  tout 
e  monde  l'a  ?  C'elî  à  peu  prés  comme 
l'idée  des  ramufcules  ,  dont  je  pris  It 
liberté  il  y  a  quelque  cems  dans  ces  Mé- 
moires de  rendre  f  exiitencedouteuTciSc- 
du  relie  fort  inutile. 

Ceft  enrichit  la  Phyfique  que  de  l> 
dépouiller  ainfi  d'un  faux  bien ,  &  de  1» 
ramener  1  la  fimpHcité  toute  magnifique 
de  la  Nature  :  une  première  hardiefl* 
encourage  à  use  féconde:  oferai-jebicB 
facoK  ici  CDtievteaikc  ift  Aiguiller 


ton  Nitrc  ,  &  de  ftiic  voir  que 
force  d'txfanfiia  ,  &  {an  feul 
ufiifcnt  pour  eipliqucr  les  Phé- 
!S  divers  ,  que  j'ai  indiquer  dam 
de  cette  erpcce  de  Diiîcriation 
fai  de  Phyfique. 

:  dis  pas  que  l'air  ne  puilTe  être 
charge  d'un  fel ,  ou  d'un  acide 
j  il  (uffii  qu'il  y  ait  du  nitre  dans 
&  dans  l'eau  ,  il  Toffit  que  I'ob 
ï  la  poudre  i  cation  ,  ou  même 
lutres  corps ,  il  luffit  que  les  ven» 
fur  des  terres  nitreufts ,  que  les 
.es  détrempent ,  que  le  Soleil  le» 
t  ,  pour  que  l'air  foit  fouvent 
de  nitic  :  mais  s'il  y  a  du  nirrc 
ir ,  il  y  a  aufli  de  l'eau ,  de  U 
lie  l'alun  ,  du  viiiio! ,  du  (cl  ma- 
l  bitume  .  du  foufte ,  des  parties 
jucs  ;  en  un  mot  toutes  fotiti 
;s  ,  de  vapeurs  &  d'exhalaifom 
les  corps  qui  fc  brifent.  qui  s'a- 
!qui  Te  confumem  fur  la  terre  te 
ler,  fans  qu'il  y  ait  une  raifon  de 


^tea  pafle  fans  difficulté:  venou 
au  hit. 

On  Tçait  iCfez  que  naturelle  met 
lacc,  l'iir  fc  tient  au  delTus  des  te: 
des  eaux ,  comme  le  plus  legct  d< 
&  guc  lorfqu'il  cil  audellous ,  II  fa 
ceUe  etTott  pour  reprendre  le  dc(T 
pour  fe  ranger  dans  fon  atmoff 
ToiU  toute  la  fuppofition  dontj'ai 
ici ,  mais  ce  n'elt  pas  une  fuppo. 
c'eft  un  fait  confiant  &c  fort  nm 

Lorfqu'on  remue  la  terre  ,  qti 
divifc  ,  qu'on  fepare  Tes  moléculi 
un  raot.lorfqu'on  la  laboure  ,  1' 
forcé  de  s'inlinucr  entre  ces  mo 
fcparrfes  ;  c'eft  à  dire  de  fe  met 
deflbus  de  la  terre  ;  de  forte  qu' 
déformais  faire  cifort  pour  rcpren 
defTuî ,  &  !a  terre  de  concert  doi 


1 
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fotte  que  loat  lair  en  (otte  ,  il  endroit 
""  long  tenu  pour  cela;  en  i'aifaiflîmt 
trop  TÎtc  en  ccnnins  endroits, 
tout  i  fa  furface ,  la  terie  oppofe 
irrc  à  riir,  qui  fc  trouve  pris  & 
;é  daLS  une  Infiiiiié  de  petites  cellu- 
à  peu  près  comme  on  le  voit 
dans  ia  glace,  &  comme  il  clt  dans  l'eau, 
dans  les  corps  vifqiieui ,  Si  dans  tous  let 
corps  qu'on  a  aguez  U  travaillez,  par  le- 
ConlTes  avec  lait  environnant. 

Ed  labourant  ou  en  bêchant  la  terre; 
on  fait  !a  même  cbofc  que  font  les  Potiers 
de  leric  en  battant  la  terre  glaifc ,  ou  les 
BouUngen  en  paiinSant  le  paia  ;  oa 
introduit  beaucoup  d'air  dans  la  terre, & 
on  Je  in£le  bien  avec  elle  ;  le  procédé 
du  Bouhnget  Si  du  Potier  procure  i  la. 
pâte  èc  à  la  terre  glaite  une  grande  vifco- 
iilé;  le  procédé  du  Laboureur  dirpofe 
b  terre  à  fe  réfoudre  par  !c  moyen  de» 
;s,  &  un  fuc  vifqucux  qui  fait  loute 
rtiiilé;  on  fçait  alTei  que  le  fuc  vc- 
.  éc  mÈmc  le  fuc  fcminal  des  pUn- 
Jft  fort  vifqueux  ;   on  fçait  auflî  que 

îcrres  les  plus  gtaffes  &  les  plus  vif- 

queufcs  font  les  plus  fertiles  ;  on  fçait 
encore  que  les  terres  profondes  &  fort 
fubtiles  ont  auffi  plus  de  fettilitc  que  Im 
terres  légères,  fabloneufes  6t  fupetiiciel- 
les:  ceci  mérite  un  peu  d'attention. 
JDans  les  fais  picireia  ,  &  ou  i\  7  > 


peu  fubcil ,  mais  Toûjour 
^ue  les  terres  profondes  ; 
quoi  on  a  beau  libourer  t 
rcs ,  elles  ne  fonc  jamai: 
leur  grain  eft  trop  groflicr 
autour  de  l'ait  des  cellules 
neoC  en  iffez  grande  quan 
fe  mËIcr  avec  lui  d'alJn  ] 
que  les  terres  profondes  n' 
fruit  desdéperiflemens,  o 
fruit  récent  des  dcperiflct 
tbers ,  &  ayant  acquis  m 
de  fubcitité  retiennent  toùj' 
.d'air  pour  peu  qu'on  les 
'^iirrois  même  ajoiiterqu'< 
■ent  beaucoup  plus  que  le 
f>ins  ,  de  celui  qui  tranfp 
Ss  intérieures  de  la  terre 
ifconftance  que  je  fuis  bi 


..  iea  enbass'af&iSe  fur  lui 
■prcffc;  pour  pca  donctiueUplayc 
le  à  rendre  la  terre  plus  coulante  fie 
lever  de  la  bien  mflcr  de  près  a*ec 
<]u'elle  renferme  dans  Tes  cellules, 
lur  pca  (\u'en  même  tems  le  Soleil 
ic  CCI  lir  &  bande  foa  relTurc ,  il 
s'élancer  &:  jaillircn  quelque  forte  1 
Eis  la  terre  comme  à  icavers  un  filtre 
me  filière. 

!ai5  ce  jailliflcment  n'efl  pas  tel  qu'on 
Toit  le  pcnfer,  &  l'air  ne  rentre  pas 
dans  l'atmofpheie  ;  il  cft  irop  bien 
!  avec  la  terre,  avec  l'eau,  avec  les 
ic  les  foufres  tcrredres ,  &  il  leur 
munique  trop  de  vifcolîté  pourn'cn 
Taîner  beaucoup  après  foi  :  voyez 
leu  combien  de  petits  jets  d'eau,  oa 
incemens  il  fc  forme  à  la  futfacc 


ni3-     >i3 

le  la  fécondité  t  ce 
re,  qu'une  terre  dif- 
\  Çona  en  (juelqnc 
e  ;  t'atr  Tcul  donne 
itton  ,  car  it  (enil 
i  mefure  que  la 
m  t'aSiilîe  lui  lai 
a  donc  que  Liplaye 
ne  pluscouIanicSe 
mfter  de  près  avec 
;  dans  fet  ceCulei, 
éme  tems  te  Soleil 
ide  fon  reffort ,  il 
ren  quelque  forte  à 
le  inavers  on  filtre 

ntn'cft  pas  tel  qu'on 
fc  l'ait  ne  rcnlie  pai 
ic  ;  il  cil  trop  bien 
avec  l'ciu ,  avec  les 
rrefirci ,  &  il  lesr 
e  rihoéié  ponn'cD 
I  »ri>  fol  :   vofcz 


r 
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de  liqueur  maigre  ,  lorfqa'on  l'a  y«st 
d'un  peu  htm  dans  un  vafe  ;  c»r  lefl 
queurs  gTollïeres  muulîenc  Se  i^cuau| 
mais  évidemment  &:  cette  écume,  Sci 
pêtillemeat  font  l'effet  de  l'air ,  qoll 
mêle  aux  liqueurs  qu'on  traufTilis  ,A 
qui  en  Te  détachant  des  cellules ,  fe 
lefqucUcs  cette  aâion  l'a  engagé ,  ï'éiai 
ce  avec  roideur  vers  l'atmolptere  i 
traînant  toujours  avec  lui  quelques  pi 
ti«  de  fi  cellule  ou  de  (a  prifon  ,  can 
me  un  trophée  de  fa  viftoire  :  lorfqi 
les  liqueurs  font  grafles ,  cet  air  ne  pêi 
point  s' élancer  avec  cette  roideur,  pin 
qu'il  ne  peut  pas  bvifer  fes  cellules  i  fei 
lemenc  il  les  amené  jufqu'i  la  farfjeec 
la  liqueur  en  moulTe  ou  en  écume, it'o 
il  fe  dégage  peu  à  peu.  Tout  cela  a 
befoin  que  d'yeuic  pour  être  ver:fic. 

A  fuivre  de  près  tous  ces  procedi 
faciles,  on  reconnoîtra  bien-tôt  que  t 
plantes  ne  font  en  quelque  forte  qaed 
pétillemens  ou  dfs  écumes  de  la  tern 
que  l'air  tiuî  tend  en  en  haut  ékvc  avi 
lui  dans  Valmorphcre  ;  à  la  veriié  i 
pctiltement  tt  cette  écume  ne  fe  diffi| 
pas  Cl  vite  (  parce  que  l'air  cil  ici  M 
autrement  enveloppé  de  fubtiancci^ 
verfes  bien  liées  &  bien  mêlées  entiél 
les  &  avec  lui;  mais  enfin  il  eft  toùjol 
inconteftable  ro.  Que  l'air  p.-nor^ 
tem  dans  le  Ubowatc.    i*.  Qm 


^^^mI 


!  mSle  avec  cette  terre ,  avec  fes  felâ 
s  foufrcs  ,  fie  avec  l'eau  des  pluyes. 
5ue  cet  air  &it  toujours  effort  pour 
»nter  dans  l'atmolpberc  ,  6c  (ju'il 
lilie  toujours  pour  cela.  40.  Que  le 
il  venant  à  animer  fon  rcITort  &  Ton 
>n  ,  la  terre  doit  fcmicnter  &  fe 
kr.  s°-  Q^i'i'  doit  fc  faire  dans 
:  terre  aînti  gonflée  de  petites  fea- 
&  quelquefois  aufli  de  grandes  ; 
ije  ne  parle  qucdes  petites.  60.  Que 

mêlé  avec  la  letre  la  plus  fubijic, 
blî ,  les  foufrcs  ,  l'can  ,  doit  s'éUn- 
ttraversccs  peines  (entes.  70,  Qu'ar- 
I  <k  la  furf^tce  de  k  terre  ,  l'air  exte* 
*  doit  cotidcnfcr  ce  petit  total  d'air , 
U,  de  terre,  dcfels,  de  fouîtes ,  & 
■pfehci  de  fe  diiliper.  80.  Qu'un 
ifcl  air  mêlé  encore  avec  le»  mêmes 
»nces  doit  iiiccedcr  à  ce  premier, 
:  poatTer  hors  de  terre  din-ftcment 
m  naut.  f;°.  Ft  qu'enfin  ce  doit  être 
s  corn  fil  en  ce  ment  d'une  phntc  que 
Continuels  élanceirens  d'un  nouvel 
loivent  perfectionner  avec  le  terni, 
nn'apperçois  cependant  qne  je  vais 
peu  vite  ,  &  que  fans  peut-être  affez 
fféparatifï,  je  décide  ou  j'enveloppe 
ne  grande  qucOion  ;  c'eft  h  |éjiera- 
'  des  vêgetau»  fans  le  fecours  d'au- 
r  femencc  :  je  ne  fçai  pas  fi  Ii  grof- 

du  volamc  Si  i'i^ienduë  qu'on  àotvuc 


J 
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il  une  question  en  rend  U  décii 
tcfpcfliblc,  plus  infaillible  &  plu 
mon  but  n'cll  p»s  ,  je  l'ivouë , 
un  gros  volume, ni  de  donner b 
d'étendue  à  cette  Differtation  : 
deux  mots  ml  penfée  fur  cctK 
queftion  qui  en  renferme  bien  d 
Que  des  plantes  Se  même  des; 
puiiient  s'engendrer,  &  s'engeni 
effet  tous  les  jours  fans  le  fccot 
cunc  fcmence,  par  la  iimple  cul 
terres,  par  le  dépétiffement,  & 
on  dit  ,  par  la  puirétaélion  de 
plantes  &  animam.ce  n'eft  pas 
je  doute:  que  toutes  les  plantes  & 
animaux  viennent, ou  nuiSent  ver 
recours  d'une  fcmence  approptk 
le  crois  pas  ,  à  moins  dunej 
culture ,  que  Dieu  feul  ell  dj 
donner  à  la  terre-  , 

Sj'cftcc  qu'une  fcmence  apt, 
un  amas  de  terre,  d'eani 
de  foufrc  ,  Se  fur  tout  d'air ,  M 
vifcofité  qu'on  y  remarque  Se 
fjiflion  dont  elle  ell  capable  ;  il 
que  toutes  ces  fubflances  font 
combinées  &  arrangées  avec  j 
cette  femencc  ,  6c  y  forment  v 
nité  de  filets  repliez  Se  entre^ 
encore  plus  d'art ,  en  forte  que^ 
Ja  terre  n'a  plus  qu'à  pénétrer  „ 
drc,  k  développer  ces  filets  SiU 


T  I  T  II  I  s  »  I7ÎJ.  It7 
;  qu'dl  ce  que  cc  fuc  de  la  ter^c? 
'avons  déj»  vu  ,  c'cll  couirac  la 
e,  c'eft  un  tmas  de  certe,  d'eiu, 
,  de  fou fr es,  fie  fur  tout  d'air  ;S( 
;  fi  ce  fuc  n'cfl  point  foimé  en 
W  cft  au  moins  tres-difpofé  à  t'y 
."  Que  fant-il  pour  former  des 
11  faut  une  filière  5c  une  aiftion,  - 
avemeni  qui  forme  une  matière 
ife  à  palier  à  travers  les  trous  de 
lierc  :  l'air  qui  compofc  en  bonne 
e  fac  de  la  icrre ,  donne  à  ce  ftic 
ivcmeot  en  en  haut ,  1  eau  elle- 
fe  concerte  fort  bien  i  k  raou> 
t,  étant  plus  kgerc  que  la  terre; 
&  les  feutres  y  obcilléiit  fanspei- 

toul  lorfque  h  dialeur  les  exalto 
;  toutes  ces  fubUances  font  donc 
ES  à  pÉûCtret  la  terre,  &  à  selc- 
ins  latmofphere  en  cxhalaifon  ; 

vifcofiicquî  rcfultc  du  mélanee 

de  CCS  fubllances  entre-elles  « 
lîr ,  ne  permet  pas  à  ces  eidiilii- 
;  s'élever  fort  haut  ,  ni  fort  vite , 
îinent  que  comme  une  iraincedc 
:  qui  adhère  toujours  à  celle  qui 
,  &c  à  la  terre  même;  en  un  mot 
;  ,dçs  fils  dont  plufieurs  venant  à 
Ir  à  caufe  de  leur  voifinage  ,  8f 

exieriSnr  qui  les  rcffcrrc ,  venant 
à  s'entrelacer ,  forment  une  p!an- 
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L'orfianiLition  dl  encore  ici  unfe 
redoutable  ,  ou  un  vain  épouvanta 
car  il  ii'êft  jtas  tjucflion  de  fc  forger  _ 

fantômes  ,  peut  fc  préparer  des  prfM 
L-s  dans  h  défaiie  :  riratnons  les  oio 
à  leurs  idéi.'s  fimples  5;  précifcs:  Qu' 
ce  (jii'un  orgïtic  :  Céft  un  trou  alton, 
c'elï  un  cylindre  creux;  tous  les  orei 
de  l'Univers  quoi  qu'on  en  dife  ,  ft , 
I  |tiirenc  à  cette  idée  ,  tout  le  refle  tf 

,.  Concevez  un  amas  liqilide  àt  teif 
ît'eaii' .  de  Tels  ,  de  foiifrÈ  .  oïl  \Wi 
inîné.un  peu  ;  concevCi  que  toilf  d 
àhiiiié  par  le  rcïlbrl  &  la  legctetéiJÉttt 
échauffé  ,  fort  de  terre  comme  JW 
s'élancer  dans  l'a^fj  l'air  cHerieurçoJ 
dénie  au/Ii  tôt  ce  total  ,  &  enrctmf 
fur  loiJl  là  rûifacc  ;  ce  procédé  etî  ii. 
fondé  fiir  le  iémoi/jcage  dés  yeuk;  tiï 
di?  C[ue,b',ri)i;f.'cé  fc  rellirte  8i  fe  cdH 
gde  ,1  inû-rjeuf  $'iniie  en  quetaiie  fbtf 
comme  il  arrive  â  loilt  ce  qui  ftrmcrt 
les  lubfhnccE  les  plus  fùbtiks  ,  Ici  ^i 
fpiritueufes.les  plus. incapables  iereat 
renient ,  Ce  ranwITcnt  daift  Cet  iilC  "" 
au  centre  ;  comme  1  iiî^ùl  aer^ill'., 
mafTe  au  centre  du  vïn  qïii  ft-'gm'V"! 
vin  au  centre  de  là  ciivc  .  cfl  te\W'U 
tous  Içs  pépins  ,  toutes  léS  grspés ,  toi 
tes  Ifs  enveloppes  à  la  circonfCrenW  , 
il  furhce  ;  comme  et^  uu  mot  toutn 
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I  liqueurt  qui  bouilleni  ou  qui  s'échiut- 
nt ,  Minïlicni  ce  qu'ellet  ont  de  plut 
btil  «u  centre,  &  rejeitcot  à  !a  Tumcc 
W  ce  qu'elles  ont  de  plus  groQîerScde 
IN  facile  à  6tre  congelé  &  rc^cné  pat 
&oi<l  ou  par  l'air  extérieur. 

II  y  a  JcuK  fortes  d'otetnes  :  les  uni 
nt  pleins  de  fublt^nces  icnfibles ,  niiii 
jtiidcs ,  comme  de  fuc ,  de  mocle ,  de 
Bg,  d'huineurs:les  aulies  font  vuides; 
efl-ih-dire  remplis  d'air  ou  de  fublUn- 
3  fort  fubtilcs  &  invifiblcs ,  c'cft  i-dira 
lÈlêes  de  beaucoup  d'air  ;  mais  Ici  fubf- 
mteî  feniîbles  qui  rempliiïent  les  orgi- 
es  contiennent  caûjoursbeaucoupd'air: 
;  fuc  des  plantes ,  le  fmg  ,  èi  loutet 
3  humeurs  des  animaux  en  contiennent 
»acoup  ,  témoin  leur  vifcofi.é  ,  leur 
icilité  i  ftrmenter  ,  i  fc  râtelier ,  lé- 
lojn  la  falivc  dont  tous  les  ilimcns  fc 
iclent  ,  témoin  l'air  que  nous  rerpirons 
ns  ccà'e  ,  &  dont  une  bonne  partie 
tlTe  toujours  dans  la  mafTe  du  fang, 
)ninie  les  Aaatomiftes  le  démontrent  ; 
dl  donc  l'air  qui  fe  dégageant  par  fon 
iBort  des  autres  fabftnnces  .  &  fe  ra- 
lallant  au  centre  d'un  organe  en  plus 
■*ndc  quantité  ,  8c  fouvcnt  loul  fcul , 
imine  dant  la  glace,  dans  le  verre.  Se 
tDS  tout  ce  qui  fe  refroidit  trop  rite 
ii  fa  futfacc  citctieurc  y  produit  ua 
on  ,  c'cft-à-djrc  un  cndroil  plciû  i'm  , 

A'  2  ott 


ia  nitte  cfl  un  CyMme  bien  j| 
femWable  que  le  niite  de  l'air  ji 
eil  évidemment  un  corps  coma 
compol'é  l'ur  lout  d'air  ;  fa  m 
fa  ('"•^fi'i  .  i>  *e"u  de  fcflS 
plantei ,  &  mille  autres  piop^ 
font  les  preuves, 

GvlLL£LMI     RlCtLtl     Di 

MedKa  adverfus  ferularum,  al 
Si  verL>erum  ulum  in  calligani 
ris ,  nec  non  autiura  traftion 
eiiam  de  obleftationum  de 
Pueris  &  adolefcentibus  renur 
(]u6  ad  fmitatis  tuiclam  con 
a^itUf.  LiffÏM,  /umfiitm  ^14 
vmi,  1711.  C'e(l-à-dtre  ,  Di, 
4t  Utdiànt  esntfê  l'ufagt  dt  di 
firulct  ,  du  ftufltts,  O-  It  } 
Kttfans  feuT  Us  cnrîgtr  ,  dam 


il  faut  fi'iri  dci  divtriijftmêi 
Uur  «ccardi  p«ur  Ut  rie*mpiK 
Lipfic  ,  aun  dépens  de  Jean 
1711,  roi.  In  (i.pp.  ïoi. 

T  "A  u  T  s  o  R  de  celte  Diflcrti 
■^peuc  fouffrir  rufcige  qu'on  a 
Collèges ,  de  donner  des  femles 
fans  :  il  préiend  que  cette  pun 
daDgcrcufc ,  &  il  le  prouve  par 
nombre  d'exemples  ,  '  '    ' 


Pc  It^  Rtiitrcs  plus  drconrpcSs  Iiir 
;enrç  de    puniiion.    Ces  exemples 

des  defailitei  çy  trc[nl|>lenieiis,  de 
K  ,  ici  nicurtT;rru;cs  qui  luiiinent 
^ngrcne  ,  Se  des  doigts  d^mis.  il 
■fente  d'une  minière  »ivc  hi  lou- 
xe  ,  ces  diveis  acddcns  ;  puissV 
jnt  aiu  pircns ,  il  !çs  exhorte  de 
çr  fiir  !es  W4ires  aurquds  ils  ti>n* 
-If  itrs,i.nfAQf .,  ^  JepcenJr?  ganfc 
^es  hl!iî(res  n'en  vici;ncnt jjniais  S 

ciiîtijncns  dont  les  fuites  font  fi 
[cieulcs.  Il  ne  s'cîeve  pas  moiiis 
ft  la  coutume  de  donner  le  fouet 

Enfans  ;  il  trouve  d'aboid  avec 
piiljen  ,  que  cet  uljgç  clioque  U 
KWCC  ;  rtiiis  ce  qui  le  porte  ilivauf 

aie  condara'ncr,  c'cu  lue  ce  Uiir 
:itt  félon  lui .  cft  tics-ptopre  à  ijiet- 
fass  les  organes  une  dirpofition  diin- 
uic  pour  les  mœurs.  Il  cite  fui  ce 
: ,  quelques  articles  lirez  du  Livre 
iil,  Boile^u  fur  les  Fhgdlins ,  maîi  il 
lit  'd'une  ÇKaniete  fige  6;  prudcn)):, 
int  Ii-_fjfirus  certaines  defytipiiqns 
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te)  xat^s  ont  coun^  on  lîce  de  pi 
Boa>:ût»a  qu  lenr  >  doré  unte  1 
vtc  :  les  aoms  fou  deveoiu  iTcn^J 

b  sttm  oot  été  stn^uez  d^pilepSel 
la  laoti  fbot  mnim  m  phrene&c  ■  la 
asQ»  osf  àè  fnrpni  (f  ipoplexMi  Se  t4 
satcscafia  l«u  nram  oc  aïoitft'" 
kaot  *  â^3  ,  pou  avoir  en  ria 

Fsoa  de  Pttceywnra  trop  lioil 
Rnl  ne  tttDuqoe  rien  en  ccti 
ae  fc  tnwte  anfaîoé  par  les  oUcri 
tw«  de  plaiïcan  inircs  Aurcun:    Vi^ 
tboIiB  1    dus  roKuéme  obfcrv-atton  d 
b  fixiÔQe  Cenrone  ,  npfoitc  VÎo 
if aa  Ckofco  de  Bente  ,  qui  lyut  redl 
m  IboSn .  Tomii    lufll-iâc   avec  • 
gnndes   violcocts  toot  ce  qu^l.  >¥(■ 
dus  rcAoïnic.    On  lit  itns  Schenkidi 

5 Hun:  femme  i  oui  Ton  mari  veooftl 
oBoet  un  coup  fur  la  joue  ,  pcrd^l 
vùê  fur  le  champ,  tut  emuite  privée  S 
rérjcujtion  ordinaire  au  fexe,  &  j" 
après  devint  fourdc  &  imbcdlc. 
AQIcnr  donne  des  «piications  an 
giici  de  tous  CCS  acddens,  tu  il  te  faJti| 
Vec  beaucoup  dVrudinon,  &  d*une  n 
ùierc  rrès-fenliblc.  Quant  à  l'épilep . 
Waftc  par  dts  fooflets,  on  peut  voirlj 
ïeSm  Lantius  dJns  l'Epttre  dixième  a 
premier  Tome ,  Wolfg.  Gabekkove 
àiTii  la  guairiémc  Centucic  ,  Binhefein 


X  K  X.     XJlï. 


■Tccond  Lh 


E  dt  InliAu 


,    MêiHc.   Si  M.  Frank  de  Fraxkinêu 

.S  la  quatrième  de  Tci;  DilTeitaiions, 
il  raconte  qu'il  ouvrit  un  jour  leCa- 
Te  d'un  jeune  homme  qui  éroit  mote 
tilepfie,  qu'il  lui  trouva  dans  le  cet- 
u  une  glande  durcie  8c  rdiirreuie,de 
rotlcur  d'une  noii  mufcade,  S<  que 
jeune  homme  avoil  commcEice  à 
ibcr  d'cpileplic  après  avoir  teçii  un 
let.  Ceux  qm  voudront  voir  fur  cct- 
natiere,  un  plus  grand  nombre  d'e- 
ipîes  ,  peuvent  confulicr  le  Collège 
wlog.  de  C.  Bardili.  Eïercii.  7. 
our  ce  qui  efl  dephrenefies ,  d'apople- 
^.  81  de  morts  fubiics  caufdes  par  de; 
Icts ,  M.  Frank  de  Frankenau  oiie 
t  venons  de  citer ,  rapporte  là-delTut 
[rand  nombre  d'hilloircs  tirées  dedi- 
>Auteurs  digues  de  foi:. 
Mant  au  lircmcnt  des  oreilles,  plii- 
S  Enfant ,  die  M.  Rïcel ,  font  deve- 
iblirds  par  ce  châtiment  fouvent  téi- 
,  d'autres  plus  heureui  en  ont  éié 
es  pour  des  bourdouncmens  conti- 
*,  11  cite  des  faits  ttèi-digncs  d'at- 
Mi ,  &  dont  il  donne  da  raifons 
ibles ,  tirées  de  la  ftrufture  de  l'o- 
.  &  du  cerveau.  11  s'objcftc  que  li 
itranchc  ces  châtimen£.  onneTçau- 
jument  gouverner  les  Ënfans,  mais 
M»id  qail  y  1  dei  voycs  plus  îi.«e% 
K  s 
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êcplus  efficaces  que  celles-là  pour  les  éle- 
ver: que  CCS  voyes  ,foDt  cellefdclhon* 
neur  &  de  l'émulation.  Il  fait  fiir  ce 
fujet,  quantité  de  reflexions  irès-fenfiSes. 
11  remarque  que  les  Enfans  font  pim 
fenfibles  au  point  d'honneur ,  qu'on  ne 
penfe  d'ordinaire  ,  Stque  s'il  s'en  trouve 

Î|ui  ne  le  toient  pas ,  on  n'en  doit  jccq- 
et  que  les  manières  rudes  &  grofficrei 
dont  on  s'y  prend  pour  les  corriger:  il 
ne  faut  point  d'cCprit,  di[-il ,  pour  frap- 
per les  hnftns ,  il  ne  faut  qse  de  l'ha* 
metir  &  de  la  promptitude;  mais  poni 
les  élever  par  taifon  ,  il  faut  une  Aaia- 
relTc  dont  pL-u  de  gens  font  capables.  II 
donne  làdeffus  aux  Maîtres  bien  des 
avis  imponants ,  après  quoi  il  vient  i 
l'ëxamen  des  diverti  ITemen s  qu'il  cft  à 
propos  d'accorder  tvtx  Enfans  par  rap- 
port à  leur  fant^  ,  -ôf^jour  les  encoura- 
ger i  faire  leur  .devoir.'  Entre  ces  di- 
TcrtifTcmens ,  i\  preférel»  Toupie  .  le 
Volant  ,  le  Balon  ,  le  Billard  .  «T'ia 
Promenade  :  il  veut  que  !e}eu  de  la 
Toupie  interrompe  de  tems  en  i«B» 
celui  du  VoUnt  6t  du  Balon  -,  8e  cetia 
pour  une  riifon  oui  concerne  la  vW, 
'étant  ^  propos ,  ait-il ,  que  les  Enfiils 
n'aycnt  pas  trop  loag-tcms  les  yen»  le- 
vez ,  ce  qu'il  prouve  par-pluficuts  i»i- 
fonncraens  que  la  crainte  'de  noua  trop 
^fendre  ,  nous  obWîp àt ^i-Sct,    Une 


WtcgH!  pas  de  donner.  4es  resIcffM*. 
içw  *iM  JGu*  p?i  npmt  à  U  liftWÎ 
cufeni  ,■  il  (;n  iicmc(i;  cncoïc  fyr  le 
te  fujei  par  ngpofl.  à  ,cc  (jui  peut 


pn^  ,11  exige gwej'«Mjj;^«  fiAçtij 


.  4iv«iti(îemei>i  ;  Qu-MJ  Itut  pcnjim 
',  parencmple  ,   s  ils  cQmpt&incnt 


<p  diy(^ics,iiu4i 


.ij  ,  M-i\ .  pn  les 
...;  à  U connoilTan- 
ilu^iKl  pnkur,e*■ 
;■;boJldir,u^lB.^lo^i, 

i  ..  -.  du  mônvciiiçnt. 
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phntéc  en  terre  ,  il  fe  contente  de  Un 
tpat  cet  effet  vient  de  ce  ijuc  la  Toupie 
en  tournant  pefc  perpendiculairement 
fijr  le  '  point  qui  tépond  à  l'exttêraitc  de 
fon  pifot.  jyj^is' cette  ritfon  ne  fuffit 
pas  ,  &  puilquc  l'occafîon  s'en  prercn* 
te,  qn'il  iious  foit  permis  de  dire  ce 
qu'on  peut  penfer  d'un  tel  Phcncrtnenci 
iBn  fçaii  que  toutes  ica  parties  d'un  corpi 
qui  fc  meut  en  rond  >  tendent  du  centre 
k  la  cittonferencc  ,  on  en  a  la  preu»e 
dans  l'écart  que  fait  une  pincée  de  fable 
bu  une  gfaùie  de  f»li"r«  jettécftr  onf 
Toupie  qui  tourne  ,  ou  dans  ce'qui  ar- 
rive lorfqU'on  agile  cn-mouIinM  une 
corde,  au  boni  île  laquelle  on  a  fufpCB- 
du  un  gobelet  plein  d'eau, car  il  ne  s'en 
i6pand  pas  une  goûte  ;  cela  fuppofô ,  il 
faut  donc  convenir  que  lorfqu' une 'Tou- 
pie ou  un  Saboi  tonriic,  tomes  les.  pai> 
fies  de  cette  ToupiT"  ou  de  ce  Sabot  fcn- 
-dcBt  à  i'éctnét  du  centre  à  k  cirronfe* 
rfttce  ;  or-cctte  TetidaiK*  qu'eflci  ont  1 
s'ccaitcr  du  ccnrre  ,  produit  le  mine 
effet  que  fi  elles  étoicnt  tirée)  chacune 
par  autant  de  filets  aufquels  elles  fuilcnt 
attachées  ,■  8c  qui  ilîanent  aboutirxha- 
cun  à  lâ  (irconftrence  d'un  'cercle^ 
comme  les'^tiyôns  d'une  roue  ,  ccqui 
doit  receffaircmwt  tenir  'la  Toupie  en 
li^ne  d'iTc&c,  | 

K  Gomme,  lea  BMOmtuw  ît  les  Ther-  J 
J 


#1*  nrefcflfon  dtf  l'ïit  ;  il 
pifi3n-fe*feï»e  des  Thefruomenrts 
,  Nliqurt  ,  8c  "<jue  dans  un  grihd 
on  faQc  concoiire  à  tm  enfant 
h  liqueur  defccnd,  C'eft  que  Uir 
nrefié  ,  tient  pliw  de  place  ,  8c 
!  pjr  ce  moyen  la  liqoegr  ^  je  vif 
t  i  lui  rtdcf  une  partie  de  là  leur  : 
G  au  «oniraire  il  lait  froid ,  on  leur 
comptendrc  tout  de  rafme  que  (i 
nenr  monte  alors ,  c'eft  que  lair 
condcntc  parle  froid  ,  c'cft-à-diie 
t  à  une  plus  petite  place  ,  fut 
isde  refift«ncc  i  l'effort  du  »if  ar- 
'  ICiveuttiue  l'on  faûe  remarquer 
ita\i[é  quï'lotfque  le  froid  eft  plus 
bte",  il  n'cfl  pas  toujours  pour  cela 
Igïând  en  foi-mémc.  Il  apporte 
r  exemple   de_cc   paradoxe  l'eipe- 


I 


montcTi  ni  ne  dcfccndra. 
les  fois  que  le  froid  el^  plu 
ijous  ,  il  ne  s'Enfuit  pas 
£çla  plus  piiid  en  f^irn^i 
L'csperiçnce  que  npfc 
te]  eft  veriublÇj  losis  l 
qu'il  en  tire  dl-r«jat«-« 
Auteur  n»  prend  pas^giri 
le  cas  doetjl  &'ajjt  nous  i 
froid  par  l'agîtaCion.  de  i< 
que  le  nioii  ve[Q<:Bl  4e  ce; 
Tant  dedeiTus  notre  (orps 
qui  s'y  étoicnt  arrêtées, $ 
adticrence  avotent  tu  It 
<di»yffer  ,.  y  en  &it  fuc, 
Telles  ,  qui  n'étant'fioiM 
h  clialeur  de  notre  pcaù  . 
ceffjircment  y  f*ire  une 
front,.  Or  ce  froid  qm  lit 
grand.,  ^lanc  précifegimit 
ccluidclB  <;h:)inbre  ,.)1 1 
Dant  que  le  Thermonietu 
petficie  Ijieu  diC^fCRte  fil 
n"a  pli  communiquer,  au 
chataur  à,i'«tr  qi*iy  ciçj 
<ionnfi  wcmije  m^rqw  ^' 
gtafî4<  (tHi'rd.l'iéivcntjiJ  cl 
.çp.Theiipomstrie  l^v.ptrci 
éipient  ^omm9,coléeS|££ 
cedeidatitre?,  puifquf  flc 
dent  tic  font,  pas  plus  ftoic 
Lres  dçnt  elles  ptenncav  U 


Extraits  fuivansDcnoutpcrmeticut 

donnera  celui-ci  plut d'éicnduc. 

ms  V  Xiiffififùu»  fur  U  fi/iâ  in 
ludaii  ,  d4àiUi  i  idinfiigntur  /« 
■cchai  àt  riUfrti.  A  Lyon,  de 
iprimerie  de  Pierre  Vïlcrii ,  1711. 
In  80.  pp.  188. 

Recueil  contient  :  1».  Deux  Re> 
ions  de  la  Pcfte  du  Gevau-lin  , 
i(ées  parMelfieurstiailli  &:lcMoi' 
Doâeurs  Regens  de  U  Faculté  de 
àne  de  Paris ,  l'une  en  François 
1  Madame  h  PTin^ciTe,  ScJ'uitic 
tin  écrite  à  M.  de  Fornei  ,  de  li- 
Dous  avons  parlé  dans  le  Journal  du 
leMarsde  1711.  p.  i^6.  &quie^à 
èïbBiftnequcUl'iançOTfc.îo.LlDe 
talion  de  ^i.Goiffon,  Mcdcdti  de 
■,  touchant  la  Pelle,  &  adrelléeÀ 
nw  BaiM  &  le  Moine.  Cctie  Dii:- 
on  qui  cftU  pniicipaie  pièce du'Rc- 
tcnd  à  montrer  que  la  PcHe  n'a  tl'au- 
ifcque  de  petits  Vers  t^paniliudins 
fenliment  que  M.  Goiébu.  appuyé 
ulîeurs  raifons  qn'd  a  d^ja  milâS 
me  DiRcîtation  fui  le  mémefojet. 
Ht  la  plus  forte  ,  félon  lui ,  eli  lu 
ite. 

;i  cft  de  Leflence  d'une  maladie  4- 
emiqQe  dkvoit  mx   ox&ti  siSs^t 


:  i»-<if r,°o.v,T=»l 


,,  tenouvcUmt  toujours ,  &  ne  finifitnt 
„  point  ram  qu'il  telle  de  l'efpcce  dont 
„  deux  individus  ,  une  couple  de  leurs 
„  CEU&tOU  <Ie  lenr*  femencfs,  peuTcnr 
„  proCTécr  dés  familles  qm  en  produiront 
1,  ao  grand  nombre  toujours  de  plus  ta 
„  plus  multipliez  à  proponion  que  la  ra-       I 
„  cecroîtra.idkqa'oiUareniarqucilans 
„  lesinftâcsdontksgeneratiODslbEitin-       | 
,t  noinbntbles .  &  d'autant  plus  fécondes 
„  &  plus  fréquentes,  que  les  erpeces  n'ont 
„  qu'une  vie  d'une  courte  durée.     On 
„  comprendra  facilement  qu'une  eaufc 
„  de  cette  nature ,  «quoique  répandue       | 
„  &  diflribuéc  dans  les  airs  ,  ne  perdra       j 
„  rien  de  fi  vertu  &  de  fa  puiffancc  ;       i 
„  qu'elle î'étendra ,  plus  fcj  effeis  feront        i 
„  multipliez  ;    que  pour  limitée  qu'elle        I 
„  foiten  fafoutce,  elle  peut  néanmoins       ^ 
„  fc  multiplier  bien  vîteparellc-méme,        , 
„  &  par  confequenr  produiic  de  grands 
„  &  nombreux  effets  fans  qu'ils  fe  mulii- 
„  plientlesunsparlesautres.  Leslevairs 
„  au  contraire  ne  peuvent  ni  feconferveï         | 
„  daosl'airavec  leur  vertu,  ni  s'y  divi- 
„  fer,  fans  s'alibiblir  &  tomber  à  la  fin        ^ 
„  dans  le  néant. 

M,  Goitfon  fe  fert  de  plufieurs  autres 
rsifonnemens  pourprouverfon  opinion, 
mais  il  appuyé  principalement  Air  celui 
que  nous  venoiis  de  rapporter. 

Nous  avons  donné  dans  un  Jowtiîi 


^^^^^Eir^  "■'""  '"'  >  «-•""1-1"  '*  1 
^^^^^^■■«ec  crochu  par  le  moyen  duqi 

^^F  tachent  aux  difTerentes  choies 

^^1  contrent.  M.  GoiSbn  ne  parle 

^^H  ce  bec, mais  î!  donne  aux  Vert 

^^B  tion  ,   des  ailes  pour  fe  ttan^, 

^^H  ils  veulent .   Se  des  pieds  pour., 

^^1  cher.    Nous  ne  dirons  rien  ici, 

^^H  queDion  dont  noui  aurons  bit 

^^V  calioD  de  parler  en  donnint 

^^M  d'un  Livre  Latin,  intitulé  : 

^^K  /m  vermium   i  tlarilftm»   i 

^^H  Gtiffia ,  Mtdici  Lugduninft  f 

^^H  taufsm  PtH'u trtlïprum  dibiU 

^^H  Tt  M.  Clifano  Oratii  Daflirt   , 

^^H  /um^iitus  yac.  Drtfdt  ,    i7ia>;, 

^^H  dire ,  la  déroute  des  Vers  pedila 

^^H  M.  GoifToa,  celebte  Médecin  j 

^^H  A  Leipiic,  aui  dépens  de  Jacu 

^^^K_  dai  1 71t.  vol.  In  ii.pp.i7^J 


{■TorMttHW  au  Satrt  di  Liûii  XV, 
titttUti.  f»rU.  h\i>mi ,  Cfnftil- 
■44t  Pârlimiisi  Jt  Mtix..  A  Parii , 
t.  Claude  Biuche,  Qiiay  des  Ao- 
:ms,  à  Saint  Jean  dans  le  Dckrt, 
'*»n  Pcpingurf,  Quay  des  Auguf- 
',  BU  Sai[i[  Efprit,  1713.  1q  it. 
107. 

M  EN  IN  ne  s'efl  paï  bom^  com- 
me l'Auteur  de  l'Hiftoiie  dei  S«- 
îes  Rois  de  France  imprimé  i 
t  en  1711.  à  donner  un  abrégé  de 
i  s'eft  palTé  de  plui  remarquable 
lacres  de  nos  Koîs  depuis  Clovis. 
te  dans  plulïeurs  Chapitres  fepartz 
■tneipaus  poiois  de  la  Cérémonie 


première  race  ne  parle  ni  da  0 
te  Cérémonie  a  ^té  faite  ,  lâ 
lats  qui  l'ont  faite,  ni  mémt' 
A  l'égard  des  Princes  de  la  f) 
de  la  troifiénie  race,  M.  Meij 
une Tahie Chronologique,  dan 
î!  marque  le  nom  dcsViHesdans 
ils  ont  été  facrez.  Ici  Papes, Q 
Archevêques  ou  Evêqoes  qvi 
fait  la  Cérémonie, &  la  date  j 
Sur  la  première  queftion  en* 
8î  par  quel  Prélat  nos  Rois  doj 
facrez  ,  l'Auteur  dit  que  les  | 
ïcnt  ahrolument  parlant ,  didi 
»  choix ,  du  lieu  où  ils  veule^ 
»>  crei  ,  &  de  l'Evcquequi  cffl 
»  la  Cérémonie  ,  mais  que  le  \ 
•  f  Prélat  defignei  pour  le  Sacra 
»  de  France  eft  TEglife  Cat^ 


t  H  Couronne .  &  u> 
fpeee'd'illiaocc  fpirîtucUc  du  Rot  a- 
ibn  Royaume. 

'cpuis  le  rcgnc  de  Louis  "VIII.  ce 
les  Habiims  de  la  Ville  de  Rcimj  qui 
'CDl  faire  les  ddpcnfes  pour  l«  prcpara- 
iuSacrc,  &pour  le  Fcllin  quilefajt. 
)uoit|ue  plufîeuri  de  nos  Rois  aycnt 
Ûctei  pluî  d'nnc  foij  .  l'afagc  con- 
I  depuis  le  douzième  Jiede,  eltdenc 
Qt  riitctcr  cette  Cérémonie,  Depuis  ce 
(-li  les  fils  des  Rois  de  Fiance  n'ont 
3C  été  faCTCZ  du  vivant  de  leur  perc 
ame  ils  rétoieniauparavant,  fur  tout 
rommencement  de  la  troili^me  race. 
iprès  les  réponfcs  à  ces  différentes 
iftions,  l'Auteur  entre  dans  un  grand 
lil  fur  toutes  les  Cérémonies  du  Sa- 
î  il  y  pirie  de  U  publication  dujour 


fêcntion ,  du  couroonement  fie  de  1' 
thronifition ,  de  rOSrande  qui  fc  fù 
\t  MefTc  ,  de  t.i  Communion  du  Si 
du  Feilin  Royal,  de  la  Ceremonittâ 
rccepiion  des  couTeiux  ChevilieW 
l'Ordre  du  Saine  Erprit ,  du  Peleriiuj 
SiinlMaTcoal,  dutoucherdciMalu 
&  de  U  délivrance  des  Prilonniert  :t< 
tes  matières  donttamdcperronnesleli 
entretenues  à  l'occafion  du  dernier 
cre,  qu'il  fcroii  inutile  de  fuivre  idi 
tre  Auteur  dans  ce  détail. 
.  Du  Sacre  des  RoiE  de  Fnnce ,  ne 
Auteur  palTe  à  celui  des  Emperean 
Conftantinopic,  des  Empereurs  d'0( 
dent,  dts  Rois  d'Efpagnc,  d'Anglei 
re,  de  Poriuisal,  dcSucdc,  de  Dan 
marc  8;  de  Pologne,  du  Ciar  de  M 
covie.Sî  do  Couronne  ment  dcquelq 
autres  Souveramï  de  l'Europe.  Al'oc 
fioa  du  Sacre  des  Rois  d'Angleterre, 
Menin  parle  d'une  ancienne  Ceremo 
qui  s'cft  encore  obfctvée  au  Sacre  àt 
Reine  Anne,  Pendant  lercpas.kCha 
pion  armé  de  pied  en  cap ,  k  mti 
Tur  un  cheval , .  entra  dans  la  lalle  du  I 
ttn ,  jctn  un  de  fcs  gantelcis  par  tcn 
fit  propofa  le  défi  en  cesicnncs.  Sif* 
aKitB  frliind  ipt' Âait  Sluart  m  ftk  , 
/a  Riint  legitmt  àt  ia  Grandi  BrtM^i 
^Hil  ramafji  cigMIiUl,  V  H  «Kr«iW| 
n  À  mai,  Pcrioanc  &')$»[  iccepte 


¥)^^x't  t  r  1713-  ij» 
éé&,  le  Champion  Et  pluficurs  cancol- 
les,  U  Reine  but  à  la  TaDtË  dars  une 
coupe  d'or,  elle  la  fit  remplit  à  demi ,  & 
tïie  h  prefenu  au  Champion  <5Ui  la  mit 
dans  fa  poche  après  l'aTOir  vuidée. 

Ce  qui  regarde  le  Sacre  des  Rcinei, 
remplit  trois  Chapitres,  le  premier  con- 
tient une  Table  Chronologique  &Hil1o* 
riquc  des  Sacres  des  Reines  de  France  de 
la  féconde  8c  de  la  iroiWmeracc.  L'An- 
tegr  fait  voir  dans  le  fécond  Chipirre  qu'il 
n'y  a  point  de  lieu  fixé  pour  ceUrCere- 
tnonie,  quoiqu'elle  fe  foit  faite  plus  or- 
dinairement à  l'Abbaye  de  Saint  Denis, 
Il  explloue  d^ns  le  trôîliémc  Chapitre  ce 
qu'on  obferve  dan»  cette  Cérémonie. 

Le  volume  eft  terminé  par  uncRcIl- 
tion  du  Sacre  de  Louis  XV, 

Il  arrive  quelquefois  quelcsOnvragei 
qu'on  fc  ptefl'e  de  faire  paroîtredinsccr- 
«ines  circon!\ances ,  fe  reffentent  de  ce 
qoe  les  Auteuis  n'ont  point  eualTei  de 
temps  pour  les  potier  au  degré  de  per- 
feftioD  auquel  ils  pouvoient  atrcindre. 
Une  féconde  Edition pourlaquelleilstra- 
saiVcnt  plusàloilïr,  leur  donne  lieu  d'ap- 
profondir des  points  fur  lefijucls  ils  ont 
paffé  légèrement ,  de  corriger  leurs  negli- 
gcnces.foit  peut  le  ftile.foit  pour  les  chofts. 
C'ed  apparemment  ce  que  fera  notrr  Au- 
teur quand  il  donneraune  féconde  Edition 
de  fonOuTiaje. 
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Pour  le  Moii  de  Mars  1713, 


ïti^trtûiun  fur  la  preinclim  du  P'urru 
d*M  U  Corft  hurnain.  En  uni  Ltilrt 
itrltt  far  M.  Vidal,  MiJtciit  dt 
Vtrâun  far  Gireant,  à  M.  Andry^ 
ZhfUur-Ugmt  dt  U  faculté  di  Mtdt^ 
tliu  dû  Pans .  LtlîtHr  Cr  Pm/rjjiiir  tit 
M*éë<int  dam  ttCiiUii  ReyatJc  Frantti 
A.  Chimbeti.  171?.  chez  J.  GoiinJ 
Brochure  la  11.  pp.  3S. 

LA  Maladif  d'un  Avocat  de  CaJîelfar- 
razin,  aitS'jué  de  h  Pierre,  a  don- 
n*  occïfion  i  celle  Lettre.  Cer  Avocat 
relTeiituit  depuis  lung-ttnips.dcj  ardeurs 
d'utii;e  .  Si  les  ïutrw  fymprÔTici  de  la 
Pierre  d»iis  U  vdfte.  La  crainic  qu'il 
•voit  d<^  ropcr.i(njn  ,  lui  fit  prendre  le 
psuî  de  Te  Cûnfiev  à  un  prérendu  Chy- 
mifte  qui  fe  vanu,  leloo  la  coiituin« 
4e  CCS  ioncs  de  C/jarlatatia,  4'wou  Ma 
}-. L  i  Ba-^ 


troces  <iue  k  Malade  foj^ 
fe  retiDuveUerent  bien  W 
de  violence  :  de  forte  4 
lefolut  a  Vopcranoo  de  | 
faiicparM.Fabre,  trè^ 
irmedcMoiffacicea 
voir  caffé  dans  celte  opi 
les  de  tcnettes,  retint 
grolTeur  prodigienfc ,  t 
que,  de  couleur  jaun» 
peu  ptès  coraraelapea^ 
«  Pierre  a  cinq  pouW 
trois  poulces  deuxligtW 
deux  poulces  &  demi, 
pcfc  douie  onces,  «^ 
A-oît  reprefcntée  dansj 
Quoique  je  (bis  tre 
M.  Vidal  à  M.  Andr^ 
de  cette  Pierre  ne  foit' 


'«•M 


,  .  M  «  «  *  1713.  ijj 
«aroit  vu  un  aucrc  t-trtusquiavoit  td- 
n  te  vingt-huit  ans  dans  le  vcinre  de  r* 
■  mère.  Et  vous  aullj,  M.  continiic 
n  M.  Vidil  en  s'adreflaot  i  M.  Andry  , 
nn'ave^vous  pa$  décrit  comme  une 
tt  chofctris  curicufe,  les  Versquevous 
it  appeliez  folitaires ,  &  que  vous  avci 
H  chalTez  du  Corps  de  plu(ieurs  perron- 
D  nés,  quoique  vous  ayicî  ciié  des  Au- 
„  ceon  qui  en  avoient  tait  foriir  de  plus 
I,  rcmirquables  par  leur  longueur  pref- 
II  ^ae  incroyable.  Sur  ce  t'ondcmenC, 
Il  je  me  flatte  que  vous  nedefapprouve- 
II  rKpaslcfoiuquej'ai  pris  de  vous  coin- 
ninaDiquer  cette  obfervation ,  quoique 
mïiJ6  tout  lieu  de  croire  que  vous  en 
Il  ivn  vu  ou  10  de  plus  extraordinaires. 
n  M.  de  h  Charriere  rapporte  que  l'on 
II  trouva  dans  la  veflie  d'un  honamei 
n  une  Pierre  qui  peCoit  une  livre  &  de-, 
H  mie:  mais  la  différence  qu'il  y  a  de 
Il  Tonobrervation  à  lanotre,  c'eflqu'on 
n  ne  pût  faire  l'extraflion  de  cette  Pier- 
H  K,  Si  que  le  Malade  mourut  Cx  heu- 
II  Ici  après l'iacifion ,  au  lieu  quenoire 
H  Malade  a  vécu  trois  li;tn.)ines  apièa 
n  l'extraâion ,  &  cil  mort  par  un  acci- 
II  dent  indcpendant  de  l'opération.  Une 
'  it  *utre  diaetence  qui  fe  trouve  ici , 
M  c'cft  que  la  Pierre  dont  parle  M.  delà 
H  Oiarriere  ,  devoir  fa  grofleur  à  Vaf- 
II  fembJa^e  <}e  pluûeuss  autres  Pierres^ 


»  sjfiit.  Les  Auteurs  i 
»  vent  meniion  d'uo  no 
,.  rcs  coctcnucs  dans  1« 
»  la  vcflic;  œais  pjrmj  c, 
»  lis  parlent ,  i!  y  en  »  i 
»  fcur  de  celle-ci.  Je 
M  trouva  dans  l'un  desre, 
•>  me  foîïantc  &  quinï 
»  quaire-Tingt,  dans  l'aqi 
»  m  forcir  par  le  moyen 

*'  V^"  ''""P'^  ■  "■"'*  «n: 
j.  Malade  ^u'il  traitoit  ; 
».  aans  les  Oeuvres  de  C 
■•  nomme  rendit  plus  de 
.1  eult  après  avoir  ufé  d'i 
».  pariiculierc.  Bagjivi  a  I 
^  de  dire  que  n'y  ayant 
V  '^nnu  que  la  fièvre  & 
►  1  y  a  rien  aulîl  de  plus 


icicDs,  ne  leurs  pai  palié  ce  qn'i:3 
t  dit  de  la  formation  du  ca^ul  , 
us  lui-même  avec  fon  jinhit .  6c 
inion  qu'il  fuppure  qa.  te  fan  d'un 
ïrit  de  tilire  ou  de  kl  armomac  à 

cfpm  de  vin  ,  le  tout  iffaifontic 
ferment  &d'efpritsierreflrej&;ftyp- 
j^iies ,  tombe  dans  un  galimaihus 
en  plas  digne  de  cenfure  ,  qu>;  ce 
l'il  reprend  dans  les  Anciers  :  cciic 
'poihefe  quoique  m  al  concertée 
us  toutes  fes  circonstances ,  a  cn- 
gé  la  plupart  des  Auteurs  à  fuppo- 
■  pour  la  formiiioii  du  calcul  ,  un 
jtil  ou  un  fuc  délié  qu'ils  oot  nom- 
i  lafUifi^Ht ,  mais  dont  ils  n'ont  ni 
^tiqu^  I  origine  ni  aifigné  la  refi- 
nce ,  ils  n'en  ont  même  allégué 
lutres  preuves  que  certain:  Pheno- 
mes  du  grand  monde,  &  quelques 
odiges  tort  duuieux  rapportez  par 
•ulm>  ,  Cimirariui  ,   si  jivcniin , 

fjuaod  même  ces  prétendus  Prodi- 
s  ieroicnt  auIS  certains  qu'ils  le  font 
ti ,  je  ne  vois  pas  en  quoi  ce  fuc 
'idifique  ou  pétrifiant ,  diflereroit 
s  quaiitei  occultes  des  Anciens ,  H 

n'eft  d«ns  les  termes  ,    &  en  ce 
e  les  Anciens  ont  montré  plus  de 
une  foi  ea  convenant  de  leur  igno- 
ice  ". 
îiu  les  autres  Médecins  fonx  demcu- 
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rez  d'accord  de  recooDoïl 
tiere  du  calcul ,  les  pari 
cra(re!.&:  limoneufcs  ,  î 
fang  ,  lefquciîes  s'en  éKW 
l'utinc ,  s'accrochent  enfit 
ment  un  corps  folide  &,n 
Celte  dernière  opiuiotf 
fatisfaifante  que  l'autre  ,  j 
gue  i  M.  Vidal  ponr  de* 
fans  icfervc ,  ce  (jiii  l'cng 
ce  qu'il  penfc  lui  mêiS 
„  On  remarque  prcmiert 
„  que  les  Enf^ns  S:  Ici  ] 
„  les  plus  etfiokz  à  cetl 
„  que  les  Femmes  &  les; 
„  font  les  plus  exempts.  '' 
„  que  ceux  qui  boivent  i 
„  lure  I  qui  s'abandonnej 
„  liqueurs  ardenies,  ouï 
Il  qui  mènent  une  vie  t 
»  prouvent  fouvent  la  H 
„  dont  il  s'agit  :  que  cti| 
it  qui  boivent  de  l'eau  ," 
,,  une  vie  frugale  ,  en  roj 
Il  taquez.  Troiriétneroei 
>,  de  Lettres ,  &  ceux  4 
.1  vie  fedcntaire  ,  y  ^ 
„  mats  que  ceux  qui  j 
»  exercice  de  corps  CHi 
„  pour  la  plupart.  ^ 
Il  que  le  calcul  a  beauCQ 
„  vcc  la  Goûte, que  l'tB 


^ 
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;,  lent  d'une  même  Iburee  ,  &  recon- 
„  Doivent  une  même  auSe  ;  de  forte 
„  qa'on  peut  regarder  U  Pierre  comme 
„  le  fceau  ou  la  catiltrophe  de  b  Goil- 
„  te.  De-ià  vient  que  ces  dem  Mali- 
„  dies  fc  guerilTcnt  par  les  mcincj  remc- 
tt  ^cs-  ^  effet ,  pourTuit  M.  Vidal, 
['  j,  ^mMut  Lujîianut  guérit  par  Tufige 
.  H  de  11  Thetebentiiie  ,  un  Muiae  aita- 
^  que  de  ces  dt:ux  maui  à  la  foit. 
I  ,1  Foreilus  parle  d'un  Godrcux  qui  rcn- 
'  )|  doit  des  urin»  hiieufes  ,  &  par 
n.  conrequeiiC  irès-propres  à  la  pro- 
„  daâion  du  calcul.  Baglivi  douw  fi 
,1  peu  de  cette  voriié  qLi'il  traite  de 
„  ces  deux  Maladies  dans  un  même 
„  Chapitre  ,&  rapporte  qu'un  homme 
,,  aitaquc  de  la  Goilte  ,  jcita  une 
I,  quantité  d'urini:  mucilagineufe  qui  fe 
„  cailla  en  peu  ile  tems  comme  de  ta 
,,  gelée  I  après  quoi  le  Goûteux  fut 
»  guéri. 

M-  Vidal  «joute  que  pourfeconvain- 
cie  du  rapport  que  ces  deux  MiTadies 
ont  entre -elles  1  il  ne  faut  que  faire  at- 
tention à  ces  concrétions  femblabletaux, 
yeux  d'éaevifl'es ,  lerquelles  fe  forment' 
aux  artidet  des  Goûteux  ,  &  qui  qe 
font  pas  fbtt  diSi:rente$  de  la  Pierre  det 
reins  &  de  la  veffie.  Il  remarque  de 
pins ,  que  la  Goûte  ,  la  Colique  ,  &  \i 
YtfiAyne  Soax  uois  affeiftioni  <Vi\ït  «iiiïi.- 


indifpofitions  ,  comme  il  l'obfcr 
à  propos  ,  doit  être  moics  at 
au  fang  qu'à  h  Lymphe,  qui  ay; 
généré  de  h  conltitution  balTamii 
coiitraélé  une  acidité  contre  taiu 
]a  fixe  Si  l'empêche  de  couler  : 
berté  dans  fes  vaUfcaux;  c'eft  pc 
le  fing  de  ces  forces  de  Malades  ' 
épais  !c  peu  coulant,  parccquél 
phe  vitiéc  dans  la  foiirce,  étant 
dans  le  Ikrig  ,  l'appcrantit ,  le  fi 
difficilement  s'en  peui  feparcr  c 
veau  comme  il  fcroit  expédier 
l'enltetien  de  Treconomie  animal 
Lymphe  (c'eft  toujours  M,  Vi 
parle  )  roule  fans  ceflc  dans  do 
pour  deui  ulàges  également  cffi 
ta  confemtion  de  Ta  tîc  &  ii 
Le  premier  eft  d'entretenir  difl 
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tntné  avec  1»  urines ,  &  forme  dans 

cet  cxcrcment  ce  que  1»  Médecins  ap- 
pellent/<iini"i/,  fufptnfmn  ,  nuit  ,  hy- 
ftfitfe  ,  enttremi.  Or,  s'il  arrive  que  la 
Lymphe  ait  contrai^l^  une  aigreur  étran- 
gère, alors  ce  qui  fera  entraîné  avec  les 
nriaes ,  ayant  plus  de  difpolltion  à  fe  fi- 
xer ,  les  parties  rameufes  de  la  Lymphe, 
s'accrocheront  aifément,  &  en  s'appro- 
chint  ,  exprimeront  de  leurs  inicrlîtces 
la  ferofîté  ou  la  partie  la  plus  aqucufe; 
&  parce  que  ces  parties  rameufes  ne 
confervoicnt  leur  état  de  fluidité  que 
pK  l'entremife  des  parties  fcrenfes ,  il 
s'enfuit  que  les  premières  doivent  for- 
mer de  petits  corps  maffift  ou  fablon- 
neui  ,  &  que  plufieurs  de  ces  petî- 
ïes  maffes  fablonneufes  unies  entre-elles 
par  1c  moyen  du  flegme  que  les  uri- 
nes cBtra'ment  ,  Se  qui  fait  la  fonétion 
de  ciment  ,  donnent  lieu  à  la  Picr- 
Te  de  poffir  plus  ou  moins  félon  l'abon- 
dance de  cette  matière  fablonneufe,  ou 
fcton  le  tems  que  la  Pierre  relie  ,  foit 
■Uns  les  reins,  foit  dans  h  velTic.  LorT- 
anc  la  matière  fablonneufe  dont  ii  s'agit 
Te  produit  dans  quelqu'un  de  res  orb- 
ites ,  Se  qu'elle  le  précipite  au  fond  de 
l'urine  fans  pouvoir  être  entraînée  avec 
«Ile ,  il  y  a  tout  lieu  de  conjeâurer  que 
]i  Pierre  fe  formera  ;  mjis  fi  les  pittiak-  ■ 
la  de  cette  même  niacicre  ne  s'etvivit^ 
L  6  vStsiiX, 


il  n'y  a  pïslictti 
jours  M.Vidal,. 
d"espliquer  la  fi 
ji  foit  plus  nat 
li  on  l'ofe  dire^ 
le  qu'on  vient  i 
dit-il ,  fc  forra 
concrétion  du  H 
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ïîns  &  de  \a  vcfîic, étant  pour  Itor- 
•c  par  couches ,  fourr.ilîtnt  une 
elle  preuve  que  h  formition  s'en 
at  l'adhérence  de  pliifieurE  mafles 
mcufes  qui  fe  polcnt  les  unes  fur 
utres  ,  &  <;ui  ,  à  h  laveur  d'une 
:rc  vifqucule  qui  les  joint ,  fe  col- 
cniemble.  M.  Puirarim  qui  a  fiit 
otcs  fur  le  Recueil  des  Obrcrvationi 
tmtt ,  irouta  dans  l'un  des  reins , 
la  partie  fupericurc  de  l' uretère  d'un 
ne  mort  de  cette  maladie,  plufieurs 
.s  unis  entre  eui ,  Si  une  abondan- 

matiere  ,  qui  rcflembloit  à  de  la 
forte;  enfin  ,  pour  qu'on  ne  puifTc 
I  gue  la  Lymphe  ne  loit  la  verita- 
a:icrc  du  calcul ,  Monfîcur  Vidil 
imarquerpremicremcni,  que  fi  on 
è  de  celle  Lynjphe  an  feu,  elle  fc 

bien-tôt.  Secondement ,  que  le 
ic  s'épaiffit  que  par  la  furabondaucc 
Lymphe ,  8c  que  cet  épaiffilTcment 
utant  plus  grand  que  la  Lymphe 
Ifi  dans  le  fang  en  plus  grande  a- 
nce  ,  comme  l'on  remarque  dans 
aladics  inflammatoires  ,  où  cette 
ance  de  matières  Lymphatiques  fe 
annoitre  par  une  croûte  Wanchà- 
épaiflc  qui  fe  forme  fur  la  furfacc 
g  que  l'on  a  tiré.  Tioifiémcmeat, 
s  os  8i  les  cartilages  n' acquièrent 
ai-  ie  moyen  de  la  Lym'ptvft  .  \». 


emzijDipiHUH'*^*  " 
cxpofces  à  c«  fortes  de  cd 
comme  le  mcfenierc ,  le  fbyi 
Cinquiiracinent ,  que  les  Mi 
duites  par  des  vices  piruct 
Lymphe,  font  prcique  toûjo 
pagDces  de  Nodus  ,  de  Gan 
PiSules,  dExoftofts,  de  Q 
Porrcjui  ,de  Durillons  8t  de 
comme  h  Vérole  ,U  Lèpre  ,1 
les,  le  Cinccr,  le  Richîtis, 
rentes  efpeces  de  Dsrtres.  Si- 
que  les  Pierres  qui  fc  fornu 
L.«utrcs  pari:es  da  corps ,  ne  ( 
*-!Oncrétions  de  la  Lymphe. 
Kimme  i'obferve  notre  AiiM 
/es  de  11  Tcficulc  du  &cl ,  pi 
ht  font  formées  que  pu  l'q 
»  la  bile.    Les  Pierres  trou 

tanil  Af  VirCumus.   &  dant 


■M    i    «-  »^  mi.       ïfç 

Ttée  dans  le  Journal  du  Mois  d'Oilo- 
rl'anncc  1711.  p.  457- 1*  Ibniamre 
que  U  falivevifcjucutc  &:  peu  coujan- 
R'cftfixécdanscesglanctes.  Canons 
ES  diffcrens,  ajoiiie  M,  Vidal,  ne  font 
,c  lymphe  divcrfement  modifiée. 
Piètres  qu'on  a  trouvées  dansl'efio- 
&  dans  les  inieltins  ,  ne  viennent 
"une  autie  fource  ,  fi  ce  n'cil  pcut- 
5UC  le  chyle  y  ait  auffi  contribué, 
umcurs  qui  Te  forment  dans  le  cer- 
,8c  qui  caufent  lanlût  l'Apoplexie, 
t  un  aveuglemeni  mortel  ,  comme 
»fcr»é  Plateius  ,  peuvent-elles,  de- 
le  M.  Vidal ,  avoir  été  produites 
jje  autre  matière  que  par  la  lyni- 
puifquc  le  cerveau  en  ell  comme 
•traptli^  félon  les  termes  d'Hippo- 
ae.  Enfin  les  tubercules  qui  s'en- 
rent  dans  les  poumons ,  partent  de 
e  fource  ,  audi  bien  que  la  dureté, 
uc  picrrcufc ,  que  coniraftcnt  les 
les  de  l'Abdomen  par  desabfcès, 
C2  dans  ces  parties  ,  &  qu'on  n't  ' 


■n 
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alcul.  De  plus ,  cette  quant» 
mens  dont  iJs  fc  rtmpliffént  ,J 
une  abondance  de  lymphe  n 
puuc  la  nutrition  Si  Vaccroiiremd 
Ibrte  que  ce  fuperflu  s'échapc  i 
mines ,  ce  qui  les  rend  troubles  j 
les,  fi;  par  confequent  très-proa 
formation  du  calcul,  Les  Via 
fooc  expofez  par  onc  autre  raila 
parties  folidcs  dans  cet  âge  étantj 
dépêchées  ,  fe  rident  en  dedanïj 
elles  Ce  rident  en  dehors ,  de-ll 
que  la  lymphe  De  trouve  où  fe  j 
&  que  la  vertu  fyftaltique  de  ce! 
âant  aSbiblic  en  eux ,  celte  Wm 
peut  être  divifée  an  point  qu'il  nj 
l'échapcr  par  la  tranibiiationi  câ 
caufe  qu'elle  fe  mêle  nvec  lei  jj 
où  r;ite  ferc  de  matière  procht^ 
Pierre.  Ceux  aui  boivent  bcaad 
>in  &  qui  font  tonne  chère,  d(S 
&  pcrvertiOenE  en  eux  toutes  la 
lions ,  &  particulieremeot  celles  i 
tomac,  Ôt  comme  le  vice  de  la  d 
re  codion  ne  fe  corrige  point  jj 
féconde ,  la  lymphe  dcjenere  in^ 
ment  de  fa.  conditutton  niturcllel 
vii;nt  capable  de  produire  laGJ 
le  calcul  ;  ç'cH  ce  qui  a  donné] 
dirt  que  les  riches  font  plus  fujd 
ind..^poGtions ,  que  les  pauvrefl 
femmes  font  \  coavcUâ£cu| 


ides  évacuation)  périodiques qu'd- 
îrouvcnt,  Les  Jeunes  gens  &  ceux 
travaillent  en  lont  exempts  aufD, 
!  qu'ils  tranfpirent  abondamment. 
:  qui  boivent  de  l'eau  &  qui  vivent 
lenicut ,  jouïffem  du  même  avan- 
,  en  conîervant  les  organes  de  U 
lion  dans  leur  difpofitioii  oaturelle. 
ailik ,  It  l'on  en  excepte  les  compli- 
i ,  le  coDtenu  de  la  Letire  de  M.- 
[  il  M.  Andri.  Elle  nous  a  paru 
fçavante  8c  trop  judicieufe  pour  que 
ayons  dû  en  rien  retrancher.  Au 
,  nons  croyons  que  les  Lefleurs  ne 
It  pas  fà,:hei  qu'à  l'occafîon  de  cet- 
cttre  ;  nous  leur  faHioni  part  de  ce 
loiu  a  Clé  mandé  de  Rome  ,  fur  ce 
n  a  trouve  dans  le  corps  de  feue 
amelaPrincefle  des  Urfins,  „Ven- 
edi  >  quatrième  Décembre  1711. 
irès  quatre  jours  1  d'une  maladie  nc- 
igée,  Madame  la  PrincelTe  des  Ur- 
^s  mourut  en  fa  quatre-vingtième 
inée.  On  l'ouvrit ,  &  on  lui  trou- 
1  quantité  de  fcrotitei  dans  !e  cer- 
:au  ,  le  foye  8c  le  poumon  gangre- 
:z  par  l'inflammation  donc  elle  eft 
lorte,  S{  quaranre-une  Pierres  dans 
vciïculc  du  fie!  ", 

n'ellpas  inutile  de  rappeller  ici  ce 
raconte  M,  Vidal  dans  un  Mcmo\w 
iâit  Je  troîûéme  article  àa  pc-cux». 


iJ 
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Journal  de  celte  année ,  fçavoir ,  qu'ayant 
fjît  ouvrir  dcpviis  peu,  le  Cadavre  d'un 
Vieillard  mon  d'une  peripneumonic,  & 
qui  avoit  été  fujet  pendant  plus  de  vingt 
ans  à  une  colique  des  plus  violentes,  il 
trouva  dans  la  veficule  du  fiel  vingt-neuf 
Pierres,  dont  vingt-quatre  étoicnt com- 
me de  groHcs  noifctteSidc  cinq  comme 
de  gros  pois. 

DiftBUTs  prmonctz.  dans  l'Acadimii  7raff 
(lift  ,  Il  "Jtud't  3,  Deumbri  1711.  i 
ta  Rutpiion  lii  San  Em'mmct  idondi- 
gncurli  II  Cardinal  DU  Bois,  prt- 
miir  Minijirf.  A  Paris ,  chez  Jcan- 
BaptilVc  Coignard  ,  Imprimeur  ordi- 
naire du  R«i ,  &:  de  l'Académie  Fran- 
çoifc ,  172.1.  Brochure  In  40.  pp.  17. 

/~j  N  trouve  ici  deux  Difcours  :  Prc- 
-  raiercment,  celui  que  Monfdgneur 
le  Cardinal  du  Bois  prononça  dans  l'A- 
cadémie Françoife  ,  le  Jeuji  j.  Décem- 
bre 1711.  lorfqa'il  y  v:nt  prendre  féan- 
ce,  après  avoir  étc  élu  pi^u  de  {ouri  au- 
paravant ,  à  la  place  de  feu  M,  Daciet: 
Secondement .  celui  que  M,  de  Fonte- 
nellc,  Dircifteur  de  l'Académie,  adrcfli 
à  Son  Eminence  quand  elle  eût  achevé 
le  lien.  [1  cft  impolïiblc  de  lire  le  pre- 
mier fans  y  recoanoitre  unMiniftrenoo 
MBins  Aipcrieui  dans  \tA  de  la  parolct 


s  le  gouvernement  des  affiires. 
eft  noble,  grave,  élevé,  digne 
i  Ciiidert  de  celui  qui  parle; 
tous  les  Difcours  ^ui  ont  été 
vanter  pour  li  precifion  8t  pour 
!,  qnalicez  ii  eircntielles  à  la  vc- 
loquence,)!  n'y  en  ajamaiî  en, 
ion  à  ces  deux  points, ni  deplm 
i  de  plus  étendu  que  ccIul-ci. 
>u  Ion  ait  moins  parlé  ,  Se  où 
plus  dit. 

imincncc  commence  d'abord  par 
er  i  Meflieurs  les  Académiciens, 
ouc  donner  aux  intérêts  de  leur 
k>mpagnie  ,  toute  l'aiieniion  8c 
leb  qu'elle  mérite  ,  il  n'avoit 
in  de  ta  reconnoiflance  que  lui 
i'bonneut  qu'ils  lui  font.  H 
jtc  que  fon  amour  pour  les  Lei- 
évcnu  des  long  tems  en  lui,  ce 
1  motif  de  fervice  &  d'attache- 
Puis  ,  venant  à  M.  le  Cardinal 
elieu,  votre  étiblincment,  Mcf- 
,  leur  dit']],  cil  une  partie  cou- 
bic  de  la  gloire  d'mi  grand  Mi- 
,  dont  vous  me  permettre!  do 
■éprendre  l'éloge  que  par  mes 
S  pour  i'imiter  ,  quoique  foûtc- 
0  peu  d'cfperance.  il  prévît  bien 
loutc  le  fuccès  de  fon  ouvrage , 
.  en  a  été  le  progrès  Et  Icdat, 
10)  Rois ,  après  lui ,  fc  fonXTc- 


Monfeigneor  le  Cardinal  du  Bois 
gc  de  fïu  M.  Dacier,  d'où  il  prt 
«lion  de  Te  faire  à  lui-même  des 
fur  les  dcvoiis  que  lui  impofe  Ta 
Leçons  importantes  qui  ne  pea 
venir  d'un  plus  grand  Maître,  ni  ; 
fer  à  un  difciple  pins  digne  de  le 
quer. 

„  Je  le  reçois  aujourd'hui ,  dii 
,,  titre  flatteur  avec  un  phifîr  f 
,,  Je  remplace  parmi  vous,  un  h 
„  d'une  valte  érudition  ,  qui  a 
„  laLangue  des  plus  précieuTej  d 
.  ,,  les  deVantiquité  ,  &  qui  ,  fid 
„  terprete  du  plus  judicieux  de! 
„  vains ,  vient  d'étaler  à  nos  yeu 
„  les  Vies  des  Hommes  IHuftrc 
„  plus  grands  principes  &  les  plus 


moles 


C'eft  à 


;,  m  monde  ,  louic  h  gloire  de  l'vii 
„  Auguftc  Biraytol  ". 

Ces  parolei  Touchent  lux  dcitiieres  li- 
gaet  (l'un  Dir<:oiirs  qu'on  vuudfOii  ne 
point  voir  finir ,  mais  dont  !»  fin  >  de- 
quoi  confoler  par  l'cfperïncc  qu'elle  laif- 
ftâ'un  bien  aulC  dedti  que  dclîrable. 

,,  Je  m'eAimer:)!  heureux,  McQieurj, 
.1  dit  Son  EminencecnfiniiTîni.jeTn'ef- 
,  i>  tiniErii  heureux'  à  propottion  que  je 
I  0  métiierai  une  approtoion  d'aufli 
u  fii«nd  priï  que  la  vôtre ,  6;  que  je  fi- 
H  gaaierai  ma  reconnoifTance  pour  vous, 
l  II  non  rculemcnt  par  mes  foins  poui  ce 
Il  qui  vous  regarde ,  miit  en  procurant 
'  1,  de  tous  mes  efforts ,  U  hlklié  publi- 
I  ii^uc  I  qui  vous  touche  encore  plus 
LirÂw  vos  avaougcs  partfodk»  ". 

■On  ne  s'étonneia  p:»s  fans  doute,  qu'à 
un  Difcours  fi  eiicr^iqu-'  ,  où  l'illuilre 
Orateur  ;i  fç .i  iriilcr  en  moins  de  àcOK 
piges,  un  nombre  d^  matières  cor.llJe- 
riblcs  ,  dont  la  ûinrle  li.lc  tieii.iroii  à 
feine  en  un  fi  pctil  efp.\ce  ,  SzUs  trai- 
ter ,  non  feulement  f.\riS  kj;"  ncn  ùha 
Pitdre  ,  mais  en  leur  duniLii  t  u.i  noa- 
lejuluilre  ,  on  ne  s'ctonncra  ju;  (ans 
doute  ,  qu'à  un  Difcours  tli-  ceiie  pré.i- 
fion  ,  M.  de  I-on'enelle  niciiu  ii'a.t  pi'i 
lepondic 
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ment,  qu'on  ne  s'apptrçoit  pi 

,,  Qurll;  cftr  été  ,  Mon 
,,  s'écrie  l  il  en  coramençim 
,,  eut  é[é  lijoye  du  grand  C; 
„  Richdieu,  lotfqu'il  donn»  n 
,,  rAcadéraic  Funçoife  ,  s'i 
,,  ptévoir  qu'un  jour  le  titri 
,,  Prûteéteur  ,  qu'il  porta  fi 
,,  ment ,  devicndroit  trop  él 
,,  qui  ne  feroit  pis  Roi ,  &  _ 
„  qui  revêtus  ,  comme  lui," 
„  hautes  Dignitcz  de  l'Etat  «- 
„  Te,  voudroiCnt  comme  lui , 
,,  les  Lettres  ,  fe  fetoient  .hoi 
„  fimple  tiire  d'Académicien  ' 
M.  de  Fontenelle  à  i'occïfion 
très,  rappelle  à  Monfeigneur  le 
du  ifois,  les  obligations  qu'il  a 
les ,  Se  en  même  tems  lui  rept 
ver  quel  avantage  ,  le  Prince  ai 
quel  L'iles  lui  ont  donné  les  prci 
CCS ,  l'a  acquiiré  envers  elles  pat 
de  fon  heureufc  éducation ,  par  1 
^-  h  variété  des  lumières  qu'il 
d.ins  leur  comracrci;  ,  par  le 
I[ii  marque  li  bien  le  prii  de  It 
■vrflçjes ,  enfin'  par  h  conihnie  pi 
qu'il  leur  donne  ;  en  forte  qui 
Son  hminenre  fait  aujourd'hui 
les  en  fuCL-edant  i  M.  Dacier  , 
pure  faveur  qt\'c\\ç\cw».t.co\ic 


^^^■(jbun  dans  li  meir.oire 
s  œni  des  gens  de  Lettres, fiit 
rtd'un  article  comideraMe.  M. 
icllc  y  remarque  qae  ce  grand 
li  cclcbi'c  daas  la  Littérature  , 
;qui$  cette  diftiniftion  par  un 
c  toute  fa  vie  ,  &  qui  lui  fut 

commun  avec  Ton  illuftre  E- 
cfpece  de  Communauté  inouïe 
os  jours  ;  qu'att;tcbé  fans  iclà-. 
Auteurs  der<AntiquitéGtec<jue, 
ntiquité  Romaine  ,  admis  dan» 
.liaiitc  à  force  de  veilles ,  Con- 

leuis  plus  fecreitcs  penfécs ,  il 
t  revivre  parmi  nous  ,  les  rea- 
Contetnpoiains ,  &  par  un  com- 
>tus  libre  &  plus  étendu  qu'il 
migeoii  avec  eux  ,  cnrichiuoit 
r  déjà  fi  liclie  par  lui-même  : 
^l^oit  un  £ela  udent  à  dé- 


*""'  lE    .'.in  IL* 
ïant  plus  frnXi    '   ^- 

sS£«i 

.Y"ge.  M. 


:«  de  i 

'M  piS 
■lui  <l  j 


Maki  iî»î.  ifîj 
oQ»ciiicnt  de  guerre.  Quelle  intcl- 
{tncc  a  produit  irctio merveille? Do 
jdi  moyens  i'dl-dte  fcnie?  Nou» 
Doioni  les  moment ,  miii  i'intr^H- 
loce  ne  peut  êirc  «di^c.  Le  Rc- 
mt  a  pcnfc  ,  Ion  Mfiiiftfe  a  penlï 
fec  lai  ,  &  a  c'xeciiti;.  Lcî  liecle* 
ivanî  en  fçjuront  davantage  ,  Gcc- 
lusi  eut,  Moufciàiicur  ". 
Orateur  pourruit  ici  Ta  mittrre  .  ie 
te  Monrcigneur  le  Cardinal  claBoi.*» 
loge  circonftandé  qui  pcidroit  troj> 
m  abrégé  ,  il  faut  le  voir  dtn;  la 
!.  Noiwficrçaurionsccpcn'latitddro* 
l  11  gloire  du  Roi ,  ces  piroks  îc 
I ,  où  M.  de  Fonienellc  venant  Ho 
Ittr  ce  qiic  doivent  anioui-d'lim  m 
ftre  t  les  aSairas  de  l'Eglire  ^  de 
kî^expMsaén-ctttcfbfter.  „Ccfl 
rs  cette  difpofiiion  fingulicre  lîes 
'aires  g'-iier.iic!,qu;  fe  fair  le  palT,!- 
piiliblc  du  plus  gloriiïiix  leync 
l'ail  vii  1.1  It,;[K'c  ,  à  l 


mei 


■r'.-:ie  cf.'t 


Ni'l 


lUacle  (.■L:aii;^cr  n'e^n'êchcra  que  k% 
clinalions  n.uurellcs  du  Rui  ,  i-iilr:- 
ics  avec  tant  de  loin ,  t<t:  >'.e  h  ex- 
ilent» Maîtres  ,  ne  !_•  di-p'i)yfnt 
us  touic  leur  cteiiJui.'.  Il  n'aura 
l'à  vouloir  rendre  l«  l'.ni'.ilcs  h;«- 
■ux  ,   &  tout  nous  dii  qu'il  le  l'oii- 


,  puis  quelque  temps,  i\ 
,  Goiivemcment  ,  p*r 
,  où  il  veut  bien  vous  fil 
,  vous  pefei  à  fes  yeux  i 
,  fou  Etat ,  &  des  diffè 
,  nous  environnent.  Vc 
,  l'intérieur  de  Ton  Roya 
,  du  rcfle  de  l'Europe  , 
,  gards  perçants  l'ont  s 
,  lui  démêlez  cette  fouU 
,  tcréts  politiques ,  fi  dl 
„  bîtrafTcz  les  uns  dansl 
I,  le  mettez  djns  le  fcc 
„  étrangères.  Vous  lui 
I,  ferve  toutes  vos  COI 
„  quifes  psr  une  expci 
I.  Vous  vous  rendei  iao 
„  Yous  le  pouvez. 
M.  deFoniencllcternii 
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nom  Ae  fa  Compagnie  à  aucuD  de  «ui 
qu'elle  a  reçus  aptes  lui  :  Qu'il  le  Tcfcr- 
ïoilà  une  occïfion  finguLcrc  ,  oti  les 
fcQEiincns  de  fon  cœur  pulTcut  fuffirc 
pour  une  fondioQ  fi  noble  &  fi  dange- 
leufc  :  que  fcs  vœux  appclloiciit  Son 
EmincDce  au  rang  d'Académicien, long- 
temps avant  uuc  Son  Emincni:c  y  pue 
apporter  tant  de  titres ,  maïs  que  pcr- 
fonne  ne  f^avoil  mieux  que  lui  (Qu'elle  y 
(ÛI  «pporte  ccuï  que  l'Acidémie  ptefe- 
ttia  toujours  à  tous  les  autres, 

Il  De  faut  pas  douter  que  M  de  Fon- 
lenelle  .  par  ces  titres  que  rAcadémic 

Îiefcteta  toujours  à  tous  les  autret  dans 
lonfeigneur  le  Cardinal  du  Qois ,  n'en- 
tende parler  principalement  de  ceux  que 
mérite  à  fon  Emincncc  ,  ce  fonds  de 
lele  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  bien 
public ,  &  dont  clic  vient  de  donner dts 
alTurances  fi  auiheniiques,ens'engagcant 
comme  elle  fait  fur  la  findefonDifcours, 
à  procurer  de  tous  fes  eSbrts  la  félicite 
des  Peuples. 

CAlirvalun,  fur  Us  Vit,  dis  T/inchit,  fur 
Aï.   RONGEARD,    Dùêtiur  tu  Mlltf 

tint  À  i'  Aille  ,  ainHéi  à  l' Aaiiur  du 
Trâili  di  I1  Gentralton  du  Vt  s  d»ns  U 
arpi  dt  i'himmi  ,  1713.  Fi:uille  vo- 
laiite,  In  4".  pp.  4- 

M  4 


nia  de  riiommc  ,  fi  c( 
font  pas  £)ir.l5  de  nœud! 
tout  le  long  de  leur  co 
uni,  une  ligne  crcufc 
ce  de  fillon  ;  ii  ajoute  q 
<jiiatrc  qu'il  a  pris  dan 
M,  Rojigeard  ,  Mcdcci 
Normandie,  homme  eu 
ayanr  lu  ccltc  Obrerïatk 
ftit  ouvrir  ,  depuis  un 
grand  nombre  de  Tanche 
part  derqucllfsfc  Tout  ira 
ment  des  Vers  tels  que  a 
lui  a  donné  occalion  de  f 
varions  qui  ne  font  p.is  à 
l'Hiftoire  naturelle ,  &  doi 
Ite  M'Auteiir  dont  nous 
lier  :  je  vous  envoyé  ,  '. 
lun  Vpr  ri.-  lyrtipr,-  A,- 


n 

Mars    1711.        zfg 

»ircef«;j'wmctne  remarqué  qu'ils  tic  tien- 
Bcoiàni:!]..  Ils  l'ont  mincescommedci  ru-  - 
lœi.  Celui-ci, quand  iUuttiré,  éioit  lurçc 
ifnn  demi  pouce  ,  &  »yoit  pi'is  d'urt 
pied  de  longueur.  Il  y  cii  avoil  dans 
qiidqucs  autres  Tanches  de  p'm  R:  de 
■nies  Iirgct  ;  comme  lulE  de  plut  Iorm, 
if  de  plus  courts.  Ils  éioicnt  iouî  tr&. 
«mes  ,  &  remiioicnt  encore  trois  6e 
Silure  heures  après  qu'on  les  avoit  ôtcz 
àa  coips  du  Potilon. 

M.  Rongcîrdajoirc  iciutieremarqae 
qui  ne  kit  pas  peu  à  j unifier  le  nom  de 
Jtliuirt  que  l'Auteur  du  Truté  de  U 
gencraiion  dci  Vers,  a  crû  devoir  don-  - 
aer  au  TdnU,  qu'Aiint  lui  on  ne  con- 
neilToit  poicit  fous  ce  uom  ,  c'elï  qu  il 
.  iiï  jamîiu  tiauve  qu'un  feulde  Mi  Vers 
dans  cliaque  Tanche  ;  en  forte  ,  dit- il, 
qu'>.n  pcurrdjt  a  ;i  .^  lii'c,  apptllcr  te 
Vur  ,  U  joUiJir,  ais  l\i,^t!Ki  ,  «  peut- 
être  aulFl   it  fjiiUlre  rfj;  Lfl/wni  ,    s'il  cft 

vrai  ,  cûr,i.:ii;  lalUirent  <[uclqu>î  ptr- 
fonnes.  q-.i':l  y  en  jIe  iL'  tout  i;ni:il.il)lcs 
iccuxlÀ,  dans  Ls  Lii'iis,  Nuire  Au- 
teur a  cherch;  awv-fom  par  o'i  l'iiL.ij 
dont  il  ell  quciiioii.  pnuvtilt  yirfi  !.;.■  l\ 
nourriture  ,  mais  li  n'.i  pu  y  iiL'iu'.iviir 
«ucun  conduit,  il  peufc  qu^  -e  ^cr  !i: 
Dournc  ue   rini-l.litc   i'ub 
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diiê  qui  peut  s'infinuer  par  les  porcs  in- 
fenfibics  du  corps  de  l'infcfte. 

Quand  ce  Ver,  dont  on  voit  d-aprèti 
la  figure  qui  le  reptefente  de  la  longueur' 
qu'il  a  prifc  en  mourant ,  car  il  étoit  uii, 
peu  plus  court  dnns  le  PoilTon  ,  eût  év 
mis  dans  une  phiok  pour  être  envoyé  i 
l'Auteur  du  Livre  dont  nous  venons  ii 
faire  mention  ,  il  itoit  très-mince  ,  dïl 
M.  Rongeard  ,  &  tomba  au  fond  de  lii.1 
bouteille,  en  im  petit  tapon.faris  aucun 
mouvement.  Mais  fi-iô:  qu'on  y  eut' 
vcrfé  de  l'cau-de  vie  pour  le  conTcrver, 
le  Ver  qui  depuis  vingt-quatre  heures^  . 
çaroiiToit  lout-i-fait  roort  ,  commença  ' 
a  fe  mouvoir ,  &  s'étf^ndit  en  formant 
deux  demi  cercles ,  après  quoi  il  mon-. 
rut  dans  la  m^me  liiuaiion. 

Comme  ces  Vers  ibnt  fort  commim 
dins  les  Tanches  qui  fe  trouvent  à  l'Ai* 
gle  ,  notre  Auteur  promet  de  faire  co 
Carême  ,  de  nouvelles  rcchcrclics  U* 
defTus  .  Se  s'il  découvre  quelque  choH 
de  nouveau  ,  d'en  informer  foigneuÂf 
ment  l'Auteur  â  qui  il  écrit.  C'cft  piDl 
là  qu'il  termine  fa  Lettre  qui  cft  daté 
de  l'Aigle ,  du  i.  Janvier  de  cette  aoné 
tn3- 

Si  l'on  fait  réflexion  qu'il  n'y  a  goen 
de  PoitTons  qui  fe  plaifenl  pliisdansl'eaa 
boutbcufe  ,  que  la  Tanche  ,  &  dont  b 
«bair  abonde  p\us  cïv  t^iw  Nvff^ueui 


l'jora  pas  de  peine  à  comprendre  com- 
ment il  peut  êirc  fuje:  au  foUiairt ,  puif- 
ju'on  remarque  que  le  Ver  folitaire  de 
itomme  ne  rubfiite  que  dans  les  corps 
6i)  régnent  das  humeurs  de  ce  carii'ieic, 
lioii  qu'on  le  peut  voir  d»n!  le  Livre  A 
kGtniraiien  dti  Vert.  La  Tanche  cil 
In  PoilTon  n  vifqueux  ,  qu'l  raifun  de 
cette  vifcofit^ ,  quelques  Auteurs  ont 
trù  qu'il  n'avoit  d'autre  origine  que  le 
limon  mctnc  ;  cette  opinion  cil  lout-à- 
fiii  contraire  i  la  vetitahie  Phylique.âc 
i  eft  furprenant  que  SaoJcr ,  Gonticr , 
&  quelques  autresMedecinstiÈi-(:clair« 
d'ailleuis ,  ayent  pil  donner  dans  ceiic 
hnaginaiion.  Le  premier  prétend  que 
la  Tanche  a  quelquefois  pttc  &  mete, 
mais  que  quelquefois  aufli  elle  Te  pro- 
duit uniquement  de  la  iinge.  liota, 
dit  il  ,  fifeit  tH  mHcnf"!  ixmmin-.iiint , 
mmûRi  t^itat  falu/irti  ,  cjcnt/'is,  /«»>;; 
vivmf  cgcnt  :  Gm.rMur  luit  tx  Iraduct . 
lam  ffoaii.  Cttte  erreur  3  été  liiivic 
1  l'aveugle  ,  pat  quelques  Nauralilles  , 
qui  préiendcnl  que  les  Tanches  011  l'on 
trouve  des  Vers,  font  CL'Ueî  qui  ont 
pris  naiirance  du  limon  ,  fit  n'ont  poiiit 
été  produites  par  d'auites  Tanche),  nia's 

?iie  celles  oii  l'on  n'en  trouve  pas  ,  ont 
lé  formée)  par  le  limon.  Pierre  Goniiet 
poulTe  l'erreur  plus  loin  ;  il  prétend  qu'il 
n'y  afoiflcdc  Tanche  am  ï\t  l-tr"- 
M  6  - 


duifc  de  la  forte.  Cawjîi 
iiiwcjî/  fponii  previnmnt  lin 
fon  éiani  doncfi  vifqiicuï 
Médecins  même  fc  font 
que  ce  ne  pouvoii  être 
animé  ,  on  ne  doit  pas  s 
foit  fujct  à  celui  de  tous  It 
la  fubllancc  ell  suffi  la  pluf 

Comme  peu  de  gers  ot 
ce  de  ce  Ver  ,  la  plûparr 
fe  faifant  ictvir  des  Tanch 
à  le  rencontrer  ,  ne  font 
de  le  manger ,  le  prenini 
du  PoiiTon. 

On  ne  fera  peut-être  pa 
ici  cet  infcfte  feprefenié.  . 
de  cette  cfpece  que  TAut 
de  U  Génération  des  Vers 
même  d..rs  dts  Tnnchcs  : 
toutà-fail  fenibUblc  à  ceh 
M.  Rongeatd;  ils  font  de 
longueur  qu'ils  ont  prife 
car  CCS  fortes  de  Vcrss'alloi 
alors. 

Riflixm!  A  Af.  B  E  s  s  r  fj 
Montpctlur  ,  fur  U  Di£ 

pHSTAtOSSlj    /^tfUc. 

quillt  a  rtmjerti  U  Prix 
Reyata  dis   BtUts  Littrei 
Arnde  Bardiauxpmr  fi 

'             laHsye,  chci  E-ftiçTiM 

I 


M 


M     A     »     (     I7ÎÎ,         17Î 
imm,  171t.  Brochure.  In  it.  pp. 


pEj  réflexions  où   l'on  attaque  M. 
■*-'Pe(lj|olli font  loutnrfcs  ilunc manie- 
un  peu  vive.    Nous  paffcioiis  tout 
« <ini ï  tient  de  linveflive , &  nous  ne 
njpoitïrons  que  ce  qui  peut  s'accoidcr 
S'K  les  règles  d'une  criiique  modérée. 
^  M,  l'cilaloffi,  dit  l'Auteur  de  la  Let-    . 
"e .  fe  propofc  de  montrer  dans  la 
piffctlation  tjuî  1  remporté  le  Prix  de 
_,  l'rtcidîmic  de  Bordeaux, que  hPelIti 
„  tS  coniagieufc  ,   &  que  ccui  qui  ne 
'icroyont  pas  telle  ,  l'ont  dans  une 
etieur  gioffiere.    Dans  ce  deflein ,  il 
(ommeiicc  par  remarquer  que  pouï 
„  iJetouvrir  l'efleticc  d'une  Maladie  on 
.„  «doit  examiner  loiijlesfympiôracs; 
Stia-deiius  il  dit  que  les  lympiomes 
<!eia  Pclic  font  communs  avec  ceux 
da  fièvres  malignes.     Il  fa]t  l'ia\U 
raeiation    de    ces  i*ymptômes ,    6£ 
il  y  comprend  les  taches  de  la  peau  ; 
les  eiantltemcs  ,    (.es  buboas  &  les 
charbons  ,  après   quoi    il    dit   que 
lorfquc    CCS    trois     ou    quatre    der- 
"  niers  fc  rencontrent  (.'ans  des  ficvrÈs 
!  "  malignes  ,  on  nomme  ces  fièvres  du 
'"'  nom  de  peflilcnticlles  •  parce,  dit-il, 

Ëms  tous  leurs  fymplômes  efi'en- 
dlcs  rcflemblcnt  l  U  pcftc.  M. 
AJ  7  „  î^' 
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"  Peftaloffi  fuppole  ,  comme  on 
"  qu'il  n'y  a  point  de  psltc  fa;is  bubon) 
"  ni  charbons  ,  quoique  cependant  OD 
"  puilTc  lui  citer  plufieurs  exciiiplcscoQ' 
"  iraircs,  &  celui  entre  autres  de  h  ft- 
"  nieufc  peflc  d'Achenes  diScrite  pu 
"  Tliucydidc.  . 

"  Ce  Médecin,  continue  l'Auteur  d( 
"  reflétions ,  dit  que  li  pelle  cft  de  i 
."  mêraï  les  fièvres  nwtfJ 

"  gnvi.'  il  divife  en 

-  "  cfpee  lalienes  :   les  pre- 

"  mieii  Ht  les  fièvres  m»- 

"  ligne.  nés:  les  TccondeSi 

"  les  flcviw.  uL.e!les  ;   &  lestroi* 

"  fiémes ,  la  pcue  mfme  :  lerquello 
"  trois  efpcces  ne  difT^-rent .  dit  il .  que 
"  du  plus  ou  du  moins  quant  à  leffir 

Comme  djins  louies  les  difpmes  i! 
"  fjut  prcmiercmeni  convenir  des  noiiiii 
"  M.PcililoIIi  dit  qu'ilcntendpirlemoi 
"  de  pcit^ ,  une  maUdie  mortelle,  & 
"  toujours  contagicufc,  enfortcquclorf' 
"  que  la  mahilic  n'cll  pss  contagieufe, 
"  elle  fe  nomme  fii;vre  peftilentidlc  qui 
"  a  un  di'gri!  de  malignité  par  dcfius  11 
"  fièvre  maligne.  Le  Médecin  qui  pit- 
"  1=  de  la  forte  s'appercevanl  fans  doute 
"  qutr  cet  éclaircille.ncnt  n'eil  pas  td 
"  qu'il  ne  liiff'e  qu-lque  obrcurité  ,  i- 
''  vmù  qu'il  Uil  iittcrâmïiiifferen-' 
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qui  cil  que  la  fièvre  maligne  fimpic 
a  fièvre  pcfli  ledit  lie  ne  font  pis 
municib'es  d'un  fujel  à  l'autic , 
une  communication  parfaite,  au 
que  la  peftc  l'ell  abf  -lument ,  fans 
i,  dit-il,  elle  ne  fetoit  pas  pefle; 
le  Médecin  de  Lyon  qui  lemblc 
it  Tupi^ofé  tout- i -l'heure  ,  que  la 
re  pcflilcntitlIeD'cftpascontagieu- 
préiend  néanmoins  que  cette  fie- 
,  &  même  la  maligne  timplc,fort 
tagieufes  l'une  &  l'autre,  mais  du. 
»ntagion  ou  communication  im- 
?»itc  ,  ce  qui  les  d:llingue  de  la 
e,  qui  félon  lui,  eO  conlagjcufe 
■aitemect.  Mais  qu'eft-ce  que 
re  coramunicable  d'une  commu- 
nion parfaite  ou  imparfaite,  voi- 
ximme  la  DilTcrtation  l'explique: 
:  communicible  d'une  communi- 
on parfaite  c'eil  l'être  de  toute 
;;  &  êirccomraunicabJed'une 
inicaiiun  imparfaite  ,  c'eil  ne 
las  de  toute  manière  ;  voili 
i  diffcrencc ,  ik  quoiqu'elle  ne 
ngc  pas  l'elTencc  de  la  maladie, 
M.  PelhloSi  ,  elle  fjîl- pourtant 
le  pefUferé  feul  a  un  poifon  dans 
orps ,  qu'il  répand  hors  de  lui ,  ce 
:  ne  font  point  ceux  qui  font  aita- 
:i  des  deux  auirts  efpcces  de  ma- 
\lté.  M.  PeaaloÛi ,  pout[ii\l  Y  hxi- 


T\ 
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>')  teu  des  Réflexions, ne  ttit  poinr  icifi.. 
If  c'd  que  ceux  qui  l'ont  atraquez  de.  i 
„  ces  eui  autres  crpeces  de  maligoitéi  J 
u  n'a<  nt  point  dansJccorpscepoUon,^ 
u  ou'i  cVfr  que  l'ayant,  ils  le  gatdcot'f 
„  fin*  le  réjiîndre,  c'cioii  néanmoin»,^ 
I,  un  îUici  lever,  ïû  que  danslepre--,! 
I,  mi  ai,  ilefldiSciledecomprcndre  j 
,1  qui  'cllfcncc  delà  maliûic  puilTc  de- 
11  me.  "         (avoir  un  puifoo. 

„  au-t.  (   ou  n'en  avotc, 

n  po  rhofcï  très-elTcn- 

,1  tie!  s)  (k  que  dans  le, 

>t  lcc<  iisaifiidepeneiret' 

„  cot  ^ire,  ficepoiro 

„  eft  1 — ...uun  .  i.^vre  matigoâ  fit 
„  la  pclic,  que  le  malade  attuquc  de 
,,  fièvre  maliçnc,  le  conr^tve  audcdana 
„  de  lui ,  tandis  que  le  malade  atiaqué. 
„  de  peftc,  !c  rifpand  au  dehors:  ilfem- 
,,  bic  même  que  le  premier  malade  de. 
,,  vtoit  être  plus  en  danger,  puirqu'iL 
,,  garde  fun  poifon  au  dedans,  &  ainC. 
„  la  peftc  feroic  moins  mortelle  non  feu- 
„  Icment  que  la  fierrc  maligne  pcllilcn- 
,,  ticlle  ,  mais  que  la  fièvre  maligne. 
„  Jiniplc. 

„  Après  cette  d.ftinflioti  de  commit. 
„  nicïtiûiî  parfaite,  &  de  communia* 
,.  tion  impar&itc  ,  M,  l'eftaloflî  vient 
,,  auK  preuves  de  la  contagion  peflileo* 
,  [iclic,  Se  povu  cdiiliUcgue  plulîeun 
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;,  faits.  Il  rapponi  cf-ijUL- dit  Sdicnc- 
,.  kiui,  qu'à  Vcnîre  àtm  an  temps  de 
.,  pdle  ,  uD  matelas  infcâ  tytnt  ité 
„  mis  1  l'écart,  y  rcila  kii  aai,  uns 
„  que  perfcinDC  y  tguchit,  nuis  qa"au 
„  bout  de  ce  leim?,  Jj  Aij'rrt^i  dt  U 
„  mxîjm  l'ayant  voulu  fjite  fccoUci  pat 
„  fcs  domclUquct ,  il  leur  donna  à  tous 
n  la  pel^c  fuc  le  champ.  Il  cite  encore 
„  ce  qu'écril  f'ordlus  au  fujet  d'un  jcu- 
„  ne  homme  i  qui  urc  toile  d'araignée 
,,  hilTée  par  rocisitdc  dans  un  Cabinet 
t,  nondctirifri^é.  communiqua  un  ch.u- 
1,  bon  pelliieiilici  au  brii  puur  l'avoir 
»  touchée  fil  taoa  après  la  ccJktion  de 
„  ta  pelle. 

L'Auteur  des  réflexions  fait  laliRc  de 
piuJleun  autre»  cxuapIcsfeinbUblci-tap-. 
poittz  par  M-  Pcftaloffi;  après  QUoi  il 
dir  .;','i.ii  ï'ctoiinera  pt-m-ètre  ûf  n'y 
foiiii  \uir  celui  dt  ccitc  corde  ijuiny^nt 
louciié  des  Lidavres  d^ins  unciici.ccuiil- 
tc  depuis  Zj.  ans  ,  &  àani  dcmcutcc 
tout  ce  temps-là  dctritie  un  coff'red.ins 
une  Sacnllie ,  n'en  fut  [■as  pluiôt  lirtv  par 
le  S;icr;llam,  que  ce  Sactillain  iimuiut, 
de  perte  ,  apiés  ;ivui;  co]iiiiiiiTiii]iii'  une 
conljsion  qui  fit  pe  ir  ■.oô'jo.  ptifon- 
nes:  on  n'y  voit  point  non  plus,  conli- 
:elui  de  ce  dut  qui  tiiiiccou- 
!c  où  il 
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CCS  mouches  venue!  de  deifus  tes  hardei 
d'un  pefliferc  ,  lefquelles  poiicrcni  li 
peDe  dans  plulleuri  maifons;  mais  &  M> 
Peftaîofli  ,  dit-on  par  ironie ,  paflc  fous 
filencc  des  faits  fi  curieux,  c'eft.parcc 
qa'il  les  a  déjà  rapporrfz  dans  un  1 
Ouvrage  intitulé  lAvn/iijirécMMlhn/u 
Maladie  dt  MarfiiUi. 

L'Auteur  des  ReSexions  traite  de  conta 
ridicules  tous  ces  exemples ,  8c  à  ce  fujet 
il  fait  du  Médecin  de  Lyon,  plufifurs. 
Tailleries  i^ue  nous  croyons  devoir  padirr. 
„  Ce  Médecin,  continue  t-il  cnfuitCi^ 
,,  joint  les  raifons  auxesemples.&com*' 
„  me  quelques  Auteurs  écrivent  que  pouc 
„  fe  prcfetvcr  de  la  pcdc ,  il  faut  bannir 
Il  la  peur  &  éviter  les  mauvais  alimenSa 
I,  il  répond  pour  convaincre  de  fauffetî 
„  ce  leniimcnC ,  qu'une  telle  opinion 
,,  eft  capable  de  jeiter  dans  le  dererpoîi- 
„  les  timides  &  lesmalaifei ,  aulieuqus 
„  la. contagion  admife  laille  encorcpW 
„  ce  à  quelque  efpeMnce  fondée  fur  una 
„  prompte  &  fûrc  retraite,  Se  d'autre* 
„  prelervatifs.  Mais  cette  raifon  n'cft 
„  gueres  concluante,  ou  fi  elle eft bon- 
„  ne  il  fera  donc  faux  de  dire  que  fur 
„  un  tel  chemin  il  y  adcsvoleurs,  pa(- 
„  ce  que  cela  pourra  intimidcrceuxqui 
„  ne  pcufcnt  s'empêcher  d'ypaffer.  M.. 
„  Pellaloffi  ajoîiic  un  peu  plus  bas  ,  qusj 
„  û  une'fievte  aulianc  çcuc  fecommu- 
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,,  tiiqucr  par  le  fuuflc,  il  ne  voit  pas 

„  pourquoi  la  pcllequiclld'uncatadïirrc 
„  fi  foperieur,  ne  pourra  pis  ie  com- 
„  muniqucr  par  les  haliiis,  puifquc  U 
„  petite  vcrole  Te  communique  bien  de 
„  celle  manière,  à  ceux  qui  y  ont  de 
„  la  difpolition  ",  L'advetfiite  de  M. 
PHialoIEdit  ii-deiTus.  que  ccitepreiivc 
tkée  de  la  fupetiorité  d'une  maladie, 
perluidera  peu  de  Médecins:  Les  Cui- 
Gcrs.  les  Gangrenés,  les  Apoplesiei, 
let  Ëpilcpfies ,  étant  des  maladies  tiès* 
fuperieures  aux  fièvres  malignes iîmplei, 
&  n'étant  cependant  point  contagîtufcs. 
Quant  à  ce  qui  cfl  dit  ici  de  la  petite 
vérole,  fi^avoir,  qu'elle  fecommunique 
aoifi  par  les  habits,  i  ceux  qui  y  ont  de 
k  dirpoCtion  ,  celui  qui  parle  de  la  for- 
te, continue  l'Auteur  des  Réflexions ,  ou- 
"  blie  plus  bas  ce  qu'il  avance  en  cet  cn- 
"  droit,  puirqu'il  dit  formellement  que 
"  les  fièvres  malignes,  celles  même  qui 
"  font  épidemiqiiesnefc communiquent 
*'  qu'immcdiitcment ,  au  li  u  que  la 
"  communication  de  la  pelle  fe  faitim- 
"  luediarcment  &  mediatcmetii:  pour  ' 
"  &irc  entendre  la  chofe.  M.  Peihioffi 
"  éia-lit  deui  fortes  de  contagions,  l'u- 
"  ne  immédiate ,  &  l'autre  médiate ,  a-  ^ 
■■  près  quoi  il  ajoute  que  cette  commu-  ■ 
"  nication  immédiate  eli  bien difîfrente 
"  de  U  lOnimunication  peruktn.u\\t  j^và 


} 
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"  le  fait  de  piu!  par  le  moicn  d"i 
"  li(;u:ainfi(juandc«Autruf,aprè 
"  avancé  que  li  petite  vérole  t^u 
"  ici  au  r»ng  des  fievrc!  niiligr 
"  communique  aufli  par  k  moyc 
"  milieu,  tel]  que  font  les  habii 
"  liiffe  pas  de  dire  dans  la  ûiile  q 
a  q\ic  ia  perte  qui  fc  communie 
"  fLiric  ,  c'eil  une  conltadiflioa 
:  inanifcflc. 

"  M.riîflaloflî.ajoûterAuteurc 

"  fictions,  fait  divers  raironn'eme 

"  les  caufcs  d«  fie»rcs  maligne* 

"  explique  cnfuitecommcutUpci' 

"  fc  rcpindre  par  te  moyen  dfs  c 

"  cuîes  qui  rfmanijnt  des  corps  iv. 

("•[■JE.  p'iis  il  cîi'ti' ■laris  cne  ■;■ 

Tivjloiiiqiiû  au  lV,^i  ■■-CciiS-i 

tL-riicnt  qac  Diîii  dl  l'Auicur 

"  (fut  de  ])  çefte.    C'clt ,  dii-i! 

"  imure  à  IJÎeu  dont  le  Saint  m 

doii  être  prononcé  que  pour  l'a 

que   de    h    rendre    imiiiedui 

"  i-:    préclféracnt  l'aurear  do  la 

file     le    fou/e    ,     cent     Br 

Liniis  lordrc  de  fes  Décrets  éit 

luis  forcer  U  détermination  dî 


fc-COildCS  , 


infî  flic  pan 


lurel  ,  6c    non 

l.'>n   pjrle  des  peftes  arrivées 

■'  l'ci,i'ûliii"L'iiifnt  de  I*  nouvelle  L 

;  h  Sictc  Mcffic  ,  &..roQ  oc  1 


'■'^ 


point  aux  Hifloirn  de  l'ancien  Tena- 

incnr. 

"  Je  ne  TOi)  point ,  dit  l'Auteur  des 
Réactions ,  en  quoi  M.  PelUloUÎ  peut 
trouver  que  «  kuI  fàircinjureà  Uieu, 
que  de  le  regarder  connue  l'auteur 
immédiat  de  h  pelle.  Dieu  cft  le 
Milt'ic  de  punir  tes  hommes  en  h 
inaniere  qu'il  lui  pl^it ,  foil  par  foi- 
m£ine  immédiatement ,  foit  par  lei 
ciufet  fécondes .  bi  H  n'y  a  ni  dans 
l'uae  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  ma- 
Dicret,  aucune  Jnjufiice.  M.  PeLUloll! 
■Tertit  qu'il  n'entend  parler  ici  que 
'  des  pcl\es  arrivées  depuis  l'ctablilTe- 

■  ment  de  la  nouvelle  Loi ,  tk  qu'il 
'  ne  prétend  point  toucher  aux  Hilioi- 
'  tes  de  l'Ancien  Teftamcnt.    Il  fup- 

■  paie  donc  que  les  peflcî  dont  il  eft 
'  pwlè  dans  l'Anciiin  Ttihmcnt,  pou- 
'  voient  venir  jmraidiit.mentdcOieu; 
'  niiii  cela  êiant  je  demande  îk  ce  Me- 

■  decin  s'il  eiî  plus  permis  d'attribuer  i 
'  Dieu  immédiatement  les  pelles  an- 
'  cienncs  que  les  nouvelle!^  Déplus, 

de  la  manière  dont  patte  ce  mime 
Mcdecm  ,  1)  Temblc  que  l'injure  qu'il 
te  plaint  qu'on  fait  ici  i  Dieu  ,  con- 
fifte  en  ce  qu'on  lui  ;itiril>uS  un  mi- 
rade',  ce  qui  certainement  ne  paroît 
nullement  nijurieu):  X  U  Ditinité. 
Au  telle,  que  dirt  de  l'hpilUwt  <\vi'^ 
",  Îq'û.- 


iSz  Journal  dei  5ça« 
"  donne  ici  à  li  pelle  quinJ  il  l'appelle 
"  une  Brutale .' Elle  k  trouve  celte  Bru- 
"  »lc  dans  l'ordre  dîs  Décrets  eu 
"  N'cft-cc  p«  U  un  beau  trait  d'Éla- 
"  quence^ 

Voili  ce  qu'il  y  a  de  plus  raoJtté 
â;ins  les  Réflexion;  de  M.  BclQni  fur  II 
DilTertation  de  M.  Peftaloffi;  le  reftedt 
un  peu  trop  vif  pour  que  nous  devioU 
le  rapporter. 

Za  kîtdi'int  Stalirjai  <J#  S  A  N  Ci 

M  l'.j1rt  di  ft  ceaftrvrr  U  Ittali  p»r  U 
tranffiramn  ,  iraJuiii  m  Fr4n(ni  pât 
ftm  M.  Il  BRE.ÏOH  ,  Mtdiemdilt 
facMlti  di  Paris.  A  Par]5 ,  rue  S.  ]i> 
qiics ,  ehci  Claude  Jombcrt 
vol.  In  i6,  pp.  119.      . 

(^  E  T  T  E  Traduiflion  ds  h  Siatiquede 
^^Sauftorius  par  M.  le  lireion,  nousi 
parujrès-exadlc  &  ttos  fiJele.  Nousnr 
nous'étendrons  point  fur  ce  qui  concn 
tic  le  fonds  Je  i'Ouvngequi  cltAiflliùiil 
ment  connu  des  Stjavans  ;  nou»  r«iii«< 
querons  rculement  en  faveur  de 
qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  h 
que  dont  il  s'agit  ici  ;  Que  cette  Snot- 
que  confifte  à  Ve  pcfer  dans  une  bihtK 
011  l'on  a  mis  un  liégc,  on  fc  lient  af^^ 
■  dans  ce  ficge  pendant  le  rei^is  &  fcli 
Bgttc  \i  balance  hïulTe  ou  b:iil]e ,  on  co 


id  on  a  alTn  marge  ou  aflez 
gc  rufpcndu  ne  doit  éiic  élevé 
M  d'un  doigt. 

^     M.   l'^bbi    Régnier. 

DEtMABAIS. 

OIS  SéB  APHIN  Regniir 
BAIS,  Abbé  de  Saint  Laon  de 
;  Prieur  de  Grandmont  près  de 
lOurutIciS  de  Septembre  1713, 
ans»  il  étoit  eHimé  de  tous  les 
gens ,  mais  plus  encore  de  ceux 
inoidbient  a  fonds.  Pcrfonna 
i  connu  ri  mieux  peint  que  le 
I.  De  !a  Monnoye  ,  t]ui  en  le 
t  à  rAcaJcraic  Frïnçoirc  le 
u  deilus  de  lui  par  un  effet  de 
ie ,  tandis  qu'il  l'égaloit  au 
■  fon  metitc.  L'éloge  qu'il  cq 
i  beau  qu'on  a  crû  ne  pouvoi'r 
■e  que  d'en  emprunter  les  prîn- 
its ,  de  peut  de  rebuter  le  Lec« 
une  peinture  moins  vive  Se 
ie.  Si  on  prend  la  liberté  de 
{uelque  chofc  au  tableau  ,  il 
rdonner  à  la  neaiïité  de  don- 
r  de  narration  à  ce  quialegoût 
;ue  dars  te  portrait  original, 
le  qu'on  trouvoitpiufieurshora- 
reos  dans  M.  l'Abbé  Rcgni' 

Gtiïii- 
ttMm.  A  Ttiv,  Aïtilnii,  V.64».  ■ 
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Grammairien  ,  Orateur,  P< 
rien,  Traduéktir;  c'étoil  u 
fccp'.iblc  de  foriDes  diverl'esi 
tes  agréables  ;CJtoyer 
ritalie  le  rfifputoit  à  la  Frani 
pagne  à  1  Itiiie,  Ses  Vers  C 
toicni  pu  It  fure  palier  poï 
de  Vcguc  ib  Cour  de  Mad 
à  la  Cour  Ac  t'\or-ince  fes  Vi 
le  firent  pailer  pour  un  l'etn 
cademic  de  la  Crufca ,  Ioïq 
de  cette  erreur  ,  ne  fe  vcn, 
qui  l'avùic  ciiifée  qu'en  lai 
pkcfdansraCoinpj^.îJe;  cite 


t  fat 
,  comme 


[àVe  des  Mît 
plécr  à  fon  abiVi 
'us  récUeiuejit  de  fon  epprî 

tuvclli  l'édition  .!e  fou  Ani 
,  ami  des  Grâces  ,  loi 

S  aucune  à  l'éculc  de  fori' 
^•appril  à  parler  Latin,  Pn 
Utn  ik  Efp.ignol ,  avec  la  mi 
IclTc  qu'il  pailoit  orîgi  nairemi 

Le  Rodrigue!  de  Mr.VAl] 
çft  un  de  ces  diïfs-d'iEUvre. 
peut  Te  laiTer  de  voir  Se  d'adu 
anc  Iciîurc  propre  à  chleiga 
me  tems  la  pureté  de;  mœ 
de  langage  le  plus  chàiié.  Il  t 
fé  à  la  nature  di.-  r'aire  i-.n  be; 
qu'il  ne  l'cft  à  l'art  d'en  atlra 
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femblincc  :  il  ell  de  même  plus  aifc  ds 
bien  compofer ,  ((uc  de  bien  traduire. 
Mr.  l'Abbé  Régnier  avoii  toutes  lesqua- 
litez  d'un  cscellent  Ttadudeur  ,  un  ju- 
gement ciquis  .  une  foupkûc  de  Itile 
fins  égale  ,  6c  une  parfaite  CQnnoiirance 
des  Langues.  Son  jugement  paroii  dans 
fa  manière  de  s'énoncer  toujours  accom- 
modée au  fujet ,  ég.ilement  éloignée  de 
la  négligence  Se  du  fard. 

Outre  l'habileté  qu'il  s'étoit  acquifc 
àtuE  1  intelligence  dés  Langues  poltes , 
foit  mortes ,  foit  vivantes ,  il  étudia  par 
tégles  &  par  principes  toutes  les  âneaes 
de  la  Tienne  ,  U  il  fçut  en  compofer 
celte  eiaifle  Grammaire  ,  dont  il  1  lï 
bien  pratiqué  les  préceptes,  foit  dans  fes 
VcîËons,  foit  dam  fon  Hilloire  de  l'af- 
6'ffé  d«  Corfes.  Par  cette  étude  &  par 
fes  foins  il  comtib'ja  !:caucoup  au  Di:- 
iioiir.aite  de  rAc.i-l;in:c;.  Mais  l-c  cm 
relève  infiniment  le  mérite  de  cetilluûri: 
Académicien,  c'cH  d'avoir  trouvé  le  Cc- 
:rec  d'allier  deux  talcns  qui  fembxMC 
l'éviter  l'un  l'autre,  les  lalenî  du  l'ueii; 
5c  de  l'OiMicur. 

Ses  Pondes  Héroïques,  Lyriques, fj- 
icufes,  enjouées  ,  offrent  aux  yeti;<  du 
-e fleur  un  parterre  a§iéable nient  yaric, 
andis  que  fon  éloiuence  ,  lembla'ilc  ;i 
me  fourcc  claire  &  live  ,  paroit  avo:r 
eçù  ^  confcivé  la  refii;[nblance  des 
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Sfejcts  qui  fe  prércntoicnt,  11  fçavoic  or»J 
Ber  le  vrii  fans  le  cacher.     Ses  exord»" 
étoient  naturels ,  jamais  hors  d'œiivre. 
Une  correrpondance  parfaite  dans  le  ton" 
tnfcrable,  ftifoit  Voir  une  jufte  pfopoi 
tion  du  commencement  au  milieu  , 
milieu  à  h  &n  :  mais  il  prenoil  l'cITor 
parlant  da  Roi  ;  ce  n'étoic  plus  anc  foi 
ce  paifiblct  c'éioit  un  fleuve  rapide. 

Un  avantage  flngulier  pour  lui  ii 
les  occafîons  fréquentes  qu'il  a  eucî 
parler  fur  des  fujets  à  peu  près  les  mS- 
mes ,  étoit  cette  admirable  facilité  qu'il 
nvoic  â  compolèr.  Son  imagination 
f  rompte  &  féconde ,  toujours  piète  i  le 
fcrvir  ,  n  etoit  jamais  plus  inépuifabICi 
que  lorfqu'ellc  fembloit  devoirêtrcéjwh 
fée  :  par  là  toujours  prêt  à  remplir  fa 
fondions  Se  celles  d'iutrui  ,  il  fe  mulU- 
plioit  à  propos  ,  Si  fervoît  de  relTourec 
aux  Offidc(s  abfens ,  ou  indifpofez  :  nos 
feulement  alors  Secrétaire ,  mais  Chan» 
celier  &  Direfleur  perpétuel, il  érrivoit. 
pirloit  ,  agid'oit  pour  la  compagnie,  tt 
un  mot  il  cro.t  comme  l'oreane  univcM 
fel,  * 

Ce  ponrait  ell  fi  a.-hevc,  que  c'eft  al 
ùz  den  avoir  reti anche  quelque  chofei^ 
&hs  prétendre  encore  y  rien  ajouter. 


fitt  fur  la  iicaàiaté  dt  U  Poift 
r/jw ,  far  il  P.  B  r  u  m  o  ï  ^. 

u  vient  que  la  Poèlic  Ljtiae  tft 
puis  que!<]iic$  anntes  fi  pEu  à  la 

,  quelle  fenible  reléguée  dans  les 
jes  t  &  qu'à  peine  on  voit  éclorc 
ou  trois  Poètes  Latins  contre  nn 

de  Poètes   Fracçois  i   Scroit-cc 

gcnic  diflctent  animeroit  les  deux 
les?  Aurions-nous  unParnaflc,iin 
on   &  des   Mufes    autres  que  les 

8c  les  Latins  r  Ou  ces  Diviniteiï 
les  n 'au toient- elles  plus  pour  nous 
ce  de  la  nouveauté  dans  un  Ticde 
niiquité  a.  beaucoup  perdu  de  fon 

Le  feu  de  la  Poelic  Laiine  fetoit- 
iré  dans  les  Auteurs  capables  d'y 
-,  parce  qu'il  n'y  auroit  plus  airez 
lueurs  en  état  de  goûter  les  \ma- 
;me  Langue  morie.^Seroii-cc  captîcc 
wux-ci ,  ou  faute  de  talent  dans 
U  ?  Scroit-ce  trop  d'admiration  des 
ns  8c  le  dv'kfpoir  d'en  approcher , 
oins  d'envie  de  les  connoîtte  a0ez 
les  imiter  i  Le  defir  de  pofl'eder 
tement  une  Langue  qui  n'eft  pas  1ï 

,  &  de  l'enrichir  par  de  nouveaux 
Lges  auxdépens  de  h  Langue  naturel- 
flcroit-ilpour  folie?  Rougiroit-on  de 


I 
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ne  conficrcr  fcs  veilles  qu'à  un  ] 
norabie  de  connoiHeurs  ,  tandis  q 
peut  enlever  par  des  Oeuvres  Frac;c 
le  Tuffrage  d'un  feue  qui  fait  la  tm 
lion  des  Ouvrages  &  des  AutcoiSf 

Quelle  raifon  enfin  de  la  decadt 
où  nous  voyons  k  Poëfic  Latine  i 
on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  tombe 
blcmcnt.  Elle  a  éié  fi  SorilTaniedaB 
liédcs  polis  de  U  France  .  que  F 
çûis  1.  rtcnti  IV.  &  Louis  XIV.  od 
raitrc  plus  de  Poëtes  Latins  ,  qui 
fiécle  d'Augufte  n'en  avoir  piod 
Maintenant  ôtez  quelques  Poètes  i 
la  veine  ofe  encore  couler  de  nos  j( 
quel  autre  a  la  hardielle  de  fe  meitii 
les  rangs  ?  i*.h  que  diroit  SanteBi^| 
revenoit  au  monde  i  Ce  n'ell  pU' 
quelques  pièces  échappées  ne  ft  B 
trent  de  tems  en  tems  au  jour,  COI 
pour  empêcher  la  prcfcription;  mii 
ne  va  pas  plus  loin  ;  Si  fi  j"ofe  Un 
penfce  ,  ces  pièces  fugitives  pal&nl 
mains  de  l'Auteur  ,  dans  celles  de  < 
ques  connoilTetus ,  &  de  là  d*ns  l'q 
Tel  Ouvrage  qui  cOt  fait  à  fon  Ah 
il  y  a  quelques  années  la  réputation' 
heureux  genîe,  languit  dans  la  potii 
du  cabinet:  en  un  rfiot  le  goût  du  Pi 
en  France  n'eft  plus  le  même  d( 
quelque  tems  pour  la  Poefie  Latinft 

Cependant  j'ofe  avancer  qu'avec 
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tnfcnCblenienc  le  gui'ii  tic  la 
M, fi  quelque  puilTant  appui  ne 
relever  :  c'ell  ce  qu'il  y  a  iicu 
de  l'Anti-Lucrecc ,  Ouvrage  fi 
qui  en  ramenant  les  gr^c»  an- 
,  en  réveillera  le  goût  dans  lu 
ipables  de  les  feniir.  Un  feul 
(i'nn  ring  61  d'un  génie  fupe- 
at  empêcher  la  rcvoluiion  des 
La  Poelîe  Latine  eil  pour  elles 
grande  conféqucnce  qu'on  mc 
le  eft,  fi  j'ofe  parler  ainlî ,  leur 
leur  confervatrice;  par  clic  les 
lalTereni  des  Grecs  aux  Romains , 
intinreni  ;  par  elle  feule  à  mefurc 
'oàfic  s'ell  refroidie  à  Rome  , 
Dce  &  les  beaux  Arts  s'y  jonc 
ils  ont  éprouvé  la  mime  deca- 
l'eilc  dans  Kom  Us  tsms  S;  dans 
lieux.  L'Induâion  fcroit  aufli 
'aire  que  longue  8t  ennuyeufe  a 
in  s'il  e\\  vrai ,  comme  on  n'en 
Uter  1  que  les  bons  Poètes  de 
:s  Langues, fur  tout  en  France, 
né  le  ton  à  la  Littérature,  il 
moins  vrai  que  ces  Poètes  ont 
mêmes  le  ton  des  Romiina  en 
t  fur  la  Poefie  Latine.    Ronfaid 

;  il  Koulut  iraveilir  le  FrançojS 
I  ;  mais  pour  un  inconvénient 
on  trouva  mille  avantages  paf- 
tPoëtic  Latine dansUFrançoire. 
V      N  j  ?.v 


3ÇO  Journal  des  Sçïvai 
Racine  &  boileau  plus  liges  <]ue  Ro 
fard  nel'ont-ils  pas  embellie  non  de  mC 
fabrique!  comme -lui  ,  mais  de  mï 
agréraens  dérobe!  à  l'aniiquité  poà 
que  > 

On  vouspjflc,  me  dîra-t-on,  qnei 
Poètes  Latins  foniks  fotirccsd'oùleb 
goût  a  coulé  jufquU  nous;  qu'en  puifl 
chez  eux  ,  nous  avons  produit  deqi 
leur  oppoftr  &  les  furpafler  mênic;qul 
nous  écartant  d'eux  pour  chercber  i 
fources  moins  pures ,  nous  fommES  i 
tombeï  <]u5<jucfois  davis  la  barbarii 
mais  ne  Iv^ffir-il  pas  de  connoiirc  & 
lire  les  Poètes  anciens  ,  pour  en  pro 
ter  ?  Quelle  neeefiité  de  les  copier  di 
leur  Langue  ?  Imitons-les  danslanâti 
apprenons  d'eux  cette  piécieufe  Cmp 
cité  qui  fait  le  vrai  goût  ,  Se  non  ] 
leur  cadence  ,  dont  nous  ne  pouva 
d'ailleurs  altiapper  touies  les  finclTes 

Je  conviens  qu'il  nous  eft  difficile dl 
rivet  à  h  petfedion  de  U  Pocfic  Ll 
ne  ,  &  impoQible  d'égaler  les  AntHi 
en  ce  genre  ,  quoi  qu'après  tout  qu 
ques  Sçavans  moietnes  fc  foient  pla( 
affez  près  d'eux  au  Parnalfe.  Mais 
veux  qu'une  infinité  de  délicatcflei  I 
ciennes ,  foît  dans  les  mots ,  foit  d 
les  tours ,  échappent  aux  regards  lesj 
pcnetrans  ;  de  cela  même  je  lire  t 
Coofcqucnce  (^til  fivprlfr  l'étude  d« 
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FoeSc  Latine.  Nous  avonipciiie  à  fcii- 
m  &  3  tranfinettrc  àios  nos  écrits!  ouïe»- 
1«  lînclles  Poétiques  un  Latins  ,  mil- 
Sfc  le  géoie  Si  le  travail  ;   i)u«  fetoù-cc 
^ODC  lî  conlCDS  de  lire  leurs  Oeuvres  »     ' 
sous  ae  compolîons  pas  dans  leur  Lan- 
gue ,  &i  dans  leur  manière  i   Combien 
Se  bcautcï  s'édlpfeioicnt  à  nos  yeux?'    1 
N'tlt-il  pas  vrai  que  pour  bien  juger  d'u-     > 
I  M  pièce  cxquirc  de  Lully  du  de  Cam* 

ëra  .   d'un  tableau  du  Conege  ,   ou  d« 
apLièl .  d'un  cxcclicm  Livic  de  Mr.d^ 
Poatenclie  ou  de  Monlîeur  de  la  Motia, 
il  faut  non  feuieoicnt  avoir  approfumli 
CD  fpeculation  1»  principes  de  la  Mufi-     ' 
que  ,  de  h  rcinture  1  ik  dis  LcKici ,    , 
niii  encore  avoir  fait  au  moinstjucique» 
eflus  de  corn  pont  ion  djns  chacun  de  ces     ' 
genres?  Amieracni  on  lent,  ma-.*  on  ne     . 
fçiit  pas:  onCencmfm: beaucoup moinsi     ' 
DD  marche  i  tàions  ;  on  ne  peut  pcnlur 
âc  parlerjuftc  m  de  l'an  ni  des'dvlicateffcï.     , 
L'eiercicc  en  tout  cth  fil  le  grand  niaS-     . 
tie:  c'cil  i'uiii^uc.    Applitiucï  ccti  à  lu     . 
Poefie  Laiine  a  plus  jufic  titre.    Pstlon-     ) 
oc  n'aura  la  (.'ici*  ni  de  l'ingénieux  Ovi-     , 
de  t  ni  du  fage  Virgile  ,   ni  dugalind     | 
Horace  ,  s'd  ne  s'ell  ,   pour  ainli  dire  ,     r 
nituraliré  dans  le  lîé.:Ie  d'Angune  par     I 
une  imitilion  du  langage  ,    des  lu^nic-     [ 

Kdes  tours  ,  de  Ta  cjdenee  c)ui  rcr 
dao;  les  écrits  de  ces  îllutticiauûs^j 
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}c  ne  veux  paj  dire  par  la  qucdèsiju' 
homme  a  fçù  vcrfilier  en  Latin  . 
vienne  dès  lors  un  excellent  Oral 
bon  Criiique  ,  un  Ecrivain  fans  defauri. 
il  eft  neeeiraire  encore  qu'il  étudie  le*J 
mœurs ,  le  génie  6c  U  tangage  de  fon 
fiécIcTmaisje  prétens  que  fanslefccoUB' 
delà  PoëSe  Latine,  on  n'acquiert  point 
l'intelligence  parfaite  des  modèles  La- 
tins ,  Se  que  par-là  on  court  rîfque  de 
prendre  à  gauche  ,  ou  de  faire  bien  dct 
faux  pas  dans  la  carrière  du  bel  erprib 
Si  ce  principe  n'efl  pas  eiaflement  vtaî 
par  rapport  aux  Ecrivains  pris  fépai£- 
ment ,  (car  il  s'en  peut  trouver  qui  par 
la  force  de  leur  efprit  &  de  letirs  refie- 
jioûs  arrivent  fans  guide  au  bon  goût;) 
du  moins  fc  verlBeroiiil  en  générait  dus 
un  n^dc  oii  la  Poëfie  Latine  feroit  n^ 
gligée.  Voyons  les  iiécles  d'ignorance 
dans  l'Empire  l-Vançois.  Quels  Ecrits, 
bon  Dieu  I  quelle  Latinité  ,  quel  Frai 
çois .  quel  goût  !  nous  rougilTons  d'avt 
de  tels  Auteurs.  La  négligence  de 
Poefie  Latine  les  a  couverts  d'épailTt 
ténèbres,  de  même  quefon  étude  d< 
minante  a  répandu  la  lumière  fur  II 
temi  polis  :  &c  pour  ne  pas  aller  pli 
loin  ,  examinons  un  peu  pourquoi  sot 
ne  profitons  prefque  point  des  ricE 
Tréibrs  que  la  Grèce  nous  a  laifle 
Tant  qu'il  s'ett  uovivé  des    amatcni 


loœere  &  de  PindarcafTncoiiriigcuî 
ries  iniiicr  afin  de  Icjgoi-lierraîc'Jï, 
éoic  de  CCS  l*Qi;ies  a  pifle  dans  leurs 
eflcms.  La  ncccilité  de  bien  cik^o- 
a  Langue  Grecque  pour  y  eompr.rir 
atemcDt  des  vers  >  en  a  ir^iifniis 
a  les  beautei  à  ceux  qui  ont  ikto- 
:  travail  ;  ils  font  prcf^que  Jevenus 
mêmes  des  Pindares  &  des  Mome. 

A-t  on  négligé  U  PgclîeGfcoiue.* 
udc  de  celte  Langue  a  difparu;  ot> 
contcnic  de  dé^mer  a.u  fjeu  d'en- 
re.&  dans  la  fuite  dci  tcms  on  n'a 
oêinc  daigné  appremire  Tau  de  dé- 
■  le  Grec  Cenc  fi  la  Pi>i;llcUnnc, 
ierc  de  la  Grecc^uci  n'avôit  fiippki 
i  défaut ,  c'était  fait  de  ta  Littcia- 
^  elle  auioit  péri  emicrement .  ou 
roit  cantonnée  ,   comme  le  Grec, 

un  peut  nombre  de  Sçavans. 
I  Poefie  Latine  ne  fait  pas  legénîe  ; 
voue  :  raais  elle  fert  à  le  régler  en 
iifanl  pénétrer  Tes  modéli:s.  Enfin 
ï  croi  pas  que  ceci  palTe  pour  un 
!oxe  dans  1  efptit  de  ceux  qui  Tç^- 
ce  que  c'efi  qu'écrite:  its  çonvien- 
qu'on  ne  peut  le  faireavecquelque 

de  légèreté  5c  de  pcrfedion  tans 
:  fçù  fart  de  rimer  paflablcmenr. 
Qënc^eneralemetJt  paflaat.  enfeigne 
eun  aïoix  deraots.depcnfées,  de 
;  à  tcuancher ,  à  puUi ,  i  Umct .  ' 
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donner  de  l'ordre  aux  idées ,  &  de  l'hai 
tnonic  aui  Phrafes  :   or  ce  que  fait  II 
PoëTie  en  général  pour  façonner  le  ftyle, 
U  Pocfic  Litinc  le  f^it  bien  plus  fi'-' 
ment  pour  former  le  goût  ,   puifqu'ei 
apprend  feule  à  fuivre  les  routes  fccre 
tes  de  la  nature  que  les  Ancien»  ont 
bien  trouvées.     Lil'ons  les  ;  ce  n'ell  p 
aflei;  on  les  UfoitduiemsdeLouïiVlIi 
mais  on  ne  s'aviloît  pas  de  les  imiteri 
ainii  point  de  goût  dans  ce   fiéde-Ut 
non  plus  que  dans   beaucoup   d'autrn 
qu'il  efl  inutile  de  parcourir  i   on  les  â' 
Uîs  du  teras  de  Henri  IV.  &  de  LovSt 
le  Grand  ,   &  de  plus  on  a  lutté  »tK 
eux  par  une  noble  émulation;  auffivri' 
là  l'époque  de  la  petfeâion  du  goût;, 
dont  notre  fiéclc  efl  toujours  Jépomain 
Cardons-nOLis  donc  de  méprifcr l'cxerd 
ce  de  la  Poëfie  Latine;  elle  enfante.» 
le  nourrit  les  Lettres.  Paradoxe  tant  qu'osT 
voudra  ;  fi  ceci  n'a  pas  l'air  de  la  veift^, 
il  en  a  !c  folidc  &  le  récL 

D'où  vient  donc  encore  une  fois  .„ 
glige  t'on  la  Poëfic  Latine*  J'ai  [ou<M] 
d'ahord  les  caufcs  générales  de  ce  dégôftr' 
en  voici  une  ,  ce  me  fcmble  ,  qui  n' 
influé  pas  moins ,  &  à  laqucilc  on    " 
airérnent  remédier.    C'eft  que  l'élcj 
&  le  génie  ne  fuffiCent  plus  maimeni 
pour  avoit  rang  fur  le  PatralTc 
f/aJiÇûij  foit  laùa,  î.\\wV«si 
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ttCDUS  par  des  fujcis  piquatisScfoliil», 
on  n'en  veut  plus  :  de  U  vient  l'incin- 
lifTement  des  Sunncts  Si   do   lilegics 
Fiirçoirt-s ,  qui  iK  iom  d'ordiniirc  que 
des  necs  pompeux  ■  &■  à  dire  k  vtai , 
b  perle  n'ell  pas  à  regrelter.     On  veut 
de  rinll)uft;on  8;  dti  Itntiment  dans  iei 
ouvrages;  U  faiyre  pbît,  les  éloges  p»- 
toilTeat  fades  ;  ainfi  on  regarde  comme     i 
lugitelle  ce  qui  n'eiï  que  pure  élcjtan- 
et  ou  iiinplc  r.a:vc^é  d^ns  un  fujuc  Jii- 
diflêrent.    A  quoi  bon  ,  dit  on  ,  nous 
danner  des  Odes  ,    des  Epigtimmcs , 
des  Potimes  en  Laiin ,  tandis  qu:  nou»     ■ 
avons  des  modèles  en  ces  gcues ,  Toii     | 
chei  les  Anciens',    foit   dm  les  Mo- 
dénies  ?    Les  Poètes  toujioyez  par  cet 
arrêt  fouverain   du  PuWic  btifent  l«ur 
lyre  ,    &  hilll-nC    là    d:    dcpit   Apol-      ' 
Ion  Se   les  Mu:es  ;    ils  unt  tort.     S'ils      ' 
ftifoiem  refl.<ion  à  ce  qui  réveille  âi-      | 
vintïge  les  Lr;£tours ,  voici  commenj     ■ 
ils  raifonneroient  :    le  Public  ne  tait  pus 
d'accueil   il  la   Poëfie  Latine  ;    elle  lui     I 
femble  avoir  un  air  pcdaniefqiie.     Faut-     I 
il  l'abandonner  pour  ceU  ?  Non.   Faut- 
il  heurter  de  front  le  Public  &  l'obliger     1 
de  trouver  beau  ce  qu'il  ne  lit  pasî  Lu- 
cote  moins.    Que  ftire  donc  >  Ktudicr    , 
le  goût  des  Lefleuts  ;  ils  fe  plaifeni  en- 
core au  folide  :   un  Ouvrage  de  Cdence 
âÊ^  mœurs  attire  leur  attenùon  -,  v^tv 
K  N  6  \vi\^ 
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livre  bien  écrit ,  fût-ce  en  Latin  ,  fut 
une  matière  intereffante  ,  ne  les  rebute 
point  ;  un  Ouvrage  pareil  a  même  un 
av»ntagciur  les  Oeuvres  Françoifes;  fçi- 
voir  de  durer. plus  lonK-lems  ,  8c  de 
meurir  toujours  fans  vicillirjamiis.lfin- 
blablc  à  ces  vins  du  territoire  de  FÏlcr- 
ne  qui  pouvoient  compter  pluJieats 
Confulats.  Si  cela  cK  ,  les  grâces  d'ua 
langage  cadencé  n'y  gâteront  lieo  ;  elles 
fçauront  mJme  donner  du  lullrc  aa  lu- 
jet.  Lucrèce  feroit  moins  lu  ,  s'il  eût 
phJlofophé  en  Profe  ;  peut-être  mime 
ne  le  liioit-on  pas  ;  il  l'a  bien  Itnti  lui- 
même,  il  le  dit  allez.  Pourquoi  eR-on 
peur  Otiide  à  ^uiin^  ans  Ci'  pour  Boratt  A. 
trtmt,  comme  dit  un  Poète  connu  dans 
leur  langue  ,  &  la  nôtre  i  D'où  vicDI, 
qu'Horace  dam  fis  Sirmoni  àtjey»  Mnih^ 
datiz.  ,  tomme  s'exprime  un  autre,  n» 
lalTe  jamais?  C'elt  que  Tes  fujets  foiA 
propres  de  tous  les  lieux,  de  tout  le» 
âges ,  Si  de  tous  les  eems  ;  il  les  a  puf* 
Sa  dans  !e  cœur  humain  ;  c'eit  la  raoribf 
le  elle-même  parce  de  U  main  des'Mu* 
les.  On  aime  à  fenlir  ce  qu'il  eiptim» 
fi  finement.  On  efl  cbarmé  de  voir  qut 
le  ridicule  ,  que  le  vice  ,  que  l'anioue 
propre,  ont  toujours  joué  k  même  jea 
parmi  les  hommes.  Voilï  ce  qui  hit 
cbctii  fes  Lcrits.  C'ed  pat-U  ,&  par  Toit 
vernis  Poëiiquç  t^a'A  ^iiovivé  le  fecret 
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I  11  ligne  de  celui  qui  aura  é\ë  fon  heti-  '\ 
I  lier.  Au  deffiUl  de  ccue  ligne  ,  il  ip- 
pelU  1a  ligne  pkis  prorh*inc  des  defccn- 
ians  par  miles  du  Mar^juis  de  Va'jm-  [ 
bon  ,  f<  au  dcffaui  de  la  fecunt^e  ligne 
la  icoiiictne  ,  &  ainfi  des  auite&  fuivant 
l'ordre  de  la  nature. 

Le  Teftateur  prévoyant  le  cas  où  il 
n'y  auroic  plu)  de  ir>Âl<:s  dcfceadans  par 
mâles  du  Marquis  de  Varambon  .voulut 
qu'en  ce  cas  le  Majorât  &  Fidéicommis 
de  Tes  biens  paffÀtJkretoiunâtaui  enfant 
mâles  Ik  dekendans  par  mâles  en  légiti- 
me mariage  de  Louifc  de  Rie  ,  épourc 
de  Claude  de  Poitiers,  Baron  dcVadans, 
préférant  l'ainé  au  puînif  .S;  le  plus  pro- 
chain de  Louifc  de  Rie  au  def.-endaiit 
p!us  éloigné, voulant  que  dc-Ià  en  avant 
il  paflat  de  mâle  en  maie  ,  de  degré  en 
degré  ,  de  ligne  en  ligne  perpétuelle-  , 
ment  ,  à  la  charge  de  prendre  ,  porter  , 
8c  relever  les  notn  «  Aimes  de  la  Mti- 
fon  de  Rie. 

Après  la  mort  de  l'Archevêitic  de 
Befinçon,  Ferdinand  fi  François  de  Rie,     | 
&  enluite  Ferdinand  fuite  de  Rie  ,  ont     i 
fucccflivcinent  recueilli  les  bicnsduTel'.     i 
tttcur  ;   mais  ces  trois  frères  étant  deee-     | 
dez  fans  poUenté  mafculinc  ,   le  Fidci- 
commis  a  paffé  à  Ferdinand  Eleonor  de 
f  oitiers  ,  flis  de  Louifc  de  Rie  ,  &  pat 

Ë Ferdinand  François ,  U  tïvïwt  V   , 


JCrO      JOURMAt    DIS  SÇ«V 

Ferdinand  Joreph  de  Poiticri,    Le  d» 

nier  qui  éroit  [s  feul  mâle  defcendant  pi 
mâle  de  Louife  de  Rie ,  n'a  UifTc  qu'un 
fille  Elifîibeih  Pliilippine  de  l'oiiîcrï. 
,  M.  le  Marquis  delà  B^ume  qui  dcf 
ccndoit  de  Louïfc  de  Rie  par  Marie-Ftan 
coifc  de  Poitiers,  a  voulu  fc  mctire  i 
polTtffion  des  bienï  oui  compofoient 
fublUtiuion  en  quslitc  de  mâle  dcrccndi 
de  Louife  de  Rie,  8c  le  piuspiocheh» 
rider  mâle  du  dernier  rofTcircur;  mal 
Madame  h  ConitelTe  de  Poiticis ,  Ta 
tricc  de  (3  âUc ,  a  obtenu  contre  li 
Sentence  par  dcffaut,  rendue  au  ChâC&i 
let  de  Pans  le  19  Aoiil  itiS.  qui  d£ 
boute  M.  le  Marquis  de  U  Baume  de  Tl 
demande,  &  qui  lui  fait  des défenfes di 
troubler  la  Mineure  dans  la  propriété  & 
dans  la  polTeflion  des  biens  polledci  pu 
M.  le  Comte  de  Poiiiers  fon  pcrc. 

L'appel  de  cflte  ScDtcncc  ayant  éxi 
porté  au  Parlement,  M.  le  Comte  di 
Beaujean  dtfcendant  par  iîllc  de  Louïli 
de  Rie,  mais  héritier  plus  procheduTcf 
tateur  que  le  Marquis  de  laOaume,3d« 
mandé  que  U  Subiliruiion  filt  decittéq 
ouverte  ï  fon  protir. 

MefQeuTS  de  la  Baume  &  de  Beaujeil 
fc    réuniffant  contre  Mademoifclle  di| 
Poitiers, piétendoier.t  quelaSubUîtuiiol^ 
faite  par  Ferdinand  dcRic,  n^étoiipoi 
boinée  i\u».  "     '  '     '"""*" 
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Te  de  Rie,  St  qu'elle  devoiti'é* 
ttdrc  aux  nn^lcs  qui  en  defcendoicni 
ir  les  femmes.  Pour  établir  celle  pto- 
'tion  ils  refondoicnipitliculieremcnt 
l'intoition  qu'ivoit  eu  le  TelUicut 
n  iiiùnt  11  >  Sublliiucion  dont  il  s'agit. 
erdiniDd  de  Rie  ,  diroieni-ils ,  ayant 
u  en  TÛe  de  perpétuer  fun  nom  St  la 
>Iendeiir  de  fa  Maifon  en  la  pcrfonne 
Ei  defcendiDS  mâles  de  Louifc  de  Rie , 
ifmc  au  dclik  du  centième  degré,  il  a 
ûulu  que  ce  Fidéicoiamis  fût  perpciuel . 
EJHfqu'à  l'infini:  or,  cette  idée  de  per- 
ctuer  fon  nom  par  une  SubAituiion  juf- 
u'à  l'infini ,  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
m  l'on  prétend  qu'il  a  donné  M-- 
lëme  des  bornes  à  la  Subliitution,  ta 
appcllant  qtic  des  mâlesdefccndaiisp» 
lâles  de  Louifc  de  Rie.  Le  Tefliteur. 
donc  eu  intention  d'appeller  à  fa  Sub- 
itniion  tous  les  miles  ^cfcendini  de  fa 
ece.  Si  cette  intention  bien  marqutfe 
iTcftaieur  eft  uncTeglefouveriineque 
>il  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivreexac- 
ment. 

Les  termes  du  Teftamenl  ,  ajoûtoil- 
1,  ne  font  pas  moins  clairs quel'inten- 
ia  du  Teftsteur  ell  bien  marquée.  11 
I  vrai  que  dans  le  premier  degré  de 
ibftitution  il  n'appelle  que  les  mSlcs 
;fccndans  par  mâles  de  fon  heriiiei ,  & 

Klc  fécond  ordre  il  n'appelle, 
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que  ks  mâles  defccndans  par  mâlcidc 
Louïfe  de  Rie,  mah  drUtn avant, [<X 
font  fes  termes  qui  marqueni  un  ttoifié- 
me  ordre  de  Sabllituiion)  il  veut  qu'elle 
paQc  de  iiiàles  en  miles.  Or,  fous  ce 
terme  gcncr»!  de  diftindam  mâlii  d'unt 
perfonne  defignée,  on  comprend  ceux 
qui  en  defcendent  pu  les  femmes  conf- 
ine ceux  qui  en  defcendent  par  les  màlei; 
c'eft  une  règle  de  Droit  Lommun  qnc 
l'on  doit  fur  tout  appliquer  aui  cis  oil 
lcTeft,iteur  a  delTem  de  coorervcr  foa 
nom  6c  fes  Armes  à  l'inlini,  par  km»- 
yen  d'une  Subftitution. 

D'ailleurs,  le  Teftatcur  dit  ciprefll 
ment  qu'il  a  entendu  faire  une  Subfthi 
tioo  propre  à  pctpctucr  fesbiensauidefi 
cendans  mâles  nez  en  loyal  mariage  ,tu 
mediatement  qu'immédiatement  ,  t» 
de  fon  héritier  tnfliiué  que  de  tout  l( 
fubfl'ituïz  Se  leurs  defccndans  ci-devai 
nommez  ;  ces  dcf^endans  de  Tous  li 
fiibftituei  ne  peuvent  êirc  que  les  mj 
]es  dcfcendans  pïr  fille  ,  car  Ici  defceO' 
dans  par  fille  ,  car  les  defcendanï  pi 
mâles  font  compris  dans  l'cxprellîon 
reui  lis  luhjiitutz  ti-di-u^ni  ««««iwi 
On  ne  peut  aulâ  entendre  par  les  ds>: 
fcendans   mediÂtimtnt    det    Subfliiuez  ^ 

3ue  les   defccndans  par  rimcrpofiiiûft' 
'une   fille  ,    parce  qu'en    matière   dw 
SubltitulioUjM  mot  ac  cent  s'appliqua;. 


I  M 

[  w  petit-fils , 
'on  père 

'  Enfin  le  Teflateur  ne  veut  point  que 
J«  pcres  de  ceux  qui  rctucillci  oiitlï  lub- 
(Htuiion  pu'iïent  en  sucun  cas  avoir  Tu- 
fuftuit  des  biens  fubtlituez,  en  venu  de 
\i  puilîiDce  paternelle;  £c  cette  cUufc 
ne  peut  s'appliquer  ttu'aus  defcendans 
ptr  fille»,  car  fl  le  Tcftatcur  n'avoii  eu 
en  vue  que  les  miles  defccndans  par 
mâles,  les  pères  appellcî  à  la  SubUitu- 
tion  a»ant  leurs  onfani  n'auroient 
pli  être  dan!  le  casdejouir  des  biens  fubf-  | 
titucz  ,  en  vcriu  de  la  puiUincc  pitcr-  i 
ndlc.  i 

Lt  qualité  de  Majorât  que  Ferdinand     i 
de  Rie  avoir  dgnnc  a  Toq  Fidécommis,     , 
fiïDmiflbit   encore  un  argument  contre 
Mïdcmo;!Hte  de  Poitiers  ;  car  c'clt  une  rc-     ' 
glc des  Majorais  d'iifpagnc  ,que  (antquM 
leftc  unepcrfonne  dch  famille  duTclla- 
Kur  elle  eu  prcrumie  appcllée  au  Majorât, 
&  que  dans  la  famille  les  miles fonltoû- 
jnurs  prefetcï,  aux  filles,  quand  il  paroit 
qiie  l'inteiilion  du  Tcliaieur  aéiéJeleur 
accrtrder  celle  préférence. 

De  la  parr  de  1»  Dame  ComtelTc  de 
Poitiers  ,    Tutrice  de  la  Dcmûifelle  fa     ' 
fille,  on  çofoil   pour  principe  que  c'eft 
à  celui  qui  fc  préicnd  appelle  à  aneSubr    j 

^jû^on  à  jullifici  fou  digil  pu  \t^|^ 


304  Journal  dis  Sçat 
mes  précis  du  Teftateur ,  qu'en  nmier 
de  Fidcicommis  on  n'étend  point  ic 
dirpofitions  d'une  perfonnc  àrune  autr« 
pctfonne  ,  d'un  cas  à  un  autre  cas ,  &t 
que  qumd  il  a  eu  une  fois  fon  effet, on 
ne  peut  admettre  des  conjectures  pour  le. 
proroger.  Cet  principes  fuppofcion  foù- , 
tenoit  que  les  mâles  defcendans  des  fillc} 
n'étant  point  ciprelîémcnt  appcllei  à  li 
Subl\ituiion  faite  par  Ferdinand  de  Rie 
ne  pouvoient  y  pMCendre. 

Il  cft  vrai ,  difoit-on ,  que  le  TeHa.- 
leur  ayant  appelle  les  dcfcendins  mâle»', 
de  Louife  de  Rie.  ajoute  que  lit  U  m  ' 
avant,  le  Fîdéiconimis  palTera  de  màlci-i 
en  mâles  perpétuellement,  fansajoûtaj 
les  termes  de  éefttadaas  pur  miiti.  Mail 
c'cll  une  règle  conltante  établie  parDo^ 
moulin  fur  l'article  1 8,  de  l'ancicnnç  Coû-t 
tume  de  Paris,  que  dans  unedifpontioa'. 
teltamentaire  faite  en  faveur  des  mâles  .^ 
à  l'cxdufion  des  filles,  les  defcen  dans  dci 
filles  ne  font^point  compris  fous  le  nota 
de  mâles;  or  la  Sublliturion  de  Rie  ^ 
faite  en  faveur  des  màlei  defcendins  da 
Marquis  de  Varambon  ,  &  cnfuitcen 
faveur  des  defcendans  màks  de  LoqÛ'c, 
de  Kie ,  &  non  en  faveur  de  cette  niecb 
du  Teftateur,  L'agnation  ,  foit  réelle, 
foit  fiiftiïc,  elî  donc  l'objet  de  la  difptH 
fition.  En  fécond  lieu ,  l'endroit  oùlft 
Tdfatcm  parle  desgiâl«eageBerd.  fai) 
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partie  d'une  cliufeoùiln'a  parlé<]uc 
miles  dcfccndans  parmàles,  on  voit 
I  qu'il  n'ï  intention  de  parler  que  de 
derniers .  6î  que  c'cd  pour  abréger 
I  n'a  point  répété  les  mots  itfttn- 
I  de  malis;  il  a  fait  h  même  choft 
latUnt  des  defcendans  du  Marquis  de 
imbon,  quoique  l'on  convienne  que 
rapport  a  eux  il  n'a  appelle  que  les 
:!  defcendans  pat  mâles.  Après  a- 
appellé  les  mâles  defcend.ins  de 
('ifc  de  Rie,  il  déclare  qu'il  préfère 
ié  au  puîné,  &  le  plus  prochain  du 
lier  polfelfeur,  &  le  plus  habile  àlui 
■edct  fclon  le  droit  au  plus  éloigné, 
«ni  loûjaiiri  la  iignt  tnafciiUnt  ;  par 
fcquent  il  exclut  toujours  les  def- 
ilans  par  fillf.  Le  Tellaieur  n'a  point 
■pris  fous  les  termes  de  defcendans 
ïs  mtdUtimiJtt  ,  ceux  qui  defccn- 
■cnt  par  filles.  Puîfque  ce  mot  mt- 
tmtni  fe  trouve  dans  une  claufe  qui 
itde  les  deffcndir.s  du  Marquis  de 
âmbon,  comme  les  defcendans  du 
nier  de  la  Maifon  de  Poitiers  qui 
Ira  de  la  Subllituiion.  La  charge  de 
jours  relever  le  nom  &  Ics'Armcs  e(l 
«nt  répétée,  même  (lar  rapport  aux 
rendans  par  mâles  de  Louïle  de  Rie . 
:c  que  chacun  d'eux  avaniqucdcvc- 
à  la  Sublliiuiion  devoit  potietlenom 
Poitiers  qui  éioit  celui  4c  U  f3.ta\Vle. 
Va 
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L»  dtffcnfe  tïitc  p»r  l' Archevêque  de 
Befançon  de  liîlTer  rufiifruit  des  biens  fub- 
Aicuez  au):  peres  des  màlea  appeliez  i  11 
Subfttcution ,  ne  regarde  pas  les  mila 
defcendans  par  filles  de  Louïfc  de  Rie; 
mais  François  de  Rie  ,  Mirquis  de  Vi> 
rambon  ,  qui  avoit  fous  fa  puilTaDce  lo 
premiers  ialticuez,  Se  les  peres  de  loui 
les  autres  fubllituez  qui  n'auroieat  pft 
ou  qui  n'atuoient  voulu  recueillir  eux- 
mêmes  la  Subftîtuiion. 

Od  avoue  <)(tc  le  Tellaieur  a  eu  en 
vue  de  perpétuer  fon  nom  &  fes  Amui 
à  i'itifini,  par  la  Subilitution .  mais  iluC 
l'a  voulu  faire  qu'en  f.iveur  des  mHd 
derccndans  par  nûk'S  des  Maifoiis  de  Rid 
8c  de  Poitiers  qu'il  a  namiDémenOipp^' 
le/  ,  fie  il  avoil  lieu  dt-  croire  que  M 
mâles  defcindans  p.ir  m^lcs  de  ces  iuxt 
Maifoîis  fulfir<ji(nt  pour  former  cettt 
fuite  de  Aibititucz  à  l'infini  :  la  mefl 
précipitée  des  mâles  de  en  dcusEamiOa 
ne  doit  point  faire  étendre  la  HiCpoIitioa 
du  Tellateur  au  delà  des  cas  qu'il  a  prérdik 

A  l'égard  du  titre  de  Majorât  qucFer' 
dinand  de  Rie  avoit  donné  i  Ii  SublN- 
tution ,  on  répondoit  pour  MademoiWIc 
de  Poitiers,  que  la  Franche  ComU 
«ysnt  confervé  fes  Loix  particulière!,' 
nf me  lorfqu'cUe  étoit  fou:  la  domiDUioS' 
des  Rois  d'Efpagne ,  il  ne  falloïc  pat  ré- 
gler une  Subflituiion  par  les  Loix  do 
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s  Etpagnols .  que  le  Teflatcur 
e  o'avoit   pas  voulu  ftirc  un 

Efpignal.puUqu'il  n*avoit point 
cconfcntcment  du  Roi  d'Lrpa- 
\i  eft  clTcntiel  pour  éiibhr  un 

proprement  dit.  On  ajoâtoit 
londance  que  fuivani  Molina  fie 
:s  Auteurs  qui  ont  écrit  furie 

celui  qui  l'eublit  peut  ic  ref- 
it certaines  pcrfonnes:  que  Fer- 
le Rie  avoir  reftraint  celui  qu'Q 
t  aux  màlcs  defcetidans  p;ir  œâ- 
Quïfc  de  Rie ,  que  fi  fans  s'arré- 
rermes  du  Teftatcur.on  fuîvoit 
;  commun  des  Majorais  ;  celui 
nand  de  Rie  dcvroii  éirc  déféré 
noifelle  de  Poitiers ,  parce  que 
Bon  dcï  Majorais  fe  teelc  en 

,  de  même  que  la  fucceUion 
(ronne  ,  &  que  la  fille  du  der- 
cITeur  cft  prcferiîe  aux  héritier» 
:  h  ligne  collatérale, 
lifons  de  part  &  d'autre  ont  clé 
es  avec  bi- au  coup  d'étendue 
uHeuri  Mémoires  imptimet. 
qui  eft  intervenu  fur  cette  con- 

le  ij.  Janvier  dernier  confirme 
[ICC  du  Chàtelet ,  &  Juge  par 
:nt  que  h  Suhft;tuiion  n'éioit 

vcur  des  m.iles  defcen dans  par 
:  LquïTc  de  Rie. 

iWçfliflirs  de  la  Baume  Bt  de 

I. , 


Beaajean  ont  combat 
tre  eux  far  U  qaeltior 
ritier  le  plus  proche 
feur  ,  ou  i'hcriiicr  li 
Trftiteut  qui  devoir 
litution ,  qu'ils  Tuppot 
aux  màles  defcendans] 
de  Rie. 


lûii  giniralt  dt  l'Oteai 
Otfervaihni  jur  U  i 
M.  Helvïti  us 

ili  la  Tacilii  de  Al 
litiH*cin-lTifff fleur  i 
taux  dt  lUndrt ,  dt 
dei  Sciincis.  A  Par 
Rjgîud  ,  Dircdteur 
Royale,  nu.  In 
la  Préface  &  les  Tal 


Février  de  cetie  ann^ 
n'avons  à  parler  dans 
k  lecondc. 

M.  Hdveiius  h  con 
qiies  réflexions, -fur  les 
qu'on  a  euesiulqu'à  pr 
la  niiure  delà  Peiiie  V 
dj'ffijtcrites  mçtbodîs  qu 
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iriitemenc  de  cette  malidie  i  n- 
quoi  il  fait  un  difnorabrement 
3  de  Ions  les  fymptômes  qui  la  pre- 
mt.  &  de  ceux  tjai  laccompagneot; 
comme  il  obfervc  que  l«  mimes 
dens  fc  manifeltent  Couvcni  dans  U 
igeole  ,  il  A  foin  d'indiquer  Jet  fi- 
i  qui   diilingucnC  ces   deus   Mah- 

Juoiquc  l'Auteur  ne  ptomeite  que 

différentes  elpcccî  de  Petite  Vérole, 
a  dfcrit  cependant  huit  avec  ordre 
IDC  esaflitude,  qui  prouvent  alîeï.  lii 
tSe  de  fes  Obfcrvations.  En  général 
ivife  les  Petites  Véroles  en  deux  daf- 
.  La  première  contient  les  <jj/ir>»i, 
.font  de  crois  fortes  ,  une-fimple  & 
I  malignes.  La  féconde  renferme 
unfiutnltt,  dont  il  y  a  cinq  cfpeces, 

fimple,  Biquittcmalignes,  M,Hc!- 
ns  entre  dans  un  détail  fort  ample 

accidens  ,  qui  ont  donné  lieu  i  ces 
inâions  ;  il  feroic  à  fouhaiier  que 
is  puŒons  les  rapporter  tous  ,  mais 
ntne  nous  fommes  obligez  de  nous 
nert  nous  nous  arrêterons  feulement 

diffiwencM  ,  qu'il  tire-des  éruptions 
lies  pudules. 

'our  commencer  par  !a  première  di- 
dh  ;  dans  la  Petite  Vérole  difcrete, 
grains  font  diftinili  cr  feptrtt.  ;  dans 
onflucDte  ■  iliftjtis'i'"t»'*{*  ffltUnt 
■>».  LXXlll,  O  tn- 
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ênftmili  ,  o»  font  »»w^(z  Its  uns  fur  lu 
«uirti.  Dars  les  cfpaces  ,  qui  réparent 
les  boulons  de  11  preraisre  elpécc  deoiT- 
crete  maligne  ,  «»  «bfttve  fréquemment' 
/ur  la  ptAitqiuljuei'vaijliauKlyntphaùejm 
flt'mt  itt  fa.ng,  ils  foduifint  un*  tfpîtt' 
i'infianmaiim  ttn'ivtrfilli  ,  pareilU  à  ttf 
Kiaiide  on  k  Hitê  éréjiptit  miliairet^paur*, 
/f«. 

Ditti  U  féconde  efpért  d:  difcrew 
maligne  ,  les  griiins  font  en  très  petit 
Eonibrc.  On  apficrçoit ,  fur  differenitt 
piriirs  du  corps  ,  &  prinripïkracnt  for 
h  poitrine,  une  multitude  innombrable 
de  petites  v^licules  qui  font  templitt, 
d'une  rérofité  très-diitc  ,  c  qui  rtnJiOt 
U  ptau  ruii  C  r*toiiufe. 

Quant  aux  giains  des  Petites  Vctolcî 
cnnduentcs  malignes  :  dans  In  première 
cfpece  appcllcc  cry/lallm* ,  ils  font  clairs, 
tranfparens ,  8c  plcinî  d'une  ieroïité 
Bèslimpidc;  ils  font  d'un  rouge  paie  au 
comtncnccmeni  de  l'éruption  ,  6c  celte 
couleur  refte  toujours  au  cercle, t^ui  Ëul  ' 
la  bafe  de  chaque  bouton  ;  ils  dcvieimeiit' 
fort  gros  en  peu  de  tcms. 

Dans  la  féconde  efpcce ,  ils  foot  d'une 
ligure  plus  iiresulicrc  que  dans  les  w 
Ircj,  ili  (tnt  /"MfJtiti  éiptUiii  dams  k  ■ 
mit'itu,  Cï-  ini  lt»r  cirtU  d'un  r.-Kie  fvmfi' 
ili  H  gri-^iftnl  quem4diocnnitDI  ,rtir  »U 
M  vij*it  ijni  /«  jonjîi  C  /«  biu^i  itt  là 
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jéur  dt  l't'UHiiin.  Iti  initrvtliti , 
bauims  Itijjinf  tniri  tax  ,  frtit 
:  -di  tMthts  iréfiféùuea/ts  ,  tr/tu- 

jnins  ic  h  croiliéme  cfpëcc,  qui 
nt  ordinairement  diis  le  fccond 
t»t  dt  coukitr  neirt,t7  ne  Jant ^ti 
jtt.,  lirfijiiin  Ut  ouvre  ,  il  t» 
fâng  fart  mir  ,  irh-iivida  ,  c  U 
fareit  gin%nni. 

I,  dans  la  quatrième  crpéce,p1u- 
rains ,  quoique  lépirez  ,  fe  joi- 
:nrcmble,&  formeiH  des  placards 
Iques  endroits  de  !a  peau  ,  Se 
ilcment  far  le  vifage  ,  fans  qu'il 
aucuns  boutons ,  dans  les  empl- 
ie laiffent  entre  eux  ces  placards. 
i  ajouterons  à  ces  difércnces  une 
ne  de  l'Auteur  ,  au  fajet  des  au- 
ïiptôracï  ;  c'eft  qu'ils  font  toû- 
1  plus  grand  nombre  ,  plus  dan- 
&  plus  opiniâtres  ,  dans  tes  Pctî- 
roles  confluentes  ,  que  dins  lej 
s ,  Si  dans  les  malignes  ,  que 
I  Hmptes. 

Helvetius  «cherche  enfuite  la 
es  Petites  Véroles  en  général.  Il 
lë  ï  un  levaiQ  ,  dont  la  lymphe! 
:gée  ,  &  qui  venant  à  fe  déTcla- 
aégorgc  dans  lespreraicrcswoïes, 
:  avec  les  humeurs  qu'il  ytrouvc, 

f  elles  dans  le  iiuie&(d'm^\& 
O  1  \^ia. 


iwre  ae  Ja  iranipiraiiun  ,  ces  dc 
meurs  devenues  groflicrcs par  Icu 
fe  iilirent  enrcmble  par  les  glandi 
peau;  elles  s'cmbatraflcnt  dans  1 
leaux  fecretoirec  &  dans  les  cxcr< 
-ce  qui  fait  la  petite  puinte  qu'or 
^oit  au  centre  de  chaque  bouton 
le  fang  rarefié-force  les  emboûdn 
vailTcaux  lymphatiques  dilatez  , 
trc  ,  &  de  l'engorgement  qu'il  y 
naiffcnt  les  pullules  de  la  Petite 
Leur  accroidément  provient  du  n 
de  h  lymphe  &  du  fang  ,  qui  I 
ttnt  cnfemblc  dans  les  grains,  ju 
formation  du  (lus. 

De  cette  mcchanique  ,  qui  fct 
pliquer  la  diTcrlité  des  Petites  V 
M,  Kclvéïius  palTe  aui  pronoC 
chaque  efpccc.  Il  établit  d'abort 
LMfmi'erelt  Dlu.>:erand  daii.d»  e 
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qu'il  rcgatde  cet  aecideni  Comme 
i  ruacltc  qui  puifTe  arriver.    Poar 

e(l  des  quatre  efpccea  de  Petite 
:  conflucntc  m»ligiie  :  il  confidcrc 
fieme  comme  U  plU5  cruelle  ,  en- 
a  fccoDiie  i  il  dit  qu'il  n'y  a  pjs 
craindre  de  U  ptemisrc  ,  *i  que 
Itiéme  eft  la  moins  meurtrière. 
CCS  pronoftics  font  juftifici  par  un 
'ti  férieui  des  fymptômcs ,  fur  lef- 
ils  font  fundez. 

LUteur  traite  en  particulier  de  Tu- 
,e  la  faignéc  dans  les  Petites  Véfo- 
ll^li  regarde  comme  le  plus  fur, 
Itôt  comme  le  fcul  moren  de  ptè- 
ou  de  diminuer  l'cmbanas  du  cer- 

II  a  fait  voir ,  dans  fon  iJît  i* 
tomU  animait ,  que  la  lâignéc  re<r 
5  cft  la  feule  qu'on  doive  prsii- 
,ins  prcfquc  routes  les  inflimma- 

II  ne  fc  dément  point  dans  feî 
l'ions  ;  il  prefcrit  la  fiiçnée  du 
rfférablemcnC  à  toute  autre  ;  il 
e  i  y  avoir  recours  ,  dès  le  com- 
ment de  la  maladie  ,  &  il  en  pro- 
:ux  avantages,  qui  méritent  toute 
ion    d'un    Médecin.     Premierc- 

le  fang  étant  déterminé  vers  les 

inférieures  ,  les  vailfeaux  de  U 
:  feront  plus  eipofcz  à  l'engorge- 
lont  ils  «oient  menacez.    Secon- 

Ë liqueurs  coulltiC  en  ntoli 
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dre  quaniitd  veiî  les  parties  fu 
elles  y  perleront  moins  de  1 
qui  fait  la  maladie  ,  ce  qui 
l'éruption,  M.  Helvttitis  veut 
laignée ,  toute  effenticUe  qu'cl 
propottionnce  au  cataflerc  i 
au  tempérament'  du  fujct.  I 
qu'elle  eft  moins  neccffairc  d 
ncs  crpeccs  de  Petite  Vérole 
les  autres.  )i  dc  la  confeillc 
ment  aui  enfans  &  aux  pctfoi 
à  ceux  qui  vivent  fobrcment, 
dont  le  régime  n'eft  pas  fo 
Enën  il  avoue  qu'on  peut  q 
s'en  dirpcDter  impunément  i  r 
tient  qu'elle  ne  peut  jamais  p 
mauvais  «fieti ,  £c  que  la  g 
dépend  preique  toûjouti, 

Delà  faignée  l'Auteur  pafl 
niitjfs  &  aux  purgatifs  ,  doni 
la  neceffité  ,  cq  rappellant  la  < 
Petite  Vérole  &  des  acciden' 
nonceni.  C'eft  de  là  qu'il  tir 
dications  principales.  L'une 
barrader  les  gUndes  des  prenii 
en  évacuant  le  levain  qui 
L'autre  cil  d'emporter  tout  c< 
mit  retarder  ic  developemtn 
meur  ;  telles  font  ks  parties 
foit  de  c^ite  humeur  même  , 
Jymphc.  M.  Helvctius  n'acien 
tiXcis  que  dei  purgatifs  &  fu 


vomitifs ,  qui  doivent  opnet  puiffim- 
jTifnt  oîr  ks  fccoollcs  qu'ils  doiinciu  i 
tomes  les  glxndci:.  U  ochorte  donc  i 
ne  1rs  point  négliger ,  l'art  iciJtt  te  ment 
(knï  1=  cas  de  œnligriit^  ou  d'une  ficvjc 
Jnil»mm*toirc.  Sujvor.s  prefctitcment 
l'Auteur  dins  la  auDiion  des  (l]\ei'ii.*« 
Petites  Véroles ,  &  TOioos  dans  chaque 
efpece ,  l'ippiiciilon  qu'il  f^it  de  ce» 
ptemien  remèdes  U  des  aut/es  qu'îlem- 
I^oïe. 

En  gencrti ,  il  dtAinpc  Croit  terr-i- 
danslc  cours  de  cette  miladie.  Le  pre- 
mier va  jufqiri  l'iruption.  Le  fécond 
IbitaTecIi  fuppataiLon.  Le  troilîémc 
eft  accompli  >  lorfquc  les  griiiu  font  def- 
fïcheaSt  tombtz. 

kDao!  la  Pcliic  Viirole  difcrete  (tmptp, 
M.  Helrctiui  juge  <|u'jl  fuffîfe  de  Taî- 
ÉÏtune  fois .  il  veut  que  ce  Toit  du 
mn  mais  lorrqo'jl  ert  neceiïair*  de 
ftiplieries  ftigiiérs  ,  ce  qui  dépend 
sr  (hfl';rentes  circonflinces ,  dont  un  a 
dtfja  parlfj  ;  il  commence  par  «lie  dif 
braK.potir  venir  cnfuite  i  celle  du  pied.' 
Il  Tecommande  fort  de  profiter  du  pre- 
rofer  moment /a  i-orahk  tiui  fe  prefoitc 
pour  faire  vomir  le  ma!»ile;  fie  (i  le  vo- 
niiif  n'jgii  p»  fulBUmmeiii  pir  bis  ,  il 
ordonne  un  purg^it* ,  pour  en  f'iûtt.'iiir 
l'effet.  Il  ptcciit  des  Uvtmens  uniôi. 
fimples  6c  nciLôt  puTi>aiils ,  Ttlon  le  bo- 
O  4  iam-,- 
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iojn  ;  des  tilinnes  légères  • 
quantilé  ,  6(  des  bouillons  d 
tilTans.  Il  permet  même  les 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  décru 
quelques  potions  ibroibanies , 
lez  que  pourroieni  pioduire  ce 
Si  l'on  foupçonnc  quelque  é[HÎ 
dAns  le  rang,  qui  letacde  l'acCÉ 
des  boulons .  îl  coDfeille  (£| 
quelques  cordiiux  les  poiioni  j 
Dans  les  infomnies,  caufccs  pi 
leurs  ou  ks  inquiétudes ,  il 
auï  légers  narcotiques  en  pet 
aufqucls  il  joint  quelques  grain. 
dre  abforbanle  ,  pour  empéc 
ne  s'aigrilTeiit  dans  l'eAomac. 
de  U  Tuppuiaiion  ,  pour  peu  c 
vre  fott  violente  ,  il  retranchi 
tions  abfoibaQtes ,  ainfi  que  Ici 
&  réduit  le  malade  aux  bouil 
pies  ,  à  la  tifanne  ,  Si  à  quel' 
z£mes  capables  de  calmer  la  fc 
liqueurs ,  S<  de  faciliter  la  trai 
Quand  la  fuppiiralion  eli  palTé 
reprendre  les  nourritures  &  U 
qu'il  a  fufpeiidues ,  Si  ordon: 
vemens  tous  les  jouts.  Il  exh< 
à  purger,  fiiôt  queleseiouies 
becs  ,  &  à  réitérer  mÉme  la 
deux  ou  trois  fuis  ,  pour  pr 
fuites  ordinaires  de  la  maladie. 
Dans  la  prcmicrc  efpcce  de  1 


nilc  difcrete  in«ligne  ,  h  fjignée  ,  lei 
vomitifs  ,  &  les  purgatift  font  comme 
àtnsia  fimple  ,  les  reinedei  qni  com- 
mencent la  curation  ;  avec  cette  diffe- 
rtnce  ,  qu'ils  doivent  ici  ^trc  plus  mul- 
liplieï  ,  &  adminiftrei  plus  prorapre- 
ment.afin  que  leur  effet  piiilTe  précéder 
l'éruption.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflc 
l«  mettre  en  ufage ,  lorfquelic  cft  com- 
mencée :  mais  il  ell  toujours  beaucoup 
plus  fiir  delà  provenir.  Les  Uvemcns, 
les  tifanncs  ,  les  apozémes ,  les  abror- 
inni,les  cordiaux  &  lesnarcotiqucsfont 
i  peu-près  les  mêmes  que  les  précedenï. 
On  ajoute  feulement  dansksapoïémci, 
le  diaphoreîique  mmeral  6c  le  fel  fiibîé  , 
ic  l'on  eu  continue  l'ufage  jufqu'i  U 
fuppuration ,  i  moins  qu'il  ne  furvicnne 
qtieique  dévoiement.  L'Auteur  obfervc 
cependant .  qu'il  y  auroit  fouvcnt  de 
l'imprudence  â  combattre  ceSymptôme. 
Il  marque  toutes  lescirconflances, qu'on 
doit  examiner  avant  que  de  l'arrêter, 
bi  la  manière  dont  il  s'y  faut  prendre, 
]orR]u'il  eii  à  propos  de  le  faire.  S'il 
S-apperçoit  que  les  redoublemcns  foient 
marquez  par  des  froids  Se  des  bârllemens 
en  quelque  façon  périodiques ,  il  fc  ferc 
pendant  trois  ou  qaaire  jours ,  d'une  ti- 
fanne  fébrifuge,  donc  il  mdique  la  corn- 
pofîtioD  I  ainli  que  les  précautions  avec 
Irfqucllcs  on  doit  remployer.     Le  délire 
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Se  les  nouvemens  cunvulll^t ,  accidens 
qui  iccompagnent  ordiniircjncnt  U  lup* 
purMion ,  doivent  èiTC  préTenus  ou  Cil- 
mci  par  les  emplâtres  vclicitoires ,  dont 
M.  Hclveiius  témoigne  ivojr  vCi  le  fuc- 
cis  toujours  p'.us  heurem  ,  que  celui 
desfaignées  &  des  vomitils.  Ces  det- 
njers  au  contraire  font  rccommandci. 
ainfi  que  les  purgsiifs  ,  loiCquc  les  acd- 
dcns  fubfidcni  après  la  fuppuration.  Mais 
fi  la  fièvre  n'éloiC  emretenoe  que  pir  un 
pus  trop  clair  &  trop  fondu  pour  fc  def- 
fécber  alTci  piompiemeDi  ;  rAutcuraf- 
iUït  qu'on  U  fera  cclTer  en  coupant  tous 
les  boutons- 

Comme  il  ne  pitoît  qu'un  trèî-petil 
nombre  de  grains  d^ns  la  féconde efp^ce 
de  Petite  Vérole  difcreic  maligne ,  l'Au- 
tcui  U  coofijerc  plutôt  comme  un  Symp- 
rôme  ,  que  comme  une  maladie  princi- 
pale ;  c'eft  pourquoi  il  fc  refer»e  à  ca. 
<k)Bner  U  curatioa  dans  un  Traité  parti» 
culier  qu'il  promet  fur  les  Ëévrcs  nuli. 
gncs. 

La  première  réflexion  qu'il  fait  fur  le- 
traitetuent  de  U  Petite  Vérole  confluai w' 
fimple  ,  regarde  le  tems  de  !a  fuppurfti 
tioD.  La  gr:tiide  quantité  de  pus  qui  doî 
fe  former  alors  ,  &  qui  par  cottfcqaci 
menace  le  fang  d'une  raréfaction  prt  ' 
gieufe ,  dcretinine  l'Auteur  à  réitcrer 
lé  commencemetit ,  Infai^ufes  du  bïas  Se) 


t)u  pied  ,   ainfi  que  Icî  puigattii  «irèj    1 
les  ïomiiift.   Il  obferve  cepentUnl,  d'iiti     , 
aurre  cuti  ,  que  les  êvïcuit.oni  diiiVir^iC 
êtrrmoimires  que  dans  les  l'erltcs  Yc- 
rôles  difctetc!  milignes ,   oii  legne  loa- 
Joiirs  une  fièvre  d'un  caraftcrc  parricu- 
"    .      Il  employé  les  mêmes  apoiîmc» 
,   il  a  difja  prefcnts  ;  &  celi  pour  rem- 
plir trois  vues  qu'il  le  propofe  ;   la  pre-     ' 
mierc ,  de  déiremper  le  l'ang;  la  fé- 
conde ,  de  faire  couler  les  urines  ;  1^ 
troifiifme.d'attcnucr  &  de  briferli  bile, 
pour  en  faciliter  la  fcaeiion  dans  le  foye;- 
«i-  tl  aflîire  que  les  glandes  de  ce  vifec-     i 
n  font  les  parties  les  plus  fujeites  i  des- 
embarras  &  2  des  obllruâioas  1    d'o(ii 
mriilirnt    plufieurs    Sympiàracs  ttès-fî-      ' 
cîieui.    Si,  dans  k  commencement  de-  ■! 
la  maladie, les  évacuations  n'ont  pas  cii!     . 
ftrffilaTitcs,  &  qu'il  lurvicnne  a  h  fin  de- 
là Hipporacion  des  -iccidens  qui  n'syeiit 
point  curare  paru  ;  tirls  que  Ibnl  le  dé- 
lire ,  falfijupillemcnl  ,   les  mouTemens 
cociTulfifs  ,  Sec  j  l'Autear  Icî  attribue  il 
ta  violence  de  la  fièvre  cBirctcnué  par     ) 
l'cicertive  qmntirt  de  matiereporulcrile.- 
>Iais  (i  CCS  mémei  Sympiômes  piroif-      ] 
frnt  de  nouveau ,  après  s'éifc  déjà  m^ril-, 
frrtcii  .  ou  danshs  preinieti jours,  ou'     | 
dans  k  fettdch  maliiiie  ;  Jjourlors  11'     i 
ne  tes  imputé  qu'à  Vcrïgorgement  des     I 
Tftifféstiï  du  cerveau,    Dansle  picmier^    ; 
O  6  ^'>s»-J 
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cas  ■  il  a  recours  à  une  ou  plufieurs  fai> 
gncn  du  pied; après  quoi  fi  tes  accident 
continuent ,  il  feil  prendre  un  ïoraitif, 
fuppofé  qu'il  trouve  l'occafion  de  le  pla- 
cer. Dans  la  fcconde  conjoDiftute  tou- 
te fa  leffource  eft  dans  les  emplJircs  tc 
ûcatoires  -.  encore  s'en  faut-il  beaucoup 
qu'il  ne  réponde  du  fuccès. 

Dans  ia  Perite  Vérole  appelléc  C'y/- 
tallint  ,   M.  HeWetius  confidcre  le  fanK 
comme  très  fondu  ,  &  enticrement  dé- 
nué des  parties  gtoIBeres  qui  occaûoB* 
seni  d'ordinaire  le  gonflement  &  la  ra- 
■  rcfaifUon  de  celle  liqueur,    C'eil  pour 
cette  raifon  qu'il  fe  borne  à  une  feula 
(aignée  ;    mais  il  veut  qu'elle   foit  do, 
pied  I  afin  de  ^ebairaifer  la  téic  qui  eft 
toujours  attaquée  dans  ci;tte  efpéce.    Il' 
fe  propofc  trois  indications  fonde'cs  for. 
les  caufes  du  ilcvoienient  qui  paroU  d^ 
le  commencement.      1°.   Dégager  le* 
pteniicres  voycs  en  chaffant  les  mes  air. 
grei  &  corrompus    qui  y  féJournCDt^ 
xo.  Remédier  à  la  fonte  det  Uqueua  ei^ 
Ieui  donnant  plus  de  conllllance.  30,  Rén 
tiblir  le  reflbrt  des  glandes  relâchées,   Il« 
lemplit  CCS  trois  vues  par  le  moyen  àeC^ 
Tomilifis  &  des  purgatifs  convenablet,^, 
Ipûtenus  des  abforbans  Se  de%  allringensif  1 
pourvu  que  ces  derniers  foient  donni.x.J 
CD  petite  dofe  ,  alîa  de  ne  pas  arfétcÊ  J 
^tierement  le  conra  de  ymue.   11  cft  ir 
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ile  calmer  loifqu'il  ell exccflifï 

fflèroit  dangereux  de  ne  lepasrap- 
r  s'il  àoit  abfolumcnt  mpprimé. 
itcuT  piLTcrit  pour  les  bouillons,  la 
le  &  le  coeur  de  veau  ,  Je  bœuf  & 
;  &  pour  les  Cifaiiiies ,  les  leiiiilles 
les  TOles  de  Provins.  Il  deSend 
auirc  natcolique  que  le  Syrop  de 
fhdd. 

1  féconde  efpéce  de  Petite  Vérole 
lucntc  maligne  ,  elt  iraiiêe  à  peu 
comme  la  première  efpécc  de  dif- 
;  maligne  ;  M.  Helveiius  retranche 
ïineni  des  apoïêines  ,  le  diaphoreii- 
Scle  fel  fiibié ,  lorfque  la  lièvre  de* 
it  trop  violente.  Il  fait  une  digref- 
.,  au  fujet  de  celle  cruelle  Peiitc 
oje  I  qui  ravagea  la  Ville  de  Paris, 
U  en  de  l'année  171Q.  Il  expofefon 
iœeni  ,  fur  la  caufc  des  tunellei 
ptômes  qui  l'accompagnaient.  Il  dit 
tout  le  détordre  venoit  d'un  épaif- 
ment  eitraotdinairc  de  la  lymphe  U 
autres  liqueurs, qui  ayant eieprivéei 
leur  féroiilé  ,  par  uue  exirérae  cha- 
r  ,  ne  pouvoicnt  plus  circuler  libre- 
nt.  11  alTûie  ,  que  tous  ks  rcmcdei 
ent  piefque  également  inutiles  r  ei- 
ité  les  emplâtres  vélicatoires ,  auf- 
;]]es  il  eut  recours  ,  pour  divifer  8c 
&iucr  cette  lymphe  grofliérc  ,  &i  en 
\iàùi'  pair  ce  moyen  la  ineliûic^ 
O  7  çt«t. 
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prcfque  toujours  mottcllc,  II 
qu'en  pareil  cas  ,  on  appliq 
plâtres  dès  les  premiers  juiirs 
tourner  Je  malheur  «ju'on  a 
Il  fpédfic  Ses  iignes  ,  qui  fo 
tre  ,  fi  ce  remède  a  fuffilsinm 
fait  obfcr»cr  tous  Us  inconve 
en  accompagnent  lufage  ,. 
ceux  qui  le  fuivcnt,  8î  il  don 
me  lems  Ii  manière  de  les  ci 
finit  ce  Chapitre  par  deux  co 
Kions.  La  prémitre  regarde  1 
aâuellcmcnt  dans  leurs  régies 
les  il  ptétend  qu'on  peut  fa 
appliquer  les  emtlÂttn  vé&ca 
vcc  les  précïaiioni  qu'il  m; 
féconde  concerne  h  pratiqui 
ques  Médecins,  qui  prefcrivt 
des  dans  cette  féconde  efpécc 
que  dans  la  précédente;  8c  ce 
d'empêcher  la  trop  grande  fc 
queurs  :  méthode  ,  que  M, 
trouve  fort  condamnjble  ,  f 
dit  il,  on  doit  pli'iiôt  crainilr 
paillînemcnt,  que  la  dilToluti 
Dans  la  iroiiiémc  efpccc 
■Vérole  confinentc  maligne  , 
remèdes  générsui ,  dort  Yl 
lermine  les  divers  ufa^cs  fdu 
rcti5  accidens  qui  fe  préfentet 
citt  les  acides  datis  les  potion 
bouillons  tx.  iam  \cs  tifiRm 


rsp. 


s'agit  ici  de  combutire  (i«  ii-is 
,  dont  le  diivelopemeni  canit-  loui 

inpiotTiM  qui  pïroiffent.  Il  in:er- 
!s  cordiaux  ,  ics  véilcatoires  .  fc 
ce  qui  peut  augmeriter  le  inouve- 

&  l'adivité  des  patries  TaJines.  A- 
A  fappurKion,  lî  l'on  a  le  bonheur 
wvenir  jufquei-li  ,  M.  Hulvcnus 
inc  kl  purgatif!  doux ,  dts  alimens 
■es  i  empaler  le  rclte  des  Tels , ,  £c 

quelqlie»  antlkorbniiques. 
■UT  ce  qui  regarde  la  quatriëtne 
c  de  Petite  Vérole  confîuente  mnli- 
iTAtHeor  renvoyé  à  ce  qu'il  adir, 
r  dlTcrete  maligne  ;  pan'e  que  la  cu- 
B  cû  la  même  puur  l'une  K  pour 
c. 

:s  réflexions  font  fuivies  de  quelques 
s,  qui  concernent  la  Petite  Vérole 
Énéial.    Tel  eft  le  loin  qu'on  doit 

•  de  tenir  le  in.ihile  dans  une  clu- 
Boderéc  ;  de  renouveller  de  tems 
(ms  l'air  qu'il  reipirc  ,  &  d'einpê- 

aulant  qu'il  eft  poflililc  ,  les  im- 
ions  que  les  boutons  lailTent  oïdi- 
rment  fur  le  vifaje.    four  remplir 

•  dernière  vùé,  Wl,  Hclvciius  con- 
d'ïiDOlic  la  pellicule  extérieure  de 

lie  grain,  parle  moyen  d'unepom- 
s,  qu'il  décrie,  ainli  que  la  ntanié- 
jiK  il  faut  s'en  fcrvir.  Jl  coaclut  en- 
Ct  Ouvrage  ,  en  conciliant ,  pu  li 


Ti-diii  dt!  Contrât!  àiMar 
un  Ritmil  dtt  maxitin 
priitvia  pour  Us  ri%i'r  ç 
wcfrieaui'un,  V  tu  «' 
iom  ili  ftuvmt  f"*  "' 
l'-ufitit  du  Coùluats  di 
Umt  icrii  praiiqué  tn 
rtvû  ,  tarriié  fSt  tiigmc 
au  Palais  ,  chez  Dam 
Grande  Salle  .  au  PiUi 
talions,  au  Lion  dor, 
pp.  âSi. 

LA  prcmicre  Edition è 
eu  un  hcureui  fuccès 
éloii  à  propos  pour  en  v 
plus  utile  ,  d'y  ajouter  c 
varions  fur  dcs  pointi  in 
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Ccft ,  rcmarqiic-i-il ,  un  fait  itès- 
connu  ,  non  fculctrent  aui  Alimmli/iei , 
mais  à  tous  les  Ouvriers  qu'on  employé 
aux  Minci ,  qae  U  plupart  des  Minières 
du  métaux  reffembletii  à  un»tbrequjfe- 
roit  entièrement  couvert  de  terre,  qu'on 
y  voit  de  grofles  racines ,  un  tronc  pro- 
portionné a  ces  ncincs,  &  que  ce  tronc 
efl  environne  de  brandies  de  tous  côttz 
comme  nn  véritable  arbre.  On  fçait, 
ajoùtc-t-il,  que  le  bonheur  ou  l'habileté 
des  Mmenliftcs  confine  à  pouvoir  trou- 
ver le  tronc  de  cet  arbre  qui  eft  incom- 
parablement plus  abondant  &  plus  riche 
que  les  branches  qui  eu  fortent  ,  Se  que 
comme  entre  une  branche  &  l'autre  il  y 
a  (quelquefois  un  grand  erpacc  fans  mé- 
tal ,  il  £aui  que  les  habiles  Miueraliftes 
Tuivcnt  la  branche  autant  qu'ils  te  peu- 
vent .  &  la  fuiveni  fans  fc  rebuter  d'un 
petit  intervalle  qui  leur  pnroîtra  moins 
fourniîcet  ouvrage  ellfouventtrt-s-diffi- 
cile,à  caufe  des  Kochers&desejux(;iii 
l'on  rencontre  ;  oblîades  qui  obli';:::.^ 
quelquefois  à  a'randonuer  le  travail. 

Mais  ce  qui  cil  de  plus  cui. eux,  !■.■",'■■ 
fuit  noue  A',!tcur,c'cil qu'on tnuivck';- 
veut  dans  ces  cavernes  minérales  ,  i^.i 
vegetiiions  de  plulku^s  n,Ctaux.&  prir'- 
cipalemeiit  d'or  &  uatjttnt  ,  leiuv.cil.s 
rcITenibleiit  aux  vfgetatioiiî  du  Corail. 
On  en  voit  quelques-unes  dans  les  cabi- 


Hong™  •  "».'"    t Toi  pc^ 
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rendons  coinplr  ,  ne  Te  ton- 
de munircr  qu'il  y  a  dins  la 
fpril  mineril  vogetitif  ;  il  fiit 
:e  que  CCI  cfpnt  cil  muliipli- 

>ilcrnes  ont  reconnu  la  vciiié 
dit  Hline  ,  &  après  lui  Sui' 
'Oit.  que  dansl'IÛe  de  l'Klbe 
:es  de  la  Tof«ne,U  terre  mi- 
ii  on  tire  le  ter  ,  étant  retnife 
ne ,  ou  expofée  en  monceaux 
eproduit  de  nouveau  fer  en  a- 
,  &  du  fer  aufîï  bon  que  le 
GlilpLn  aiTùrc  le  même  ftit. 
teuf  remarque  là-deflus  que  la 
lion  dont  ii  s'agit ,  ne  peut  fc 
par  1  ' cfp ri tfc rainai  minerai  dont 
e  eft  remplie  ,  clprit  remînal 
crtti  de  convertir  en  fa  nature 
pluye  même,  comme  funt  les 
les  arbres,  Agvicola  rapporte 
,i  confirme  bien  la  remarquede 
;t.  Prés  du  Château  de  jiija , 
jteur  ,  on  tire  du  fer  de  cer- 
liries  en  creulint  la  leire  à  la 
II  de  fix  pieds  ;  &  de  ces  mê- 
:!  qu'on  remplit  de  la  même  J 
1  tire  dix  ans  après,  de  non-V 
M.  CrolTet  alTtire  queUméme  V 
ivecn  plulieurs  lieux  de  Nor-  ' 
'  comme  à  Evrcux  ,  &  à  La- 
iWia  :  il  dit  qu'on  lui  a  en- 


— nnuicf  ceriams  mgreaieni  j 
cir  ,  &  le  rendre  propre  a 
dlnajres.  II  ajoute  que  H 
d'Elbe,  dont  il  a  va  des  i 
naturel  icmenc  dur ,  aulli  H 
que  l'on  tire  de  quelqtieil 
d'hfpasne,  mais  que  cetnj 
pèche  pas  qu'on  ne  le  puiw 
plier  pluHeurs  fois  fans  ^ 
Notre  Auteur  rapporte  ici 
digne  de  rcmirque  ,  &C  4 
par  le  fçsvant  Gcrardus.  A 
fer  près  d'Âmbirg  en  Alla) 
pand  dans  la  terre  d'où  01^ 
tire  le  fer  ,unc  certaine  cm 
futti  ^  Ae  limurti  de  ce  ai 
malTe  cette  terre  en  gros  im 
lailTc  expofez  au  Soleil  iiÛ 
dant  douzcoii quinze  annâ 
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o\iS  ae  fujvroni  point  p!us  loin,  nu- 
\uiciir ,  en  voih  bien  alTci  pour 
voir  que  fou  Livre  ne  toniiflc  ps 
jitics  ff  ecuUiioiiî ,  &  qu'il  cil  fondé 
;s  opcrilions  de  la  Niiurc. 

JVELLE  DELITTEKATURE, 

DE  PARIS. 

.  Sieur  Martin.  Marchand  Libraire, 
end  a<5tucl1cniet)t  en  détail ,  au  plus 
TiiBc  dernier  cncheriircur.JaBiblio- 
ue  de  feu  M.  de  la  Cotle  ,  Doreur 
"heoiogic  de  h  Facullé  de  Paris, 
loine  de  Nôtre-Dame,  Se  ci-dcvanc 
:  '6t  S.  l'icrre  des  Arcis.  Le  Catalo- 
dc  celte  Uiblioihequc  imprimé  ,  8c 
'e  parle  Sieur  Martin  avec  beaucoup 
Irc.  d'cxa<fVitudc  &  de  détail,  con- 
plus  de  4000.  articles ,  pa-'ici  lef- 
!  il  s'en  trouve  277  î-  de  Livres  de 
ologic;  aiilli  M  de  h  Cofie  avoit-it 
inble  en  ce  genre  .  avec  beaucoup 
lin  Se  de  choix  ,  tout  ce  qui  avoit 
que  rapport  aus  matières  de  Con* 
crfe*.  dont  d  avoit  fait  une  étude 
culjcrc.  On  trouve  chci  ks  Sieurs 
iin  &  Ofmont,  le  Catalogue  dccctio 
otheqtic,  qni  eftuti/Biiw«de344. 
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Maures  i corr't^i r  dans  les  Mùs de  Ja, 

Février  de  cent  Annie. 
J.NviiRPai;.  iï.lig.  lo.kfuii'.  V 

fiiirivairijia.  liler  Vtictrnc4ripnl^iÉti 
dr  c.ssi  fiknitig  ixMlitai».  Ttitr  fmn 
iig.l4./îiwj.a«"ilifeiAWr..,*wi; 
\\g.i.T^I>nflt,JraiittuT^l.y•alt.li(cI.  ' 
Inri.tjtM.  Pig.gz.  lig.  pcnulr. 
Ifitali.  P«g.  ï+.  li«,  1«.  ér^Jif  lii  _, 
SI. lig.  I.  a|irci  le  [[tic  effiiccz  fiu,  I 
lig.  ancep.  ANijnt.  lifez  N'inn.. 
FEVMBn.  V»È-  '91.  lig.  6.  f.is.  Iiftz/«L 
n'dif  .lirez  'i'.i.  1.  dciu.  iit'iUia,  lifci  qi^ 
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Tnili  dt  l*  cimmurutuii  dti  tiens  tntrt 
[huTKrttt  cr  '4  femmt  cpKfs'mii  par  m*- 
ru%t ,  a-  dt  U  contjnuaikn  de  terarr.u- 
TUiité  ap-h  le  dtc'ts  de  lundiicenje'mts, 

I  brfyae  U  fur-Avanl  dimtiiri  ta  ■ulduUc 
i  §»  qu'il  ft  rtmarit  ,  om  faut  Irailit.  les 
tt  iroiis  commun!  V  particutitrs  dti  w»- 
['      jtinti  ,   c  des  enfans  du  premier  c/é- 

II  €>ad  lir.  Par  M,  P  ki  L  i  p  i>  e  s  de 
t       Renusion,   Avocat  au  Parlement, 

Sauvtlc  Edition  corrî^éi  CT  nagmeniie. 
I     A  Pari! ,  pir  la  "Compagnie  des  Li- 
braires, 1713.  11140.  pp.  784. 

/^UoiQ.oE  rien  ncfoicplus  commun 
*-i.que  les  queflions  qui  fc  ptefentcnï 
dans  les  dilferens  Tribunaux  du  Koy«u- 
ineau  fujct  dr  !a  communauté  des  biens 
entre  1«  maris  &  les  femmes ,  S;  de  U 
COQUnuatioD  de  commuDSUté  entre  le 
Pi  îttt- 
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fins  mineurs,  on  voit  1! 
ce  fujet  des  qucilions 
qui  font  delà  peine  au 
tel,  De-U  vient  auc 
(juent  à  la  Jnrîfprudcnc 
pliifir  dcuï  Ouvrages  i 
ëtcniiuë  une  matière  ; 
importante.  Le  prem 
cil  celui  de  M.  Renufli 
cit  de  M.  le  Btun  qui 
par  fon  Traité  des  Suc 
l'on  publia  celui  de  lat 

L'ouvtagc  de  M.  le 
munauid  conjugale  e( 
étendu  que  relui  de  i/. 
y  voit  un  plus  grand  ne 
jgilées.  Le  premier  n' 
de  mïtieres  diifetenies 
fondit  divaniage  quelq 
ticulicres,  &  il  i'cxpliq 
d'une  manière  plus  clai 
que  le  fécond.  Cette 
mettra  un  grand  noml 
en  état  de  profiter  de  c 
devenu  très-rare;  on  a 
attaché  à  la  rendre  cori 

La  DiiTcruiion  fur  1 
coinmunauté  que  l'on  ; 
té  de  M.  de  RenuJTon  , 
un  Recueil  de  plufîcurs 
articles  140.  ^^^.  &  li^: 


L  Auteur  teduit  louto  cet 
ans  i  lix  Chefs  principaux  :  le  pre- 
,  de  h  continuation  de  commu- 
en  gcnérïl  :  le  fécond  ,  de  ce  qui 
i  lieu  â  U  continuation  de  com- 
me: le  troificme ,  de  ce  qui  entre 
:c(tc  continuation  :  Icquatncmc, 
ïrfonncs  avec  lelquciles  h  commu- 
cll  continuée  :  le  cinquième,  de 
ilinuation  de  communauté  en  cai 
/  lit  des  cnfans  de  plulîeurs  liti  : 
lïiiémc  ,  du  pattigc  delacom- 
Ql^  continuée  ,  dans  le  cas  du  de- 
:  quetque^UDS  des  en£ins. 
ijffiia  de  rapporter  ici  uncdesquef- 
Uaitéc  par  1" Auteur. 

I  demande  H  la  continuation  de 
aunauié  entre  l'un  des  conjointî 
tnts  Se  Tes  enfans ,  a  lieu  de  plein 
dans  les  Coutumes  qui  n'ont  fur 
Etaucune  difpofition.Chopin  croyoit 
lans  ce  cas ,  la  continuatioii  de 
aiinauté  qui  eH  pénale  ne  devait 
avoir  lieu  ,  d'autant  plus  qu'elle 
sotraire  aut  principes  du  droit 
lun  .  fuivant  lequel  ,  toute  focie- 
rcfoluë  de  tilcin  dlo:t  par  le  décès 
aflbcié  Ciopin  confirmoii  Ton 
lar  un  Arrêt  qui  avoit  été  rendu 

II  Coutume  d'Anjou  ,  &  par  un 
Arrêt  de  Iî9^.  pour  la  Coutume 
Rocliclle.  Dumouha  croyoit  auffi 

F  3  SSW 
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que  la  continuition  de 
étoit  une  Loi  dure',  & 
pis  étendre  fucilemcnt, 
que  quand  t'ubge  l'avoii 
quelque  Pais  ,  qu'il  fall 
ufige  ,  quoique  la  CoC 
tbt  auL'une  diCpoUttan, 
porte  une  note  de  Dam 
de  >4,  de  la  Coùrume 
puij  le  cems  auquel  écfi 
on  s'crt  porte  à  étendre 
la  Coutume  de  Paris  fut 
de  communauté ,  dan^  le 
gardent  là  deffus  le  lilen 
d'Anjou.  M,  Louet  en 
léti ,  &  il  y  en  a  de 
plufieurs  autres  Li»rcs, 
nigé  ainft  pour  hs  Piïs 
L'Ctii,  quand  il  y  a  eu  u 
entre  le  mari  &  la  fem 
leur  Contrat  de  Mariage 
terminé  à  prendre  ce  p 
des  enfans  mir.curs.  Co; 
vent  veiller  par  eux-mê 
vitinn  de  leur  bien  ,  il 
tice  y  pourvoye  en  pun 
tinuation  de  la  commur 
qui  négligent  d'établir  p 
en  quoi  fonlillent  les  bi 
de  leurs  mineurs. 
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T>ifftriaiiont  qui  ptumnl  fervir  de  Prelt. 
[emttui  lit  CEcrïturt  iaimi  ,  rtvA'èi , 
terrigétf ,  canfidirailrmtTit  augmcmêii 
tr  mifti  dam  un  $rdrimnhadiifue.  Par 
U  a,  P.  Ddm  Augustin  Cal- 
me t  ,  Religieux  Beatdiliin  di  h  Cali- 
grtgtiiiti  dt  S.  Vitntii  ,  (je.  A  Paris, 
chci  Emery ,  Saugrain  l'ainé ,  &  Mm- 
I  tin  atTorici  >  nu.  trois  Volumsi. 
Ill4«.i,vol.  pig.Sii,,  i.vol.  pag.9ci4. 
].  vol,  pag.  89S. 

T  A  trcniiéme  DiiTcrtation  contenue 
^dan»  ie  i.  volume,  regarde  la  paren- 
té des  Jui&  &  dcî  Lscedemonienj, 

Pirrui  tomes  les  Naiinns  ,  il  n'/  en  a 
'point  dont  l'origine  Ibit  plus    ilkilîrc, 

S  lus  ancienne,  ik  fliis  certïine  que  celle 
U  Peup'.e  Juif  :  leurs  titres  ne  font  ni 
Dbfcurs  ni  fabuleux  :  h  fuite  &  le  dé- 
nombrement de  leurs  Aïeuï  cft  marqué 
dlns  les  Saintes  Ecritures ,  cjuî  doivent 
être  regardées ,  non  feulement  comme 
tes  plus  ancicnnes&lesplLisamlieniiques 
qui  (oient  au  monde,  mais  encore, 
comme  rOuvraga  du  Saint  Efprii  même, 
il  par  confcquent  comme  exemptes  de 
fcufleté  &  d'erreur. 

Ces  Ecritures  ne  eomnienccrent  à  fc 
répandre  parmi  les  Grecs,  que  durint  le 
règne  de  Ptolomée-Philadclphe  RoidE- 


Peuple. 

Les  Lacedemoniens»un  des  plu 
des  plus  vaiilaiis ,  &  des  plus  fagei 
pies  de  là  Grèce  ,  trouvèrent  dai 
tradition  ,  ou  dans  quelque  bil 
qu  ils  étoient  frères  des  Juifs  , 
comme  eux  Abraham  pour  père 
origine  les  âata  •  6c  malgré  leur 
ils  refolurent  d'entretenir  une 
liaifon  avec  ce  Peuple  :  le  Text 
port€  qu'ils  firent  les  premières  c 
ches.  Arius  leur  Roi  écrivit  au 
Prêtre  Onias  >  une  Lettre  qui  cft  ; 
d-^ns  le  douzième.  Chapitre  du  r. 
des  Macabées  :  dans  cettte  Let 
Prince  mande  à  Onias  qui  gou^ 
alors  les  Juifs  ,  qu'ayant  appris  < 
Lacedemoniens  étoient  de  la  rac 
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la  fuite  de  l'hîtioiic  que  ces  deux  Peuple»  ' 
fc  regardèrent  fcricufemcnt  comme  frè- 
res.   Le  grand  Prêtre   Jaron  forcé  d» 
quitter  11  Judée  fi  Pirric  ,  &  enfuirc  , 
l'Arabie  où  il  l'étoit  retiré  ,   fe  réfugia 
àtei  les  Laccdetnonicns  :  plufîcurs  »n- 
nëes  après  le  rcgnc  d'Anus ,  le  grand  1 
Prêtre  Jonathas  frère  de  Judas  Macabéc  , 
écrivit  au  Sénat  &  au  Peuple  de  Sparte 
pour  rcnouvcUcr  l'ancienDC  alliance  qui  ' 
étoit  enlr'eux. 

Quelques  fçivans  Auteurs croyent que 
cette  parenté  eft  tout-à-fait  chimérique: 
d'autres  la  regardent  comme  réelle  £c 
véritable  :  d'autres  enfin  la  mettent  aa 
rang  des  faits  doutcui  8î  inceitains. 

Dom  Calmet  embialTc  !e  dernier  fen- 
timc[)t  :  leï  preuves  que  l'on  apporte 
pour  établir  cette  parenté  ne  lui  paiotP- 
fcnt  pas  décifives  ,  il  croit  auiïï  qu'il  eft 
4c  l'cquitc  de  préfumer  que  les  Lacedc- 
tnonicRS  en  fc  reconnoîflant  réciproque- 
ment comme  defcendus  d'Abraham, ont 
eu  de  bonnes  ralfons,  quoiqu'elles  nous 
foient  à  prefent  inconnues:  mais  il  n'ofe  i 
alTilrer  que  cette  ptéforopiion  foit  bien 
fondée  ;  il  s'attache  même  à  prouver 
avec  beaucoup  d'étendue ,  que  les  diiie- 
lentc!  eonjefturcs  dont  plufieurs  fçavans 
Ecrivains  fc  fervent, pour  donner  à  cel- 
le parente  quelques  degrti  de  certitude 
OU  de  probabilité .  n'eKcIuect  point  touv- 
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a-fait  )c  douic  8c  la  crainte  de  fe  trom- 
per. 

La  trente-unième  Diffcttstion  con- 
tient des  recherches /m r  la  «aiun  ,  far 
Us  caufts,  EU-  fur  lu  tgcii  dt  la  lifn. 
Dans  la  trente  deuxième  Diffectaiion, 
Dom  Calmet  cximine  /î  la  ancitnr  If 
lijlaieuri  o-  Us  PhiUfifhis  enc  puifi  dâni 
l'Etriluft  liuri  Lnx  (7  Uur  Mirait  t  Ob 
a  pirlé  de  ces  deux  DilTertationi  dant- 
le  Journal  du  Moii  de  juilleE  1709. 
p.  7.  &  dans  celui  it  Février  1714, 
p.  18g. 

La  trente- troi  lié  me  DiiTertatîon ,  une 
de  celles  qui  n'avgîent  point  encore  fté 
imprimées,  regarde  lu  abfijfmns  crfffftf- 
fint  du  Dtmcn.  Elle  elt  divifée  en  deu^t 
articles.  D»ns  le  i.  Dom  Calmet  expofe 
Ici  objeiflions  les  plus  fpecieufei  que  font 
quelques  ptétendus  efpnis  forts  pour  tâ- 
cher de  rendre  incroyables  ces  fortes  de 
polTcirions;  le  i.  article  efb  deltiné.non 
feulement  à  découvrir  la  foihleffc  de  cci 
objeftion!  ,  mais  encore  à  établir  par 

Silulieurs  autoritez  &  par  de  folides  rai- 
onnemens  ,  que  Dieu  pem  permettre, 
&  qu'il  a  mîme  permis  aui  Demonsdc 
polTeder  des  hommes  :  nous  nous  bor- 
nons à  rapporter  les  preuves  que  Don 
Calmet  employé  pour  convaincre  ceux 
^ui  doutent  de  cette  vérité. 
^B  Jîfus-Chiîft  çioiit-^'i  çCt  leMefflc. 
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!  pu  le  pouvoir  qu'il  a  de  chiITer  Ici  ] 
mon)  <1m  corps  des  Encrgumenes  :  il 
promcc  à  fes  Apôtres  de  leur  donner  le 
acme  pouvoir ,  &  il  le  leur  donne  en 
effet  :  notre  Divin  Sauveur ,  aufli  bien 
que  fcs  Difciples  exercent  ce  pouvoir  à 
livûcde  tout  le  monde;  Jelus-Chrift 
parle  aux  Démons ,  il  les  menace  ,  il 
les  fait  taire, il  les  en  fait  fortir;S<  pour 
mjmtefter  leur  Tortie  ,  il  guérit  les  pof- 
fcdez  malades,  des  maux  dont  ces  mau- 
vais cfprits  les  affiigeoient.  L'Ecriture 
marque  cipreiTémcni  qu'il  f  a  eu  des 
htimmes  polTedez  du  Detnon  ;  ces  Tex* 

'  tct  clairs  des  Livres  factez doivent  d'aur 
tut  plus  6tre  pris  à  la  lettre  ,  qu'ils  ne 

^  [enferment  aucune  contradiflion  .   & 

Sa'ils  ne  donnent  aucun  lieu  à  des  con- 
iquences  abfurdes, impies, ou  quifoient 
'  contraires  i  des  vérités  révélées  ;  don- 
ner des  lîgni6caciDni  étrangères  à  des  faits 
fi  claircmenr  rapportez  par  les  Auteurs 
Eicrez ,  ce  fetoit  ravir  i  i'£glife  Tes  preu- 
ves Sti  fcs  armes ,  S:  introduire  le  Pyr- 
Aonifmc  pat  rapport  aui  Tcricez  de  la 
Religion. 

L  Ëglifc  par  fes  eiorcifroes ,  par  f« 
prières,  par  Tes  fainici  cérémonies,  tait 
fuir  les  Démons  :  il  cil  vrai  que  quel- 
quefois les  cKorciTmes  n'ont  pas  leur  ef- 
fet ,  foit  à  caufc  du  peu  de  foi  des  Mi- 
t,  ou  des  pcrfouncs  qui  demandent 
F  6  (^«4. 
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qu'on  fïffc  ces  prières ,  foit  i  caufc  drt' 
pedici  de  ceux  «lui  font  poffedci  ,  toit 
pour  d'auiics  raiibns  c]uincfoniconnuel 
que  de  Dieu  ;  mais  fi  les  exorcifmes  de 
VEglife  n'ont  pas  toujours  leur  effet ,  i 
ne  s'enfuit  pas  qu'ils  ne  l'aycnt  jïmail- 
Les  Sicrcmens  ne  confèrent  pïslagract 
finifliltante  aux  AduliesquilcsteçoivcniJ 
fans  y  apporter  les  dtfpofitions  neceffai- 
res  :  ils  ne  taineot  pas  néinmoitis  d'£u< 
des  remèdes  très  efficiccs. 

Les  exorcifmes  que  TEglife  emplo; 
pouveni  encore  qu'elle    eft  perfon 

Su'il  y  a  des  hommes  réellement  poITe 
ex  du  Démon  :  celte  perfuailoo  n'd 
ni  nouvelle  ni  particulière  au  Hmpl 
Peuple  ou  à  quelque  Eglifc  ;  c'eft  ud 
créance  générale  &  ancienne  ,  elle  e 
^e  tous  les  fiedes,  6c  de  toutes  les  EsV 
fcj. 

Las  Payens  con»en  oient  que  Ici  De 
monï  craignoient  la  prefcnce  de  nos  I 
xorciftcs  :  tes  Juifs  àoient  fi  convuDG 
de  U  réalité  des  polTenjons  du  Dcmol 
qu'ils  avoient  des  Exorcilîcs,  dont  qui 
qnes  uns  employoicnt  même  le  nom  i 
Jcfus-ChrifV  pour  chaffer  les  Ocmoni. 

Enfin  ,  les  Auteurs  Profanes  en  mi| 

quant  dans  leurt  Outrages  que  le  D( 

mon  cd  la  caufe  de  plulieurs  maladio 

nous  font  voir  clairement  que  les  PtH 

msf^ci  ont  toùjouis  teç^dé  le  malin  Efp  " 
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B  un  indrumeni  dont  Dieii  k  feu, 

^ftm  durer  U  plûpan  des  maux  qui  ar- 
liveat  dvis  le  inonde. 

Nous  ne  aoyons  pis  devoir  entrer 
âins  le  deuil  des  objections  que  les  in- 
crédules oni  coutume  de  faire  fur  cette 
nicicre  :  nous  remarquerons  feulement 
qu-on  les  trouvera  fidèlement  rapportéci, 
k  entièrement  déiruiics  dans  la  DiUei- 

<  lition  de  Uom  Ca!met. 

'     Li  trente- quatri croc  Diffenaiion  cft 

'  iivifée  en  deua  articles.  Dans  le  pre- 
mier ,  on  fe  propofc  d'expliquer  les  dif- 

■  fctcns  Textes  de  l'Ecriture  ,  qui  regar- 
dent les  noms,  la  création  ,  la  nature, 
la  fonAioBS,  le  nombre,  le  langage  des 
bons  Anges  ,  la  fubordination  qui  ert 
Qtr'eux ,  bc  le  culte  que  l'Eglife  leur 
tend. 

Avant  la  captivité  de  Babylone  ,  les 
Hébreux  ne  fçavoicnt  le  nom  d'aucun 
Ange.  Les  Anges  qui  apparurent  i  A- 
branam ,  à  Lotli ,  à  Moife ,  â  Jofué ,  Se 
aux  autres  Patriarches,  font  IJmpIcment 
ippellcï.  >ingfJ,ou  envoyci  du  Seigneur. 
Tobic  eft  le  premier  qui  dciîgne  un  An- 
ge, par  le  nom  propre  de  Raphaël -,Da^ 
niel  nous  apprend  les  noms  de  deux  au> 
très  Anges,  ASichl  cr  GatrUt.  M.  l'Ab- 
bé Renaudot,  &  le  R.  P.  MabJllon, 
prouvent  par  plulieurs  autoriteiqu'U- 

tdont  l'Auteur  du  qutiiétne  Uit» 
-1 


p„k  dîi  Pi.ndp.oBi.  d.i  a 
«s  fortes  de  noms  (™>  ""' 
°""ne.déedeUtabotdm.a 
entre  le!  Angcî.  ! 

Tout  le  monde  con>  eut  « 
ge,ontetéc,é»..leld.ntH 
?,en.ntd=vol,qo=tef"«l 
tigeiforleteins  Sî  lut  M 
eut  ctéilion  ,  q;=  M»'*^ 
poinr  :  nlnficui!  Anciens  Fa 
5rMo-te."dit.nt,<l»=l 

ondesAnEts:  d.ntres  B 
Mat  que  Moife  en  pïrlant  ■ 

Vl»  Inmi"'  ■  ï  '  5°""' 
A;„rr-e  rint  Latinft 
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ricoste  qu'ils  ont  apparu  fous  la  figure 
d'hommes  ou  d'animaux,  quelques  an- 
ciens Petcs  ont  crû  qucles  Anges rftoient 
corporels,  que  leurs  corps  êtoicnt  néan- 
moins  plus  iubtiis  ,  plus  penetrans  ,  8C 
plus  agiles  que  l'air  inémc  &  le  vent:- 
inajs  le  plus  grand  nombre  des  Pères, 
tt  tous  les  Theotoeiens  Toûtiennent 
comme  une  vérité  de  foi  ,  q.ic  les  An- 
ges font  fpirituels ,  &  de  pures  Intelli- 
gences, feniiraent  que  Philon  le  Juif»' 
cmbraffé. 

Les  fonflions  des  boni  Anges  fofit 
honorables  :  quelques  Anciens  penfent 
qu'ils  prélideni  au  cours  des  Aflrei ,  Be 
>DX  mouvemens  des  Cieui  ;  i!s  ajoutent 
qu'ils  font  chargez  du  Gouvernement 
^es  Empires  ,  &  des  Etau  ;  qu'il  n'y  a 
ni  Province  ,  ni  Republique  ,  ni  Ville, 
ni  iïmillc  qui  n'ait  fon  Ange  tutelairc 
La  fol  nous  apprend  que  chacun  d'en tie 
nous  a  fon  Ange  Gardien.  Les  Phiîo- 
fopheî  &  les  anciens  Juifs  ont  regardé 
aufE  bien  que  les  Chrétiens  ,  les  Siinrt 
Anges,  comme  les  Minîiltes  dont  Dieu 
fe  fert  pour  ftire  connoîire  fa  volonté  i 
aux  hommes  ,  pour  les  punir  ou  pour  I 
les  rccompenfcr  :  nous  renvoyons  à  la  T 
Diflertation  :  on  y  trouvera  celte  ma- 
tière traitée  avec  beaucoup  d'étendue. 

Le  nombre  des  Saints  Ârges  nous  etl 
reptefcnié  comme  tics-griivd  dîVi^  \eï  J 
I'  iÀtt 
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[traùati.  Dinicl  alTurc  que  n; 
milturi  SAngis  firvint  Ditu ,  G-  ^ui', 
mille  milliins  âjfiâent  m  fa  pnftaet. 
Jean  raconte  dans  rApDcalypfc  qu'il 
autour  du  Thrônc  de  l'Agneau  in  q 
lions  de  millions,  &  des  miUicrs  demOli 
d'Anges.  Jerus-Chjifl  dit  dans  r£van| 
que  Kin  Pcrc  celefie  pouvoii  lui  doni 
pour  fa  défcnfe  plus  de  douz,i  mil$ 
tTAngti  ;  c'eft-àdîrc  pIus  de  iaaa 
&  douie  mille. 

Parmi  les  Ang«  que  Dieu  aéi, 
troifif^nie  partie  fe  révolu  contre  lai  J 
Ion  quelques  Auteurs  qui  fondent  a 
opinion  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l'Apn 
lypfe  que  !c  Drïgon  entraîna  avec 
queue  la  troifiéme  partie  des  Etoiles  i 
Cicl.&les  fit  tomber  fur  la  terre, coi 
me ,  félon  quelques  Pères .  les  hotom 
predcftinei  prendront  h  place  des  A 

fes  Apollats  :  Dom  Calmée  croit  a 
□n  peut  CQ  conclure  ,  que  le  non! 
des  hommes  fera  beaucoup  pliu  gia 
que  celui  des  Anges ,  étant  certain  a 
la  troifiéme  partie  des  hommes  dcu 
point  du  nombre  des  preddUnei. 

Toute  raniiquité  reconnoît  qu'il  J 
entre  les  Anges  une  grande  fubordii 
lion  .leur  nombreufe  compagnie  e(l  < 
tribucc  en  plullcurs  chœurs  ;  Dom  C 
met  rapporte  ce  que  les  Hebreui  &, 
fats  dcrEglifepentéiit  fur  cette  Î\A 
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dination  .  qai  ne  nous  cA  connue  que 
foit  îi&pirfaitcment. 

Les  Anges  éunc  des  fubRances  fpiri- 
tnelles  que  Dieu  a  ac^es  pour  le  louer, 
&  pour  déclarer  Tes  volostcz  aui  hom* 
mes  ;  il  faut  qu'ils  puiflent  te  faire  con- 
noitre  les  uns  aui  autres  ce  qu'ils  ont 
dans  VeCprit  &c  dans  la  volonté  :  cVl^  ce 
qu'on  appelle  leur  langage.  Les  Pères, 
les  Théologiens ,  les  Rabbins  expliquent 
différemment  la  lanierc  dont  k'sAngej 
fc  paileiit  CDir'e  Dom  Calmer  a  eu 
fbin  de  rapporte  >u[es  ces  divcifcs  ex- 
plications. 

Le  culte  des  Anges   ell  très- ancien 

iiarmi  les  Juifs  :  Moife  &  Jofuc  6tenc 
curs  fouliers  par  refpedl  à  la  vue  des 
Anges  qui  leur  apparoilTent  :  Abraliam 
fe  proftcrnc  devant  ceuï  qu'il  reçoit  dans 
fa  tante  :  Danitl  rend  le  même  lionneur 
à  l'Ange  qui  le  prcfentc  il  lui  lur  le  Ti- 
gre ;  Moile  ordonne  aux  Ifijèli^cs  de 
craindre  &  d'honorer  l'Ange  ^ui;  \c  Sei- 
gneur leur  donne  pour  Isi  comliiire, 
Fhlon  &  JofeFhe  inlinuent  alTci  daiie- 
ment  que  les  Juifs  rendo'.eni  un  ci;Ue 
particulier  aun  Anges  ;i^uekiues  Autturs 
foûliennent  que  ce  cuUe  ii'cll  ph^s  en 
ufage  parmi  ks  Juifs  modernes.  LEghfc 
a  toujours  crû  que  les  An^ci  &  ics 
Saints  qui  régnent  avec  Jefas-Chrill  of- 
ûent  à  Dieu  kurs  prières  pour  ks  hum- 
ïïvW, 
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mec  ;  qu'il  cR  bon  &  utile  Uc  les 
quer,  &  de  recourir  à  leurs  prier«pour 
obtenir  de  Dieu  fes  bicnfjits  par  fon  Fili 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrill  ,  qui  '  ' 
cft  notre  Sïuvcur  &  notre  Rcdemfteuri 
Dans  le  fécond  article  ,  Dom  Citmct 
traire  des  Démons  :  ils  nous  l'ont  onli- 
nairemenc  reprefente?.  dans  l'Ecriture, 
comme  formant  un  état  dont  Lucitïi 
ou  le  Diabie  cil  le  Prince  ;  dlhi.  aufm 
iitrntl  qui  tfi  prtfâri  *u  D.'ii  U  c  <•  /""' 
An%cf  ,  dit  [cfus-Chtiit  dans  l'KvaDgIîe, 
Dom  Olmet  remirque  que  dans  lo  Li* 
vrcs  de  l'Ancien  Teltament  émt  en 
Hébreu  ,  on  retrouve  le  nom  d'aucm 
mauvais  Ange  en  particulier  .  miis^ 
Ton  trouve  feulement  les Homs génf faut 
qui  marquent  le  Cbef  Je  ces  mauvA 
Él'prits.  Tobie  qui  êcrivoit  i  Nini^e  •• 
prés  que  les  dix  Tribus  eureni  été  trinfr 
ponces  au  dcU  de  rii.iphratc,  noutap* 

firend  If  nom  d'Afmoiiéc  qui  fit  mumt 
:s  premiers  m.iiis  de  Sara  fille  de  TU* 
guel  :  on  voit  aulTi  dan^  llivangilek 
nom  de  Bce|i.:hub  donne  au  l'rincc  dei 
Démons.  Dom  Calmct  d. '11116  un  pré- 
cis du  Livre  Apocryphe  d'LnocIl ,  qui 
conrieni  un  grand  nombre  d  antresnotni 
des  DemoiiM  il  expofc  enfultc  ««eC 
beaucoup  détendue  les  differcni  fcniî* 
mens  des  Hébreux ,  des  Percs  f 
Tlisolûgtcni  toucliïBt  U  ctÉac 


'ères  StiA 
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nntuic  ,  h  chme  ,  les  fonAions ,  Se  le 
lien  du  fupplice  des  D  sinon  s  ;  il  parle 
auffi  de  !i  fubordination  «jiù  efl  entre 
cur.  11  termine  cet  article  en  rappor- 
tant ce  que  l'Ecriture  &  les  Feres  difent 
du  culte  que  les  Hebretix  ï  rimitaiion 
dea  Cliananêens  &  les  Gentils  onirendu 
aux  Démons;  la  longueur  de  notre  ex- 
inil  nous  oblige  à  palTer  fous  Qlcnce  plu- 
fiears  chofes  curieufes  fur  ces  différent» 
points. 

■  On  a  donne  des  Eitraits  d«  3ï.  8e 
31^.  DilTeriationi  fur  les  »rais  8t'faux 
miracles,  &:Iur  les  Temples  des  Anciens 
daas  le  Journal  du  Mois  de  Juillet  1709. 
{^.  3.  fit  diQ*  celui  d'Avril  1711.  pp, 

Tiraiti  tttitj/Ui  lUi  AciùUihmtiit  natunUi 
min  natkTtii  tS"  contre  naliri,  txpliqiit 

dAni  un  grand  nombn  d'of-firvatianso' 
dt  nfiixiem  fur  l'art  d'acceuchtr.  Par 
U  Siaur  /te  L  k  Motte,  Cfc'Vurjwn- 
^uri-Aui!U'Éeur  à  Valognt.  A  Paris, 
"  mS  de  laf-Iarpe.chci  Laurentd'HoU- 
li,  ijiî.  Vol.  in  ^o.  pp.  918. 

tL  eft  étonnant  ,  remarque  TAuteurr 
'que  [a  Chirurgie  des  tumeuis  ,  de» 
ulcerci  ,  des  fraftures  ,  &  des  diiloca- 
liqns,  ayant  Clé  depuiilong  (emsponic  ' 

ttuès■haut  degré  de  petfctlion  .  1«^ 
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Chirurgie  des  iccouchemens  lii  é{i  juT- 

311'au  comtnenremeDt  du  fîcclc  precc- 
ent ,  abandonnée  à  des  femmes  igno- 
rantes ,  ou  à  des  Chirurgii-ns  qui  nV, 
voient ,  comme  plufieurs  n'oni  encore 
aujourd'hui  ea plufieurs  Provinces, d'au- 
tres relTources  dans  les.  accouchemEDI 
dilBciles  qu'un  inOrumem  conduit  pu 
di-s  mains  peu  adioîtcs,  toLijourt  fttrde 
tuer  l'enfsnt.  Se  d'cxpofcr  la  mcrc  àua 
très-grand  péni 

On  ne  fçauroic  en  ce!» ,  cominuc  M, 
de  la  Motte  ,  s'empêcher  de  remarqua 
un  étringe  renverfcment  dans  l'ordie 
qu'auroient  dû  garder  de  rems  in 
rial  ceut  qui  fc  funt  appliquer  àculdvet. 
la  Chirurgie  ,  puifque  cette  pattie  de^ 
l'art  auroit  dû  être  perfci^lionnéeprefe-' 
rablement  à  toutes  les  autres ,  connue 
itant  celle  qui  donne  l'être  à  tout  M' 
qu'il  y  1  d'hommes  qui  vi»cnt  fur  U 
terre,  lefquels  n'ont  befoin  dcsaucret 
opérations  qu'après  qu'un  accouchement 
leur  a  donné  lieu  de  voir  le  jour. 

Pour  prouver  ce  qu'avance  ici  M.da  . 
la  Motte,  iln'ell  pas  necelTiirc  ,  coitt* 
me  il  le  remarque  lui-mfmc  ,  de  r^  , 
monter  jnrqu'aux  fiecics  les  pUis  reca- 
lez, il  ne  faut  que  parcouiir  le  Traita 
des  accouchemens  d'AmbroiTc  Paré,  de 

iacques  Guillemeau  ,  &  de  Pierre-Piul^ 
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,imé  en  i6ai.  on  roit  dms  les  Ou- 
trigta  de  ces  fçavjns  Médecins  ,  que  la 
Braiique  des  accouchemens  ctoit  alors 
tien  éloignée  de  la  perfeiflion  où  elle  cil 
aujoard'bui,  8c  la  minière  dont  on  pro' 
cedoii  lorfqiie  l'en^int  fe  prcfencoit  dans 
une  mauvaife  lituation  en  eft  une  preu- 
ve convaincante,  puifquon  s'opinîâwoit 
a  le  réduire  ï  ta  lituation  naturelle,  ce 
oui  ne  fe  pouvoit  obtenir  qu'au  travers 
-ae  mille  difRcuitcz  ,  au  lieu  de  le  tirer 
par  les  pieds  comme  font  aujourd'hui 
lous  ceux  qui  font  inilruirs  de  la  bonne 
pratique,  car  ce  procédé  eft  le  plus  pro- 
pre à  teiniiner  heureufcment  tous  les 
accouchcmens  contre  nature. 

Plufieurs  Chirurgiens  plus  éclairez  que 
leurs  pre  de  ce  (leurs  ,  ayant  réfléchi  dius 
le  dernier  ficcle  ,  fur  les  inconveniens 
qui  arrivoieni  tous  les  jours  dans  les  ac- 
couchcmens difficiles ,  ont  écrit  fur  cet- 
te matière  avec  quelque  luccès ,  mais  ce 
qu'ils  ont  lailîé  li-delfuj  ,  cft  déduit  a- 
vec  fi  peu  d'ordre  ,  qu'on  ne  peut  fe 
ftire  aucune  règle  certaine  fur  leurs  ob- 
fcrvaiions.  M.  Mauriceau  eft  le  premier 
qui  ail  traité  cette  importante  ma- 
'tietc  comme  elle  merltoit  d'être  traitée; 
^h  tradudion  de  fon  excellent  Livre  tra- 
duit en  plulîcurs  Langues,  &lesEditioi)ï 
réitérées  qui  en  ont  été  faites  ,  font  des 
preuves  du  mcri«  de  l'Ouvra&e  ;  &  M. 


M.  de  la  Motte  en  joignant! 
àla  pratique,  les  ohferyationsà 
rc,  &  les  reikxions  aux  obfer* 
eu  le  bonheur  de  voir  réiiffir 
tous  les  accûuchemens  qu'il  a  i 
en  quelques  fituaiions  que  les  t 
foieuc  prefcDtez,  &  ceU  Cms  U 
du  crochet,  ne  s'en  étant  pas  fe 
fois  depus  plus  de  trente  ann 
fans  le  recours  d'aucun  autre  ini 
dangereux,  11  a  toujours  cmpl 
moyens  plus  fûrs  comme  il  le 
dans  ce  Livre  par  plulicursobfer 
irooycns  qu'il  enfcigne  de  bonn< 
qui  rendent  très-utile  &  très  d 
^  tous  Ici  Accoucheur!  la  leflur 
Ouvrage.  Il  n'a  tenté  en  aucu 
lîon  l'opération  cefarienne,  mi 
marque  que  ce  n'a  point  été  àc 
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que  l'art  dans  U  perfcâion  ou  ij 
ourd'hui ,  rend  prerque  toûjuiiii 
le  fccoiu!  de  cette  opération.  Cet 
^e  cil  écrit  avec  beaucoup  dcitif' 
l'Auteur  n'y  a  omis  aucun  des 
lemens  neccffaires  pour  les  fcm- 
1  travail,  &  on  ne  Içauroit  irup 
oiDOiaadcr  la  ledture  aux  Chirui- 


tfs  it  U  PhilafûphiiSfiagir'ajut .  Cl. 
M.  IsBuETON,  Mtdeciii  it 
facitbé  .le  Paru.  A  Paris  ,  rue 
icques,  chez  Claude  Jombciivcit 
MathuriDs ,  1711.  Vol.  la  16.  pp, 

j  X  qui  n'ont  encore  atTcunc  no^ 
an  de  la  Philofophie  Spagirique, 
Tont  ici  en  abrégé  ,  les  élément 
:c  Science,  &  ilsncpeuvenichoi- 
Livrequi  les  mette  U-dcfTus  mieux 
I  des  piincipes. 

jtHure  fur  Its  pîirrtt  feuries  f  Jt's» 
if  *  Saint  Chaumont  liant  U  Lyn- 
(y  "•  f^ill*  autrtiindrnindtU  Ttr- 
auffl  Htn  iJHefur  Ut  coquilla^ti .  V  iri 
'esvfl!s"diUMir,l>ar.U?.C.D.L. 

:>.!■ 

mble  qu'il  y  a  de  latemeritéà  trai- 

cctte  matieie  après  le  celcbre  A- 

c»- 

en  iaMim,  it  Trtv,  Juin  1711,  f.  vA^ 
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ÏOIDIC   UC    Lcm;   luv.u. 

celle  de  ce  fçavant  A 
relief.dont  elle  n'a  p( 
comme  le  jour  t  he 
augminier,  du  moi* 
noiirefon  prix  nature 
On  a  delà  rendu  ce 
Syftêmc  de  M.  de] 
res  de  5.  Chauraont  ; 
points,  cei  ingenicui 
ftire  venir  des  plan» 
d'ïilleurs  par  mer  8C 
jufqu'i  S.  ChïumonC 
leur  figure  dans  un  lin 
le  tcras.  10.  A  fuppoE 
ycrt  autrefois  le  Pais 
ii  même  en  divers  i 
ou  pCut-Étre  tous  lei 
lo.  Poat  ce  qui  i 

-1.,..»     Irni;   ou   QU 
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m  Itijct  qui  doit  être  fi  trivcrfé  Se  11 

long?  Comment,  dis-je  ,  vicnncnt-ellsï 

porter  fi  loin  !cut  emprcLritc  en  fon  cn- 

uerfCoramentncVont-elles  perlée  qu'i;n 

SE    coin    feul   de  pluficurs  Provinces? 

Comment  ne  voyons-nous  point  arriver 

tous  ks  jours  de»  plante)  deslilesdcrA- 

'  Dietique,  de  l'Afrique,  &c  de  tous  lei 

Continents  ou  Ides  dont  nos  Mers  nous 

!   fcpirent  ?   Comment    ne    trouvc-t-on 

I  point  d«  pierres  figurécs'fur  tous  les  ri- 

I  vages  que  h  Mer  arrole  aujourd'hui.  Se 

I  ^u'on  en  trouve  tant   fut  des  rivages 

Îa'ellc  a  ptm-liTi  arrofcz  autrefois  i  En- 
D ,  comment  les  pUntcs  d'un  autre 
monde  viennent  elles  difputcr  &  ravir  aux 
pimies  de  celui-ci,  la  gloire  de  fe  gra- 
ver &  de  s'éternifer  ainfi  fur  nos  pier- 
res; l'i^  po'jrquoi cette  atteâationdansla 
Nature ,  de  ne  grai  fr  fur  les  piètres  de 
S.  Chauraont  que  des  plantes  de  l'Amé- 
rique, &  pas  une  pUnte,  pajunfctude 
S.  Cliïuniont? 

10.  PourcequicUdcs  mers.jecroisin- 
contetlable&demonttéparlescoquillages 
qu'on  trouve  par  tout ,  que  d'une  manière 
OU  d'autre ,  la  Mera  arroféSc  couverttou* 
tesles  terres  &  tous  les  pais  du  monde ,  ou 

Îilùtôt  que  toutes  Icsterres  ont  appattenu  à 
1  Mer.&lui  ont  fervi  de  rivage  Se  de  fond. 
Mais  ilyatrois  manières  dont  clleapù  let 
.^uvrir  ou  les  atrofcr:  La  première. qui. 
^^ffB.  LJiXIlI,  Q  J^ 
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parolt  auin  h  plas  oaiurdlc  ,  d^  celle 
Qu'adopte  le  célèbre  Académicien:  Ce 
Syflême  cil  fort  ancien ,  Ariltote lavoit 
puifd  chez  Phion,  Si  Platon  dici  lot. 
Egyptiens,  Eratofthene  loue  Straton  11 
Phyîicien  &  Xanthe  de  Lyd] 
pcnfé  que  le  Temple  de  Jupiter  Hai 
mon  ou  l'on  tttfiivc  beaucoup  de  coqt 
,lages,  &  même  des  rcftes  de  Navires 
voit  clé  au  commencement  fort  pr_ 
de  U  Mer ,  qui  l'avoir  enfuite  laiflc 
avancé  dins  les  terres  :  Strabon  &  PI 
tarque  ont  eu  la  même  penfée  ;  mais 
paroît  fur  tout  qu'elle  a  été  cmbralT 
par  tous  ceux  qui  ont  crû  le  Monde 
ternel,  comme  Atifloïc  &  lesCaIdéei_ 
Qu'il  me  lojt  permis  de  le  dire ,  ce  Sj(-i 
terne  ne  paroit  guère  fondé  fur  l'Hiflot»; 
re:  Elle  fait  mention,  il  eft  vrai ,  de 
quelques  riviges,  dont  li  mer  s'clî  un 
peu  éioiEnée;  mais  la.  après  s'en  éat 
éloignée .  elles'en  cftfouvcntraptochfc 
20.  Ces  cloignemens  font  accidenteiii 
&  l'effet  quelquefois  immédiat,  quelque- 
foii'tnediat ,  de  quelques  ouvrages  dei 
hommes    30.  Si  c'étoit  là  un  Syfltmd 
confiant  dans  k  Naiure  ,  que  la  M«f 
parcourût  toute  la  Terre, &couvrîtfa& 
«Hivcraent  les  divcrfea  parties  de  la  fia» , 
face  de  ce  Globe,  tous  les  rivages dA" 
vroient  y  participer  >    les  progrès  d»î. 
"Toicat  CQ  kxxz  coatitius,  &  parcoofif-; 


«vùn 


qaent  marquez  dans  toute!  les  Hiftoi- 
ics:  Efl'il  d'évcnemsnt  plus  remarqm- 
ble  que  ragtandiiTeracnt  ou  tciétrcalTc- 
ment  d'un  Continent,  c'cft-à  dire  ,  la 
fubmcrfion  8c  rémerfion  de  pluficuii 
nouveaux  ou  anciens  Piïi  &  Provinces  r 
On  dcvroii  voir  dans  toutes  les  hiîloires 
^  Icj  hommes .  oa  fugitifs  devint  les  mers 

Sii  les  chifTcnt,  ou  coutans  aviJement 
t»ant  les  terres  qui  fc  devclopcnt.  40, 
Les  fubmerlions  &  les  émerfions  que 
l'on  cite ,  n'ont  la  plupart  aucune  force 
I  it  preuve  pour  le  ryflême  des  Mers  ct- 
untes;  une  Met  Méditerranée,  qui  fc 
'  forme  tout  i  coup  ;  une  Illc  Atlantide 
^e  ta  Mer  engloutji  en  un  inflant,  ne 
prouvent  rien  pour  la  variation  continue 
îcfucccflive,  de  même  qu'une  conver- 
lioa  foudame  de  l'aîguiiie  aimantée  ï 
l'approche  d'un  fer .  ne  prouve  rien 
"  ur  la  vïriation  ré^'utîeie  &  naturel- 
,  qui  ne  fe  rend  feoljble  qu'après  ua 
loog-icms. 

La  féconde  manière  dont  laMer  apù 
CDDvrir  tous  les  pais,  &  porter  par  tout 
i  coquilles  &  des  vclliges  de  fa  pré- 
fencc,  c'cll  le  Déluge:  ce  Syfléme  qui 
Cft  le  plus  religieux  ,  eA  auJTi  jufquici 
le  plus  vrai-femblable  ;  le  célèbre  An- 
nie^ M  Woodward  l'a  porté  à  un  grand 
degré  de  probabilité,  &  a  par  fon  mo- 
yen  expliqué  d'une  mnoiere  fort  nitu- 
Q  1  ïtfia 


Ê'c'rc  Wftce;  &  neltre 

matieic  propre  tout  au  I 

fans  former  aucun  nouV 

affeaer  cette  vancté  dj 

de  mixtes,  dont  h  Nïti 

tant  s'y  picquer  comme 

La  troifiéme  mamcri 

ie  Vaïouë,  la  moînspré 

c'cftjufqu'kiUmoiiisî 

TOC  celle  à  quoi  on  a  fi 

lemion  ,  ou  qu  on  ^ 

c'eft  1»  circulation  reg' 

corps  tcrreflrcs  tant  foï 

au  moyen  de  laquelle 

cailloux ,  comme  les  t 

ceffe  emraineT  des  ten 

&  des  mers  dans  les  i 

par  Vintcrieur  du  Glob 

tout  circulet-il  dans 
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on,  <iae  loui  ce  que  nous  pouvoni 

Lifer ,  bifar  Mnltqitrni  naitt  /ira  iactn- 
'S-  tta/ti  nul  rteht'iha  ',i  ttrraiat- 
fottiUtr  dani  Itl  ruinti  di  la  creàr* 
■jrt ,  laquelle  ne  préfcutc  p;»r  lout 
des  ilécombrc),  que  des  amonccte- 
li  birarrcs:  ^uiproivem  ajjiz.ij'tdf/i 
vi  tnuriftii  À  U  /nffiif»  dé  U  Terrt 
■»ndti  ri-val» iiani.  Mais  pourquoi  k- 
er  comme  des  dérange  mens  .îles  dé* 
îbres  &  des  ruines ,  ce  qui  n'cil  fira- 
.■un  méUngc  bien  entendu ,  (Se 
régulier?  On  l'iditfouvent, 
is  voyons  U  Tctte  dcirop;près,  ou 
t-être  de  Itop  loia  ,  nous  n'en  voyons 
:  de  petites  parcelles,  il^udioit  en 
bnâci  toute  l'étendue  d'un  coup 
■il:  Le  Tylléme  delaNaturceAcena^ 
nent  un  Tyrtême  de  mélange.  &e'eft 
gui  fait  fa  richelTc  &  fa  magnificence, 
autres  corps  les  plus  réguliers  relTem- 
nt  en  ce  point  h  U  Terre,  mais  ils  y 
;nent  i  fc  lailTer  voir  d'un  coup  d'œil  : 
peut  d'une  ieule  vue  découvrir  ie« 
;ane3  entiers,  en  fuivreletil,  encon- 
]plcT  les  liaifons  Se  les  rapports;  les 
aues  de  la  Terre  ne  fc  préientent  à  noj 
iz  qu'en  détail  &  par  parues  comme 
ées  (  fans  aucune  liaifoil ,  tans  aucun 
port  des  uns  aux  autres  :  Si  le  corps 
ne  plante  ou  d'un  animal  égaloit  U 
ue»fii  que  nous  ne  pulfions  pénétrer 
HT  Q  3  ->>'<^ 


3(Sl      JOVRNAL    DES   SÇAVAKI 

auilclàclcfarurfacc.iioustiouvcrionirttns 
«loutc  de  la  biiarrerie  dans  ce  mélange 
de  fluides  &  de  folidcs ,  de  chair  Scd'os, 
de  necË  S<  de  veines,  de  lendons  Scde 
mutcles;  en  un  mot,  de  paities  dtmil- 
le  différentes  conllilcnces  <[ui  font  ac- 
coftécs,  adolTccs,  entrelacées,  environ- 
nées, fi  divcrfetnenr  combinées  les  unes 
avec  les  auues;  nousfomines  étonncii 
&  prefquc  fcandalife?.  de  trouver  le  ctil- 
]ou  lur  lej  fables,  le  métal  fur  l'ar^lCt 
le  rairbte  fur  l'cïu  ;  en  un  mot ,  le  pin 
fefjnr  fur  le  plu&  léger;  mais  pourquoi 
après  la  peau  du  crâne  trouve-t-on  une 
fubtlance  oflcufc,  une  fubflancc  auflidi* 
licatc  ique  celle  du  cctveau  i'  Pourquoi  let 
os  qui  font  învefiis  de  chair,  font-ils  pé^ 
neirez  de  tnoèle  ? 

Il  n'en  eil  pas  des  corps  animez  com- 
me des  corps  btiiles;  fi  la  Terre  éloitUB 
corps  brme,  l'air  y  envelopcroit  ciae- 
tcmcnt  l'eau  ;  l'eau ,  h  terre  molle;  ta 
terre  molle, la  terre  ferme;  la  terre  fé^ 
me,  les  fels;  les  fds,  les  pierres  ;  les 
pierres,  les  métaux;  &  l'or  qui  eflle 
plus  pefant  de  tous  les  coips  terreftrci, 
lerojt  au  centre,  dans  Iec|uet  très-appa- 
remment il  n'y  a  que  du  feu;  ce  quieft 
fort  loin  du  compte  ordinaire,  qui  met 
le  ffu  à  la  circonférence. 

Mais  ,  guci  ?  l'oi^anifation   efl  plui 
^^XOfonde  q,tic  tout  ce  que  nons  pont* 
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rions  jamais  creufci  r  Comincnr  donc 
appellcrccue  intîniié  JeFleuvci,  de  Ri- 
vières, (le  Ruiireaux,  qui  roulent  fur  ti 
fmftcc  même  de  U  Terre?  Celle  idS- 
nité  qu'on  trouve  par  lout  fous  U  plui 
Icgere  croltci  Scpourpeu^u'oncreufe, 
ces  caveraes,  ces  voûtes  ,  ces  conùtiiis 
ibûtcrrains  /  Il  y  »  long-tems  que  touï 
ccU  a  pcis  le  nom  fe  vcmcs,  de  fibres, 
d'organes  ,  rmrtiniftdc  Ii  Niture  ayant 
prévenu  en  nous  ks  impieŒons  ambi- 
guës de  la  réfieiion  :  c'cfl  fur  tout  au 
moavement  qui  entraîne  toutes  cbores , 
qu'il  faut  taire  une  attention  féiieuTe  & 
profonde;  fi  Ii  Terre  éigjl  un  corps  b.-u- 
tC)  (ImplemcDt  pcfant ,  Se  capable  d';if- 
£iiflenient  ;  en  un  mot  ,  un  corps  ina- 
Dimé  I  verrions-nous  celte  adiun  dios 
toutes  Ces  parties  f  in  la  pceoiierc  ctoA- 
te  netoit  qu'un  araoneélcment  bigar- 
re ,  les  eaux  que  nous  tiouvons  dins 
l'intérieur  de  ccire  croûte,  dans  les  mi- 
nes, dans  les  conduiis  foûterrains,  dans 
l'inCcrieur  des  montagnes.,  feroient  des 
eaux  mortes  &  croupilTantcj ,  des  mates 
infeâes  ,  &  capables  d'infeéet  toute  1» 
tetrc  :  or  ce  font  pjr  tout  des  eaui  vi- 
vit  ;  la  réalité  du  fait  leur  a  valu  par 
tout  ce  nom  ;  tout  vit  dans  la  Nature, 
tout  cft  animd  ;  je  dis  dune  vie  toute 
mécanique  ;  tout  eft  machine ,  le  corps  en- 
ticrdelaTerrccomrae  tes  moindrcspar- 
tics.  Q  4  Oti, 


^ 
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On  mediraqaclacirculaiioncicteiili 
cft  une  chofe  qu'on  poutroitaflVipaffcr, 
mais  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  jl'éien- 
drc  aux  coips  folides.aux  pierres  fie  aux 
cailloux  ;  mais  ce  n'clt  pas  à  une  prc- 
micrc  apparence  qu'on  doit  ici  s'en  rap- 
porter ,  il  faut  voir  de  près  la  Naiurt; 
or  elle  nous  fait  voir  toute  la  Terre  corn- 
mc  un  amas  de  plans  inclinez  ,  fie  pat 
tont  les  l'octiers  comme  les  eaux  fin 
le  penchant  de  leur  ruine  ;  tout  s'»î- 
faiiîe  ,  tout  roule  ,  tout  tombe.  S 
l'on  y  prend  garde,  les  pluycs  entrai- 
nent  les  terres  dans  les  RuiDcaux  ,  In 
Ruilîcaux  dans  les  Rivières ,  les  Riviè- 
res dans  les  Fleuves  ,  ki  Fleuves  dam 
h  Mer  ;  toutes  les  immondices  d'un* 
ville  vont  aïoli  aboutir  à  la  Met  ;  or 
qu'eîtcc  que  ces  iramondiees  .*  c'cft  la 
première  furface  des  terres  d'aleoiour, 
changée  en  fleurs ,  en  herbes,  en  fruits, 
en  cbairs,  en  alimcns ,  fi:  puis  en  im- 
mondices ;  Il  y  a  plus ,  fit  la  mer  ell 
pleine  des  cailloux  ,  dt.-s  pierres ,  dei 
rochers,  que  les  Rivières  y  entraînent 
du  plus  liaut  des  montagnes,  c'eA-à-dir(| 
de  toute  la  furface  de  la  Terre  ;  car  toute 
la  Terre  eft  monagnc;  le  fable  ménic, 
dont  la  Mer  e!t  pleine, n'ed  quelestng» 
ntcns  des  rochers  i  des  pierres  que  les 
Torrens  &  les  Rivières  entraînenr.  Or 
comme  U  Mer  eft  pleine  de  pierres ,  ou 


autrn  fubftanccs  terrelîrci,  de  même  I» 
Terre  ert  pleine  de  picrrci&iulrcsfubf- 
tances  marines;  l'un  n'elî  pas  plus  mer- 
veJllcmquci'iutic:  il  clt  vrai  que  pour  il- 
let  des  mets  !\a  les  terres  ,  il  faui  mon- 
ter fie  aller  contre  le  penduni  de  li  pc- 
fanteur  ;  au  lieu  que  pour  aller  des  ter- 
rcs  dans  les  mers  ,  il  ne  faut  <\\k  fuivre 
ce  penchant  ;  mais  l'eau  v»  contre  ce 
penEhnnt .  les  terres  &  les  pierres  peu-  ' 
vent  donc  y  aller ,  il  n'eft  queilion  que 
du  plus  au  moms  ;  je  ne  parle  ici  qu^ 
du  fuit. 

je  ne  donne  tout  ceci  que  comme  dei 
coojeflures ,  parce  que  Je  ne  içaurois 
.<bns  les  bornes  de  ces  Mémoires ,  le 
'porter  jufqu'à  l'évidence  ic'eft  une  quef- 
tion  de  fait  qui  doit  être  décidée  par 
une  fuite  de  bits  bien  marquai  &  bien 
liez  les  unsaiu  autres:  en  attendant  que 

{'e  puilTe  recueillir  cet  faits  dccifilî  ,  ou 
:ur donner  l'enchaînement fyllémitique 
,ai  doit  fervir  de  démonllraiion  à  ce 
lit  ici  ;  je  renvoyé  à  Kirchsr ,  qui  a 
peut-être  afTei  bien  recueilli  tous  les  laits, 
&  qui  a  vu  de  fort  près  le  fyllèmc  gé- 
néral de  la  Nature ,  mais  i|ui  ne  i'a  pour- 
nnt  point  faill  dans  fa  prccifion  ,  ou  ne 
r»  point  alcr  rendu  fenfibk ,  parue  qu'au 
lieu  de  lier  ,  d'enchaîner  l'un  avec  l'au- 
ue,  &  de  mettre  dans  leur  propre  point 
de  viië  chaijue  preuve  ou  xha^t  fait  » 

Q  s 


t 


Tcnt  donné  dans  le  fpécieiiï  du 
&  ,  quelquefois  dans  l'outré 
inan. 

Concluons  donc,  fuivant  ce 
<]ue  les  pierres  de  S.  Chaumo! 
venues  par  une  corrcfpondance 
&  foùlerraine  ,  &  y  viennent 
tous  les  jours  toutes  gravées  de 
que,  de  l'Afie,  enfin  d'où  l'oi 
que  f^ait-on  fi  avec  le  teraj  on 
vcra  point  dans  ces  Mondes  élt 
impteffions  des  plantes  de  S,  Cl 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  i 
Monde  ert  plus  avide  que  Ici* 
qu'il  épuife  les  autres  (ans  IrtJi 
dre?  Mais  la  Nature  a  bienjl 
pûur  ramener  tout  à  l'égoUtéa 
libre,  1 
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PI.  XVII. 

p  E  n'en  point  ici  un  Ouvrage  de  pu» 
^re  curiofué.  Cclt  un  détail  exaft  d« 
qaaniiié  d'cxpcricncci ,  qui  iprii  ntt  (»• 
vai!  infaiigiblc  de  plaficun  »nnén  ,  OM 
enfin  conauîi  ringcnieui  Auteur  à  dm 
découvertes  épkmeiic  importatXM  ft 
inefperées.  Ce  demi  remplit  divcR 
Mémoires  ,  1Û9  chicun  en  Ion  tem»- 
dans  les  AiTembfces  de  l'Académie  Refi- 
le des  Sciences ,  8;  qui  étcKcnt  delma 
à  foire  pirtie  de  I1  EJclcripruMi  générale 
des  Arts ,  dont  M.  de  Reatiniut  iruît 
été  chargé.  Ces  différente)  pièces  f 
aoToient  pira  certainement  plus  à  \tae 
avantage  ,  parce  qu'elles  autoient  reçd 
de*  éclairciffemcns  confidcrablw  ,  tant 
de  ce  qui  \ss  auroit  précédées ,  que  de 
ce  qui  les  auroit  Tuincs.  Mais  comme 
elles  interciîoient  extrêmement  k  Public 
par  r  utilité,  qu'il  pouvoit  flâuellemcnt  en 
lecucillir,  on  a  cr\1  devoir  au  plutôt  les 
nÂcml^er  ici  ,  pirce  qu'écanr  ainli  r^U* 
nies ,  elles  fourniront  des  inftruflions 
fflffirantes  pour  guider  les  Ouvriers  daus 
U  pratique  des  deux  Arts  qu'on  leur  pro- 
pofe; 

L'Auteur,  dans  fi  Préftice,  nous  inf- 
truit  de  plalieurs  citcooftanccs.qui  con- 
cernent la  mcihodc  obfcryic  daivs  est 
Q  6  Q-c- 


3<^8      JouKNAt    DIS    SÇfttANS. 

Ouvrage.  Comme  les  tcglcs  qu'iï  y 
donne  ,  font  ou  abfoliiinem  nouvelles, 
ou  contervées  mylletieufemeni  jurqu'ici, 
il  n'a  pas  dû  les  prercrire  d'un  ion  aul& 
dogmatique  ,quc  s'il  cïlt  été  qucflion  de 
pratiqués  fuffiiammcnt  autotifée)  par  va 
ufa^c  journalier.  Il  a  donc  prcrque  pu 
tout ,  commencé  par  déiaillcr  cxam 
ment  les  expériences ,  qui  doivent  fec 
vie  de  preuves  aux  precepres  qu'il  éiablil 
cnfutie.  En  déclarant  ainli  au  LeétcU 
les  iliScrcntes  voyes ,  qu'on  a  icnui! 
pour  arriver  à  un  certain  but,  on  luié 
patgne  des  efTais  inutiles, S:  on  lui  indl 
que  ceux  ,  qu'il  pourroit  encore  tente 
ce  rouveiu.  Quant  aux  détails ,  qi 
ïembicront  ennuyeux  dans  ces  Memoi 
les ,  ils  regardent  particulièrement  cctw 
qui  voudront  mettre  li  main  à  l'oeuvrQ 
ïurquels  on  ne  fçauroit  trop  applanir  11 
difficulté!,  ni  laiHct  trop  peu  àdcvinei 
Four  les  raifonnemens  Phjfiques  ,  i'H 
patoiflrent  fuperflas  à  ceux ,  qui  ne  cbq 
chent  que  des  méthodes  pr»tiques  ;  ci 
pctfonnes  changeront  d'avis ,  en  coid 
aérant  que  ccsiaironnementfondeotcd 
tains  principes,  dont  l'emiere  iotelllM 
ce  peut  aidu  ï  kvci  des  difficaltez,^ 
imprévues,  ou  imparfaiteraeniéda.tdi" 
Il  eft  vrai, que  la  plupart  des  reÛexioi 
contenues  dans  ces  Mémoires  ,  uç^fi: 
f  as  à,  la  pottée  ni  à  l'ufage  du  «   ' 
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ia  Ouvriers;  auilî  ront-dies  prindp»lc- 
mcnl  dellinées  à  ceux ,  qui  (ont  en  état 
dcfiiirc  agit  ces  Ouvriers  ,  pour  l'«c- 
cution  d'tntreprifes  confiderablei. 

M.  de  Reaumur  répond  enfuiie  À  deux 
reproches,  qu'on  lui  a  ftitsi  l'un  ,  d'a- 
voir publié  des  fecrets ,  qui  ne  dévoient 
pas  être  divulguez  ;  l'aune  ,  de  ne  les 
avoir  pas  confiez  -X  des  Compagnies ,  qui 
en  les  mettant  en  œuvre  pour  leur  pro- 

Ere  utilité ,  ks  euQent  auQi  fait  fctvir  au 
ien  général  du  Royaume. 
L'Auteur, peu  touché  de  la  premiae 
obgeétioD.  qui  lui  paroït  fondée  fur  une 
manicTc  de  penfer  trop  peu  noWc ,  pour 
au'on  puife  même  fe  glorifier  d'en  avoir 
de  direétement  contraiies.piérendau'd- 
le  dioque  l'équité  naturelle.  11  n'elt  pas 
bien  petfuadé,  que  no5  découvertes 
foient  tellement  ï  nous  ,  que  le  Public 
n'y  ait  nul  droit.  Elles  lui  appartiennent 
en  quelc]uc  forte  (félon  l'Auteur)  quel- 
que  légitimes  que  puiffent  être  lespUin- 
tcs;  que  l'on  fait  depuis  fi  long-icms 
contre  l'injuftice  &  le  peu  de  retour  de 
ce  même  Public.  M.  de  Rcaumura»ouë 
cependant,  que  les  découvcncs  avanu- 
gcufcs  méritent  des  récompenfes  ;  mais 
Q  eliimc  que  c'cl)  â  ceux  ,  qui  font  a  la 
ifte  du  GouTcroement,  â  les  diltnbucr. 
Qudquc  crainte  que  fa  modellie  lui 
dÔnDC  (  de  voir  compuet  avec  fes  tt«P 


lèt  &  Lettres  Patentes  dû  R 
Pcnfion  de  iiooo,  livres  fur 
des  Polies,  laquelle  Peniion , 
me  Arrêt  &  les  raêraesLntrt 
doit  palTcr,  après  fa  moit,àJ 
Royale  des  Sciences, 

,,  Je  n'ai  pointa  craindr« 
,,  l'Auteur  ,  en  parlant  dtf' 
„  gent)  qu'on  foupçonne  q 
„  reconnoifTancc  qui  me  d 
,,  ki  Sciences  peuTcnt  toi 
,,  mettre  d'un  Prince,  à  t 
,,  même  ne  Içauroii  difpU' 
„  pour  elles  l'aonoui  le  pin! 
„  plus  éclaire.  Les  nouvel 
,,  vertes,  les  nouvcUce  jnver 
,,  vent  toujours  un  accès 
„  pr^  de  lui  ,  Se  ne  l'approi 
„  rcs  fans  que  fes  vues  contr! 
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.■  EMiSoc  ne  !e  font  leuri  propres  Ait* 
,  leurs  ". 

A  l'égard  de  ]»  fçcotidc  objeftioti  fri- 
te à  l'Auteur,  fur  ce  que  IcJ  découTor- 
Ks  dont  il  s'agit,  lyitit  éi^  rendues  pi^ 
bliques  ,  n'ont  point  été  ninfervécs  in 
Royanmc:  il  ttpond  ,  qu'à  la  vérité, 
nous  nous  devons  premièrement  à  nom 
Pairie,  mais  que  nous  nous  devons  aui5 
au  refïeduGenrchtrmain:qu'aprèstout, 
il  n'eft  point  de  Pays  ,  qui  puiflc  dre» 
de  CCS  dccouTcrtes  autant  d'avainagc 
oue  la  France  ,  tint  à  caufc  de  l'abon- 
oance  de  fes  Mines  de  Fer  ,  qucj>tf  les 
endroits  favorables  où  elles  font  limées  : 
que  pour  les  Ouvrages  de  Fer  foRdu, 
nous  l'emporterons  encore  fur  nos  voi- 
lins ,  quelques  facilitez  qu'ils  aycnt  d'alt  . 
leurs  ;  prcc  que  le  grand  mérite  de  ces 
Ouvrages  conliilant  dans  les  ornements, 
notre  goût  naturel  pour  ces  fortes  de 
chofcs  .   Si  généralement  pour  tout  ce 

a  ni  s'appelle  modes  &  nouveauté! ,  noui 
onnera  une  grande  fuperiorité  fur  tous 
Iss  autres  Pays.  M,  de  Rcaumureft  ner- 
fuadé  que  le  parii  qu'on  a  pns  de  don- 
ner à  tous  les  Ouvriers  une  liberté  gé- 
nérale de  tra^-aillrr  à  ces  Arts  ,  au  licU 
d'en  accorder  des  Priviliges  exclufift  à 
des  Compagnies ,  clï  le  parti  le  plus  é- 
quitabte  tout  enfcmble,  8c  le  plus  avan- 
'  !UK  «11  PnblK  ;  parce  qu'en  premier 
'  Visa.» 
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lieu  ,  il  confervc  aux  hommes  catt  li- 
berté de  travailler  i  des  choies ,  fur  lef- 
quelles  ils  ont  naiurcIlemcDt  un  droit 
égal  ;  âc  qu'en  fécond  lieu  ,  en  mode- 
lant par  la  concurrence  d'un  grand  nom- 
brc  d'Ouvriers ,  l'cxceffivc  avidité  da 
gain  (il  les  engage  à  faire  meilleur  mu- 
ché  de  leurs  ouvrages. 

Tel  cil  le  compte  que  rend  l'fluteiir, 
dans  là  Préface ,  de  la  conduite  i^u'il 
a  tenue  ,  par  rapport  à  l'exporiiioB 
&  à  la  publication  de  ces  deux  impor- 
tantes découvertes.  Pour  venir  maintfr 
nanc  au  corps  du  livre  ,  dous  commen» 
ccrons  par  îa  première  partie,  qui  roule 
fur  l'Art  de  convertir  en  acier  le  Kct 
forgé  ,  &  qui  renferme  douze  Mcmoi* 
les. 

Dans  le  premier ,  M.  de  Rcauraur. 
après  avoir  donne  une  idét  générale  dei 
différentes  manières  de  faire  l'acier, ei> 
mine  quelles  font  les  matières  propres  i 
convenir  en  acier  le  Fer  forgé ,  8c  queli 
mélangés  on  doit  faire  de  ces  matières, 
pour  le  changer  dans  l'acier  le  plos  fin 
&i  le  meilleur.  Les  diff'erenics  maniè- 
res dont  on  hït  l'acier  ,  fc  léduifeot  i 
trois.  La  première  &  la  plus  commune, 
c'ell  de  ftirc  l'acier  avec  la  fonte  det 
Gueuies,  ou  de  la  fonte,  qui ,  comme 
celle  des  Gucufes ,  a  coulé  hors  du  fouT- 
RSiU,    On  tait  de  l'aciet  avec  ces  footi 
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de  fontes  ,  à»ai  plufieurs  Provinces  dil 
Royaume.  Souvent ,  ce  font  Jes  acier» 
gtoûicrï ,  cjui  ne  font  goetei  proprwque 
pour  des  outils  à  remuer  la  terre.  Ce- 
pendant ,  lorfqu'on  travaille  c«  fonte* 
avec  certaines  précautions ,  on  en  tire 
des  aciers  fins.  La  féconde  manière  de 
faire  de  l'acier  tft  encore  de  le  faire  de 
fooK  .  mais  d'ugc  fuite  qui  n'a  jamais 
CDu!é  hors  du  foaincau.  Il  vient  d'Al- 
lemagne des  aciers  de  cette  efpcce  qui 
font  fins.  Ceux  qu'un  t;re  du  Royau- 
me foni  grolGers ,  peut-être  autant  par 
la  faute  de!  Ouvtieis  que  par  celle  des 
Mines.  Enfin  ,  la  troifiéme  manière, 
c'efi  de  convertir  en  acier  des  barres  de 
Pci  forgé;  c'etl-à-diiC,  de  1er  ici  qu'on 
l'emi^ye  à  nos  ufagcs  ordinaires,  C'ctt 
de  cette  efpece  d'acier  que  manque  ce 
Royaume  ,  qui  a  des  aciers  communs  i 
revendre ,  &t  c'cll  dequoi  il  cft  ici  quef- 
lion. 

L'Auteur  entre  dans  un  détail  fou 
drconflancié  de  toutes  les  raatieresdont 
i  1  éprouvé  les  divers  mcianges  avec  le 
fer  pour  le  cbanger  en  acier.  Ces  ma- 
tières font  ou  purement terieufes  6c prcC- 
que  inCpides  ,  comme  la  tcire  à  potier , 
a  chaux  commune,  le  pl.ure.Ia  poudre 
l'os  calcinez, diSf rentes  fortes  Se  fable, 
'es  cendres  kffivêes ,  le  verte  pulverilé; 
'  '  >tiureures ,  comme  les  huiles  & 


MÛràureuTes , 
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les  gnilTcs  :  ou  lalincs ,  ce 
ftrentes  Êfjjcccs  de  Tels  ;  o 
tcïles  que  l'antimoine, l'arfi 
fre  commun  &  le  vert  de 
teur  a  fait  une  infinité  d'c 
diverfcs  matières  .  foit  feult 
femcnt  mêlées  &  combiné 
^uel  en  a  été  ie  refultat, 

M.  de  Reaumur  a  trouva 
ne  pouvoit  être  changé  en 
le  lécours  des  matières  ten 
pides  ,  ni  par  celui  des  m 
ment  huileufcs  ,  falines  oi 
mais  qu'il  le  pouvoit  être 
&  les  fels  mêlez  fuivanc  ci 
portions  ;  Que  de  tous  les 
propre  à  changer  le  fer  en 
dur,  aifé  à  forger ,  &  qui 
point  pour  être  forgé  ,  eil 
Qu'enfin  ,  les  mcillcurCî  < 
pour  cette  convcrfîon  ,  nt 
que  du  charbon  pilé  ,  de  la 
la  fuye  de  cheminée  ,  8c 
Parmi  ces  (ierntcres  ,  it  do 
rence  it  celle  ,  où  entrent 
de  fuye  ,  une  partie  de  c 
une  partie  de  cendre,  &  tr 
partie  ou  quelque  chofe  de 
marin  ,  pour  convertir  en 
qui  y  font  les  plus  propres; 
qui  y  ont  moins  de  diTpollJ 
porition  doit  être  moins  «^ 


J 
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iîre,  qu'elle  ne  doii  contenir  que  deux 
parties  de  caidre,  unedcfuye,  une  de 
charbon  ,  &  trois  quurts  de  parue  oh 
environ  de  Ici  niwin. 

L'Auteur  rerraiiie  ce  prcraicr  Mé- 
moire par  plotieurî  avis  impcrtatjî  fur 
les  divers  change  mer.  s  ,  qu'on  pourroîr 
introduire  dans  les  (lofes  ou  le  nombre 
des  ingredicns  qu'il  vient  de  fpccifier, 
81  for  les  effets  qwi  en  refullcroient ;  (\ir 
h  manière  la  plus  commode  de  pulveri* 
icr  CCS  matières ,  8c  de  les  mêler  inii- 
tnemem  enfemblc  î  fur  la  proportion  la 
plus  convenable  entre  la  dofe  de  cet 
compotïiions  &  la  quantité  de  fer  fur 
quoi  elles  doivent  agir;  ce  qui  en  gêné- 
ni  ,iie  va  qu'à  deux  onces  trois  gros  de 
compoiition  par  lirre  de  fer. 

Le  fécond  Mémoire  contient  des  ofc- 
fervitroni  générales  qui  conduifent  i  ré- 
gler le  feu  à  propos.  En  voici  quelques- 
unes  des  plus  importantes.  10.  Le  feu 
du  fourneau  ne  doit  jamais  agir  immé- 
diatement fur  le  fer  ,  ou  fitr  la  coropo- 
fition;  Ton  aiflion  ne  doit  fc  comimuni- 
quer  a  l'un  &  à  l'autre ,  qu'à  travers  tes 
parois  des  creufcts  ou  vailleaux  qui  les 
renferment  ;  en  forte  que  ceux  ci  doi- 
vent être  placez  de  manière  qu'on  puiffc 
voir  de  tems  en  icms  s'ilncs'y  fait  point 
de  fentes  ,  afin  de  pouvoir  y  remédier. 
lo.  Il  ell  à  propos  de  ne  pu  rcmfitir 
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entièrement  le  creufct ,  5;  de  Uiflec  p: 
en  hiut  environ  un  çouce  ou  un  ponce 
&  demi  de  fuide  ,  l'aiï.int  la  grandeur 
de  ce  crcufet.  30,  La  durée  du  feu 
nccelTiire  pour  la  converilon  du  fci  ei 
acier ,  elt  difficile  à  déicrminer.  Eilc 
doit  être  proportionnée  a, h  figure  Se  i 
U  capacité  àa  fourneau, à  Uquantîtéda 
fer  qu'on  y  renferme  ,  à  la  n.tturc  raf-" 
me  de  ce  fer,&  de  la  comporition doDt 
on  l'envelope.  Il  y  a  des  fourneiui, 
qui  ponr  l'opération  ,  demandent  Uti 
feu  allumé  pendant  dauzeàquin7,cjours: 
l'Auteur  a  f.ijt  quelquefois  de  l'acier  ea 
moins  d'une  heure  ,  a  la  vérité  en  uèî* 
petit  volume.  Cependant  le  milieu  qui 
fepare  le  trop  Se  le  trop  peu  de  durée. 
du  feu  ,  n'eft  pas  an  point  indivilîblc. 
Il  faudroii  que  le  feu  fût  continué  u 
£xiéme  ou  cinquième  de  teins  >  plus 
qu'à  rord)naire  ,  pour  gâter  l'ader. 
40.  A  i'égird  de  la  force  du  feu  ,  le  fei 
ne  fçauroic  êcie  chauQe  trop  prompte- 
ment  ni   trop    viokmracnt  .    pour*il 

Îju'il  ne  le  fojt  pas  jufqu'à  fondre.  50,  U 
lUt  non  feulement. plus  dctemspout, 
convenir  en  acier  des  barres  plus  épaif.' 
fes ,  mais  le  tems  necell^iire  pour  ce. 
changement  augmente  bien  dans  une 
autre  proportion  que  celle  de  leur  épaif- 
feur;  d'où  il  fuit  qu'il  y  a  du  profit  i 
prendre  des  banesmincespar préférence» 


]  y jpgnc.du  tcms  Se  du  cbai'l>Dn. 
I  cit  toujours  plus  avanugeui  de 
lir  de  fer  plat  le  fourneau ,  que  de 
UiiTé.  NouspifloDs  pirdelTus  plj- 
i  autres  remarques ,  pour  venir  auc 
loires  fuivinls. 

:  iroîlîéme  apprend  1  faire  les  cfliis 
ctirs  ;  8t  k  qnatricme  donne  la 
rudion  d'un  nouveau  fourneau  , 
I  croit  le  plus  avantageux  de  ceux , 
leuvent  être  eraployei  ï  U  convcr- 
du  fer  en  acier  j  ce  qui  elf  accom- 
é  de  quelques  reflexions  générales 
es  autres  fourneaux.  Tout  cela 
:  fuT  un  détail ,  qu'on  ne  fçauroit 
CDicndre  qu'à  l'aide  des  planches, 
eprefentent  toutes  les  pièces  diffe- 
s  de  cette  conftruflion.  Nousyren- 
ini  les  curieux ,  8i  nous  paflbna  au 
dérac  Mémoire- 
Auteur  y  examine  la  nature  des 
entes  cfpeces  des  fers  ,  conlîdere/, 
ipport  aux  difpoOiions  qu'ils  ont  à 
:onvcrtis  en  acier.  Tous  n'y  font 
plemcnt  propres.  En  général ,  il 
:viter  d'employer  des  barres  de  fer, 
yent  beaucoup  de  pailles  ,  de  ger- 
ou  de  caffures ,  &  certains  fers  in- 
ibles ,  que  les  Forgerons  appellent 
'etrm.  M.  de  Reaumur  établit  les 
renccs  de  la  flrudurc  des  fers ,  dans 
;urc,la  gtolTcut  5c  ratrangcment  de 


■^ 


dans  u  féconde  ,  ceux  dont 
ne  montrent  que  des  fibres. 
Il  trouve  dans  ces  deux  C 
riles  fept  différentes  erpeccs 
première  eli  à  lames  blanc 
brillantes, irreguliercmEnt  fis 
rangées  :  la  fcconde  ,  appell 
nément  fir  d#  rtcit ,  cft  i 
chei  Si  bnllintcs  >  ma^  p 
plus  égales ,  8c  rangées  pU 
ment  :  la  troiûéme  ell  à  lan 
&  brillantes ,  plus  petites  qi 
fer  de  roche  ,  &(.  eniretnéln 
fins  de  couleur  grifàtre,:  la  qi 
diffère  de  la  précédente  que 
fk  le  moins  :  la  cinquième  i 
lames  tiril'antes ,  8c  cft  entier 
née  :  la  fixiéme  tient   que 
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ne  moins  mirsitablcs  ,  le  fonc  encore 
Set  pour  n'y  êlre  pas  cmployei  :  ceUK 
e  la  troiliémc  ,  &  fur  tout  ceux  de  U 
[ualriéme  donnent  de  ttès-bons  aciers: 
:anxdclacL[iquiénierontpluslangtein)i 
e  changer,  que  ceux  des  deux  efpecet 
irecedentes:  ceux  de  la  itxiéme  ne  font 
tas  toujours  bien  filrs  pour  l'opération: 
inlin  ceux  de  la  fcptiéme  ,  oa  les  û- 
(Tcux  ,  non  Riuvtlitu  ,  donnent  des  a- 
àeri  excellents.  L'Auteur  explique  me- 
iianiqnement  les  ciufcs  de  toutes  ces 
Itâcrences ,  avertit  des  moyens  de  cor- 
riger on  rie  perfeflionner  cci  dilFercnti 
Fers  par  rapport  à  leur  converfion  ,  Se 
met  leur  ftruâure  fous  nos  yeux  par  plu- 
Sears  planches  très-exa<£iement  grav<!es. 

LcuxiémeMemoireconiient:  ic  Des 
obfcrvations  furlee  chïngeinensfenfiblci 
qui  fc  font  dans  le  fer  pendant  qu'il  fe 
:onvertii  en  acier ,  &  fur  les  précautions 
ivK  lèfqQclles  il  faut  forger  le  tioQvel 
icier;  lo,  Le  refulrat  des  frais  de  lacon- 
rttfion  du  fer  en  acier. 

Pour  juger  fi  une  barre  de  fer  cuite 
iansle  fourneau  ell  convertie  en  acier. 
ilhui  après  l'y  avoir  lailTce  refroidir, 
la  prendre,  5c  en  donner  un  grand  coup 
coDtre  la  carne  d'une  enclume  :  fi  U 
bjire  fe  cafl"c  en  deux,  elle  el^  acier;  fi 
«Ile  lelUlc  au  coup  ,  il  faut  la  remettre 
iilefoutnaa.    £n  examioaiu  la  caf- 


viennent  ternes  de  plus  en 
même  tcms  de  plus  en  plus 
fin  elles  le  deïicnnent  au  pi 
ne  font  plus  que  des  grain; 
Quand  elles  font  blanches 
encore  pur  fer:  devenues,  u 
elles  font  acier ,  mais  aciet 
derenufs  plus  ternes  ,  elle! 
acier  :  lî  elles  deviennent 
petites  8c  plus  ternes  .  ellei 
acier  pins  dur,  [dus  Çn  ,  m 
cile  à  travailler.  Enfin  ces 
jiuës  prefque  auffi  fines  que 
font  des  figncs  aflci  ordinal 
intraitable. 

Toutes  CCS  différences  da 
Se  la  grandeur  des  grains 
trouver  &  fe  trouvent  prefqu 
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ent  pirlant  (dit  l'Auteur)  le  fer  le 
filr  pour  cctie  convecfion  ,   eil  cc- 

qui  an  même  degré  de  cuiifon  > 
'crvc  de  plus  grandes  lames  :  Ht  le 
le  Suéde  a  cet  avantage.  ]1  cfl  lîn- 
:r  (oliferve  M.  de  Reaumur)  que 
-tndeur  des  lames  fou  un  caïaâcre 
plus  marquez  du  mauTa:s  fct,  £<  m 
raiie  un  caraâcre  des  buns  aciers. 
s  ces  dernières  limes  font  bien  plui 
iliercment  arrangées  <k  bien  plus  prcf- 
que  les  premières. 

lu  remarque  dans  le  Ter  qui  fechan- 
n  acier,  deux  fortes  de  larefadlious; 
e  fenfible  ,  qui  produit  fur  U  fuper- 
:  dei  barres  ,  comme  des  bulles  on 
liions  irrégulièrement  difliibuez  ,  Se 
;randeurs  dilfercnies  ;  l'autre  infenfi- 
,  par  laquelle  les  bancs  augmcnient 
rolume  :  ce  qui  ra  fur  une  longueur 
quinM  pouces  à  plus  d'une  ligne  & 
lie.  Le  poids  de  ces  barres  augmen- 
uQî  au  moins  d'une  deux  cens  cm< 
ite-lixiéme  partie. 

luoiquc  les  barres  changées  en  acier 
ht  calTantes ,  comme  l'acier  même, 

n'en  orttpasiadurcié.  Il  tant  pourU 
communiquer  areclucccs  .les  chauf- 
le  nouveautés  forger,  puiîks  tremper. 
LUteurfaitfur  les  circonftances  de  ce» 
rations,  plufieurs  remarques  importan- 
lufquellesnousreOTO/onslcsCancuf. 
r.ra,  IXXJU.  R  ■"" 
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II  refiilte  de  fei  oWervaiions  fur  M 
'frais  de  U  convsrfion  du  fer  en  acisri 
pst  lcl<i»i!I«  finii  ce  Mémoire  ,  Qw 
(lendiiu  qUe  te  fei  va-ut  fin  blancs  o 
troii  fols  la  livre  ,  on  rend  ComiBUa* 
Incnt  les  aeîets  fins  dis-huit  i  vingt  folii 
&  que  parmi  ces  acicrB  chcts  ,  nos  OU 
vrieri  en  trouvent  beaucoup  de  rcbi* 
Que  fi  donc  on  leur  vcndoit  des  acieï 
iluflï  fins ,  &  fans  mauvais  méUntt: 
âis  fols  b  livre  ,  ils  auroient  lieu  d'ctii 
contenï  de  celte  différence  ;  6e  que  i 
Ton  venjftit  l'acier  Ait  fols,  le  profit  de 
Entrepreneurs  iroit  fort  au-delà  de  cclirf| 
qu'on  fait  dans  le  Commerce  ordindrt 

Pour  ne  point  allonger  ciccfEvcmeD 
cet  Exirait.  nous  renvoyons  à  d'autre 
Journaux  les  fuderniers  Mémoires  de  h 
première  partie  de  ce  volume ,  &  les  fi' 
qui  compofchi  U  féconde. 

s  Oratiurs ,  (f  avoir  ft  di  Mtdtrnn  fitf 

^hfirirun  «»*  Ancitm  .  c  fc»r^»i| 
Hiattgua  ntlrii/iié  à  Tacite, 
^nilqifis  Ml'es  à  Q  o  1  N  T  1 1 
t'aiiu'u  ^ur  JM.  MoRnsiN.  A  Paris 
ckei  François  Fournier  ,  rue  Saitl' 
Jacques  ,  aux  Armes  de  la  Viile 
171t.    In  lî.  pp.  1.6^, 

y~>  I R  ï  efl  le  premier  qui  ait  donné  ai 
:— VfuUic  uns  Ttiittfiwm  Fiançoift  A 
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Ditloguc  (i«  Omeuis.  Ç«  Ouvrage 
parur  en  r63o.M.  Godcau  qui  s"en  cioit 
dccliré  le  puron  ,  n'oublia  rien  pour  le 
faire  valoir  dans  la  Piifacc  qui  fut  mife 
à  [a  tête  du  Livre,  Cetic  première 
Traduftion  n'empêcha  point  M.  de 
MaucToix  ,  Chanoine  de  Reims ,  d'en 
6ire  une  féconde  ,  i  laquelle  M.  Def- 
«reauz  critique  fevcre  donna  Ton  appro- 
bation. Elle  fat  imprimée  en  1710. 
Mais  comme  entre  diffcicntei  Traduc- 
tions du  nifme  Livre  qui  font  toutes 
bonnes  en  elles-mêmes  ,  il  peut  y  en 
avoir  une  qui  foit  plus  parfaite  que  les 
autres ,  foit  pour  la  pureté  du  ftile ,  foit 
pour  la  ddicaieffc  du  tour ,  foit  pour 
t'adrefTe  à  confetver  dans  la  copie ,  la 
grâce  Sx  les  beautei  de  l'original ,  nous 
sroyons  que  le  Public  verra  avec  plaifir 
«tt«  troiiicmc  Traduflion  du  Dialogue 
des  Orateurs. 

Dans  la  Préface  qui  e(l  à  la  tête  de 
rOuvrage  ,  M.  Morabin  examine  qud 
I  *ft  l'Auteur  de  ce  Dialogue.  Queilion 
,  trèi-difficile  à  décider.  Cet  Ouvrigc, 
félon  notre  Auteur,  n'eft  point  celui  une 
Quimllien  dit  avoir  compofé  furies  eau. 
fes  de  la  connplion  de  l'éloquence;  car 
il  marque  qu'il  y  étoit  parlé  de  l'hyper- 
bole :  or ,  quelque  lacune  que  l'on  veuiL 
le  fuppoiec  dans  le  Dialogue  dont  il  s'a. 
git  t  il  eit  aifc  de  juger  que  1' Aiucu.t  a't. 


Sidemiuciii ,    --  -. 

■      "wreA»tc«ici<»t.<l'3 

L  ,épond=i,t  poiiit  i  «o» 

U  divcTÛié  J"  «'te  ■  J^ 
l„.utr=sotjta»n!.  AI 

oui  fut  ho»"»"'""; 

'    H.aorin.  »  M  deux  P« 

„c  fous  It  1  ««  'i"  "" 

,«*  a  t.ppo."  q«>W 

Vies-  Aig""i=M  ™"'J 
1,  folbkfc  ,  fc  ,1"'  ^ 
leurs  raifons.  L.mon 
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Doraje  des  Copiit»  ,  qui  pour  ne 
lerdrc  quelques  feuilles  de  pardic- 
,  ont  tnnfcrit  ce  Di;ilogue  i  la  fin 
Icuvres  de  Ticite  ou  de  Quinù- 

rès  ces  obfervations  Tur  les  diffe-' 
i  opinions  par  rapport  i  l'Auteur 
ialogue  ,  M.  Morabin  en  propofe 
louvelle,  qu'il  j'attache  i  prouver 
fa  Préhn. 

'ant  d'abord  remarqué  que  prefque 
louï  les  entretiens  de  h  nature  de 
ci  où  l'on  feit  parler  des  perfonnes 
Tes  ,  l'Auteur  eH  au  nombre  de* 
locuteurs,  il  ajofitc  qu'il  faut  cher- 
l'Auteur  entre  les  Interlocuteurs,' 
d  on  n'a  point  ds  raifons  Irès- 
t ,  comme  on  n'en  a  point  efltAi- 
:nt  dans  cette  pièce  pour  l'en  eiclu- 
e  point  preruppofé  ,  notre  Auteur 
:nt  que  l'Auteur  du  Dialogue  eft 
rnu9|  l'un  des  Interlocuteurs.  Voici 
ilÔBS  qu'il  en  rapporte.  lo.  Le  but 
cm  de  l'Ouvrage,  cil  de  fçavoir  li 
Irateurs  Modernes  font  inférieurs 
Incicns ,  Se  fuppofê  qu'ili  le  foienc , 
c  en  eft  la  raifon.  Mais  le  but  fe- 
étoit  de  faire  Voir  que  û  les  Mo- 
is a  voient  dégénéré ,  c'étoit  moins- 
faute  que  celle  du  tetii!  ,  ou  du 
:e  qui  gouvernoit  alors;  ce  qui  eff 
v6  par  plufieurs  traits  pinuan»  t6- 
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paadus  duis  k  Diatoga 
lien  &  contte  Tes  Fav 
malins  d'uae  ctitiquc  tri 
d'imant  pliu  dans  le  v 
Mdiernus ,  que  l'on  ti 
sue  même  ,  qu'on  luj 
h  leâurc  de  U  Tragedi 
ton  d'Utique  ,  qu'il  i 
PuilTanccs  en  iraitmt  fô 
de  liberté  ;  Se  que  bici 
pioâter  des  avis  qu'oa  ! 
fujet ,  &  de  coingti  fa 
re,  que  û  Cacun  a  oub 
fe,  Tbycite.  (c'étoit 
qu'il  compûfoît)  ne 
10.  L'Ameur  du  Dialoj 
minière  fi  vi»e,8£  avei 
ce  qui  étoit  arrivé  au  î\ 
die  de  Caton  ,  Se  ce  < 
de  faire  dans  celle  de  1 
avec  de  &  grands  61ok< 
MaternuE  avoit  pour  le 
la  Poèfic  ,  qu'il  cil  dili 
aoite  que  Maternui  n< 
Dialogue ,  qu'il  ne  fe  f< 
phitir  que  1  on  a  de  pa 
&  de  fes  écrits ,  Se  m 
lies,  &  qu'il  n'ait  tniil 
à  fon  éloge. 

Notre  Auteur  i' 
que  Matetnus  avoit  q 
ttiDS  de  Nscoa  I  " 


Qii'il  ne  pouvoit  fc  dire  fort  jeune, com- 
me il  le  fjît  dans  le  Dialogue  ,  J2  Hijér 
tac  innco  du  retne  de  VdpiificD  ;  que 
MstcrDUSiViUvDit  »é  l'Auteur  du  Di)r 
loguc  ,  ne  fc  IcTùit  pat  prercnié  lui- 
neme  dini  une  fuuauon  lidicule  ,  en' 
iBéprir>nt  les  conre^ls  faluiairei  de  fci  a- 
ni)  fut  les  liberté!  (JangereurEts  qu'il  fc 
donnoit ,  8f  que  >rljtt«n(U  buptiille  dc 
Piofe&oa  avpic  parle  avec  plus  de  mi- 
f^gemtat  des  Rbeteuri,<)ui  ne  ditïerenC 
fKis  des  Sophiilcs  ;-  miis  M.  Morabit^- 
Tcgarde  comme  une  fiftion  ce  que  Mi- 
ternuâ  dit  de  fon  àgc.  11  répond  à  la 
féconde  objcâion  ,  que  les  fentimens  Ic!' 
i^us  bilârres  ne  font  pas  ceux  que  les 
Poètes  &  les  Sophifles  cherilTcnt  Iç 
moins  ,  &  qu'il  y  a  des  perfoones  qui 
j'imaginent  Le  pouvoir  faire  un  mirne 
dei  reproches  qu'on  leur  faitd'ai-oir par- 
lé des  Puiffinces  avec  trop  de  libertc. 
Enfin  Maternus  a^anr  rcfolu  de  ne  plus 
parler  en  public,  pour  fe  donner lout 
entier  i  la  Poclïc  ,  n'avoit  pluî  d'inic- 
lét  à  iuftificr  la  méthode  des  Rhéteurs, 
ni  par  coofequent  celle  des  Sophiftes. 

^iphilin  dicque  Doinitien  fit  mourir 
Maternuj ,  parce  c^u'il  avoit  dit  quelque 
chofe  contre  lei  Tyrans  dans  les  décla- 
mations tjuil  laifoic  pour  s'cïerccr. 
Cette  circonllancc  de  h  mort  dcMater- 

»  &CiQOiut^bUc  pu  IKU  X  confirmer 


çu' 
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r  des  Inierlocuicun  qu'il  iairoduit» 
I  comme  ilkscjraifleriiediS'ercmnK-nt, 
.  il  y  a  autant  de  diverlîté  dans  leur  lan- 
,  fsage  qu'il  y  en  a  dam  leurs  mœii's9c 
<  dans  leurs  feniimens  ...  le  tiir»  de 

■  tout  rouvrage  eft  fi  égal  &  fi  natu- 
rel ,    &  les  pcnfées  y  (ont  tellemfni 

.  enchaînées  les  unes  agi  autres  qu'on 
n'y  remarque  point  de  ces  écirtsdoDt 
.  nos  meiliegrs  Auteurs  ne  (ont  paiatx 
.  folumeateiempiï",  CePorcraitavan- 
igcux  que  fait  M.  Morabin.  du  Dù- 
ïgue  aonc  il  donne  la  TraduiVion , 
e  rcmrfctie  pas  d'y  rcconnoitrc  un 
,  tour  oc  dcdamaiion ,  qui  dans  la  fui- 
,  te  corrompit  le  goDt  au  point  qu'oa 
,  ne  vit  plus  que  des  SophiUes, 
Venons  au  corps  de  lOuvragc.     Oa 

■  voit  le  Texte  Latin  à  côte  de  la  Traduc- 
:oa.  M.  Morabin  a  crû  devoirËurcpaf- 
ïT  dam  le  Texte  Litin  les  leçons  que  le* 
lui  habilesCritiiiiic^«nt  fubtlitué  à  des 
lOts  birbarei  ù  cliropiez  que  l'on  y 
bit  dans  les  Editions  picccilcntes.  A 
fgjud  de  la  Traduâion  ,  M.  Monbin 
Elt  ptopofé  de  tout  ficritier  àlareffem- 
ance,  c'ell  pourquoi  il  n'a  pas  crû  dc- 
îir  ctte  plus  con.-js  que  toa  Auteur, 
loique  le  flile  concis  loit  le  véritable 
:1c  du  Dialogue.  Quand  les  cxprefGoni 

les  nmplci  tours  delà  Langue  Françoi- 
,  n'oDC  eu  ni  la  fo:ce  dî  U  grâce  de  la, . 
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LangucLïtine.ils'eflfervi  d'équivaltnt,  i 
C'cft  une  libttl^  qu'on  ne  peut  refuferà  1 
un  Tradufleuc  qui  veut  donner  à  fa  co*  1 
pie  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  furcep- 
tiblc.    Voici  un  morcetu  de  li  Traduc- 
tion ,  tiré  du  ûircours  ou  Apcr  élcvc  Ici 
Avocats  au  delTus  des  Poètes.  J 

,,  Je  palTe  aux  agrémensderéloqncn-  I 
',,  ce  qui  ne  font  ni  d'un  inltani  ni  de  1 
„  quelques  mamens ,  mais  qui  fe  foor  1 
„  fentir  tou!  les  jours  &  prefquc  à  toute 
Tt  heure;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  flâneur 
„  pour  un  honncte  homme  ,  que  de 
„  voir  fa  maifoti  fréquentée  Se  remplie 
„  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  clans 
,1  le.  mondi; .  que  de  fe  pouvoir  dire 
„  que  tant  de  gens  n'y  font  attirez  dÎ 
„  par  l'éclat  de  fcs  richeflcs  ,  ni  dm 
„  l'cfpcrance  de  fe  ménager  une  plac» 
„  fur  leur  teûament,  ni  pour  exiger  dQ 
„  lui  aucun  devoir  auquel  il  foiialfujet^ 
„  ti  ,  mail  qu'ils  ne  fe  rendent  dicî  Id 
,1  que  pour  l'amour  de  lui  ^ que  devoir 
„  au  contraire  des  pcrfonnes  richei  ■. 
„  puilTantes ,  fans  héritiers  le  venir  troiw 
„  ver  tout  jeune ,  quelquefois  tout  in- 
,,  digeni  qu'il  efti,  pour  lui  recommaa- 
,,  der  leurs  interfts  Se  ceux  de  leuii  i> 
„  mis?  parmi  les  plaiUrs  qui  nailTeot  dB 
„  l'opulence  &det  gnnds  emploie, s'e» 
„  trouve-t-il  de  comparables  it  la  fatj»> 
M  iài^oa  d'entendre  dite  à  nos  Vit  " 


„  lirdï,  &  !m  p!uj  aL-crcditn,  que  rel' 
„  fcnticl  leur  mamjuc  ".  ■  'j 

Les  remirtjues  qui  tetmineni  ce  Vo- 
lume ,  font  eiiipluy^es  à  édiircir  plu- 
lîturs  endroits  du  Texte,  fui  tout  pit'. 
r»pport  à  des  fûts  hiftotiquw ,  dont  la 
eonnoiffancc  n'cft  pas  moins  agtéible,' 
qu'elle  cfi  neccffïirc  p6ur  l'inielligcnce'. 
de  «  Dialogue.  On  avertit  dans  laPré-  ; 
face  que  M.  de  h  Monnoyc  a  revu  ces  ' 
.remarque),  8e  qu'il  y  a  ajouté  quclquei 
obfervationï.  Ce  font  celles  que  l'on  ■ 
voit  entre  deux  crocheti  à  k  fuite  ia 
irtides  qui  y  ont  rapport. 

*' Eclaircifftmint  fur  i'nh%t  HiiJari^Hi  d* 
M.  il  Marquii  DV  Quesme,  piiilii- 
dam  et  Ji)!tr/ial  *i*  AÎWJ  lit  Dittmtre' 

^  E  que  noufffVoflS'd'f  ci-devant  \  de" 
^-'In  pw  quV  ettè'M.  le  Mtrtqiiis'  itu- 
gLirA"*  à  la  Vçrfion  dii  S'ai/Wan  Ti/la- 
mtitt  faite  à  Gtnne,o't^  pas  tout  à  fait 
eiitct.  En  donnant  S  cet  iliulUe  Réfu- 
gié les  louanges  qui  lui  foni  dlié's ,  il  n'ert 
pwiulle  d'enpifrer  ceuic  qui  doWeim 
1<  S  l« 

,-■.  Ç,«,  Alliât*  îi  k,  riiiMnl  OBttol*.  comiou. 
^|U(i  «i)  l.ihi^i<  d'Aïulleidiinj  qui  iin^iime 
^Kiiifn<4   &  ne  it  iiou'Ctu  poîuiùatii/ûdit. 

'o/M  Diuaht  pag,  {^9.  fr  [h  *. 
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îeï  pamgcr  avec  lui ,  voici  donc  ce  qu'if 
y  a  à  reâifier  fur  cet  Atticic. 

La  CompsgniedesPaileurs&dcsPro- 
fcffcurs  de  G««waToic  lionnc  â  quelques- 
uns  de  fcs  Membres  la  Conimiflion  do- 
travailler  à  une  nouvelle  Verfion  diT 
N;  t.  Celui  à  qui  les  Rfîins  de  S.  Pad  ' 
étoient  échues  en  partage  ,  Se  qui  éloÎQ' 
en  focieiii  avec  M.  le  Marquis  du  g»*/»»»' 
tt  avec  quelques  autres  pcrfonncsdedif- 
tinâion ,  propcfa  de  lire  Ton  travail  tt  d» 
l'exaniiner  dans  cette  Societé-là.  M.  M 
Marquis  du  §iui/ht  y  donna  tes  mainj 
avec  plaifir  :  il  avoit  même  beaucoup  d  ' 
iele  pour  l'avancement  de  cet  Ouvras, 
auquel  il  contribua  toujours  autant  qui 
dépendit  de  lui.  Le  fonds  de  la  VerGon 
étoit  du  Paileur  dont  on  a  pirW  :  &S 
^  avoit  d'autres  Pallcurs  dans  cette  Aflera- 
blée,  auffi  bien  que  quelques  perfonnd 
de  mérite  d'entre  les  Réfugiez,  Aprâ 
avoir  là  &  examinii  de  celle  manière  la 
Efitrtt  de  S.p««/,on  lut  aufli  les  Evaw 
giles.Bc  les  autres  Parties  du  N.  T.  dort 
d'autres  PifteuTs  avoicnt  drclTé  la  Vcp 
iion.  Tout  rOuvragc  fut  ]\\  &  reH 
plufieurs  fois  ;  Se  enlin  ,  quelques  moii 
avant  la  mort  de  M. le  Marquis  iuHitifin, 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  la  Com< 
pagnic  des  Palleurs  ,  qui  travaillent  n 
tuellement  à  le  revoir  .  &  1  le  n 
CR  àltl  i'ilK  doané  au  Public, 


Lprù 
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Les  IX,  X,  XI.  U  viriiAèle  /»«■«  du  Pt^] 
tié  ,  fur  S.  Jicq.  I.  t3,  14.  is-  Le  SItt 
id  nètijjîii  du  hnntt  cutvrtt ,   fui  Ep.-f 
Tit=m.  I.  ^ 

Pour  donner  une  idée  de  ces  Scrnioi 
je  commcncetai  par  le  V.  fiirUimat 
du  iims.  L'Auieur  explique  d'abord 'S 
vr'ifim  du  P'f'i'  '  ^"'''  >  P^'^  9^~ 
TciCe  ;  Se  enfuiie  il  parle  de  l'Mfnp  if 
k  Chrétitn  dtit  fairtdittimi.  L  Les  m 
vaii  jouri  dont  parle  l'Apôtre  ,fonti< 
il  ,  les  itmi  d'affiflion  ,-  tels  ^ue  c 
qu'a  paiïé  l'Eglife  ChicCiennc  dans 
commence  mens.  S.  Paul  avoit 
nièmc  des  jouts  fort  ieinblablcs 
dans  cette  Epître  de  fon  affiiâion  k  ie 
fes  Liens;  8c  il  paroîc  ,  que  ,  lors  qUÎ) 
récrivit, il  étoit  aftucllemeni  PriToonief 
pour  l'Evangile.  Comme  il  favoit  quckf 
Ëpheiiens  avoient  Buflî  eu  bc3ucoupJ| 
fouiïnr ,  l<  qu'il  prévoyoit  bien  qoW 
auraient  encore  de  nouveaux  cotip*  ^ 
efluyer ,  il  veut  qu'ils  s'accouiufflcnt i 
CCS  idées, afin  qu'ils  ne  foient  paifurprftf 
quand  le  mnl  arrivera.  Et  pour  les  mSlt 
trc  en  état  de  fe  foutenir  alors  ,  il  ' 
donne  ce  précepte  :  Raihttt:^  h  u 
farci  ^ut  Ui  jiurs  fsnt  mau-vau 

L'Auieur  explique  enfuiie  ceqnec'd 
(juc  rtchcrtr  U  itms  :  Ëc  après  avoii'M 
porté  trois  interpretitionsdifferentesq» 
l'on  peut  4oTOi«  i  cstce  cxprcffion.JI 
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.  Paul ,  il  ellane  qii'cUc  lîgti;he  en  cet 
ndroic  mttirt  à  pr»fit  it  ums  ,  reparer 
f lui  que  Von  peut  avoir  perdu ,  &  em- 
loyer  uiilcnncnt  celui  qui  nous  icDe, 
□mmc  l'on  cherche  toujours  à  profiter 
es  chofes  que  l'on  acheté, K  à  en  tirer 
uelquc  ufxge. 

II,  Al'û^ardde  tafagfif-iêtiiChriiiiHt- 
t'nint  fairt  dit  rems,  l'Auteur  le  réduit 

3,  Devoirs  ,  l'i'n  envers  Dieu  ,  pour 
irocurer  l'a  gloire  ;.  l'autre  envers  nous- 
nêmes.pour  noui  pctfeftionnerSf  nous 
cndre  heureui;  le  3. envers  le  Prochain, 
:n  faifant  du  Bien  à  nos  frères  ,  &  aux 
locieiei  dans  le;quelles  nous  vivons, 
^es  3.  Devoirs  font  détailleiavccautani 
«force  que  de julie(le;aprcsquoirAii- 
tar  vient  à  fon-Aplication. 

D'abord  il  fe  demande  ,  fi  Ton  peui 
lire  à  prcfent  ce  que  S.  Paul  difoit  aux 
Lphefiens ,  que  lit  jfws  (int  mauvùi  t  II 
,vou«,qu'â  ne  coniidercr  que  l'état par- 
iculier  de  ceux  \  qui  il  parle  ,  on  doit 
lire  qu'ils  ont  paflé  depuis  long-tems, 
ie  qu'ils  voyenc  encore  de  très-beaux 
ours.  Une  agréable  liberté  pour  le  tem- 
porel 6t  pour  le  fpiriluel;  un  doux  & 
âge  Gotiverneincni  ;  un  air  pur  &  par- 
raitem.ent  ftin ,  une  heureufe  abondance 
ic  toutes  les  choies  uécelTaires  ;  Tels 
toni  ■  dit'il ,  les  biens  dont  nous  jouiT- 

'  I»;  pcui-oa  fljuhaitcr  iw  Ciel  pks  Ca- 
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Tsm,  des  jours  plus  chirs  &  plus  beiasj 
Mijs ,  ajouie-t-il  .  li  nous  penfons  à  li 
fitunion  de  diverf»  autres  ptitonnet, 
qui  ne  doivent  pas  nous  être  indifTettCf 
tes  ;  nous  ne  trouvons  que  trop  de  fujeti 
de  dire  que  ki  jeiri/eni  méuvt'n  Ita 
font  mmvaii  pour  l'Ëglife  ,  que['ËnDD< 
mi  ne  ceffc  dcpcrfecuter  en  divers  iieui 
&c.  Ils  font  mïuvïis  pour  les  pauvrei 
peuples ,  hcz  avec  nous  par  tant  d'e» 
droiu-,  &  far  qui  les  fléaux  de  Diei 
fe  dcplofcnt  d'une  manière  fi  tcrtibici 
qui  deviennent  tous  les  jours  d'une  taM 
niere  ^w  touchante  H  plus  rlfrayaritA 
la  proyc  de  la  mort.  Puis  ,  fe  lailftnl 
aller  aux  mouvemens  que  la  compaflioi 
C»cile  dans  fon  ame.bicn  differcns  dec 
ïcle  amer  qui  fait  approuver  à  d'autrei 
les  Jugcmcns  de  Dieu  iur  ce  Peuple  iih 
fortune:  ,,  Non  , dit-il,  jene  fautoiiétfl"^ 
„  infenfiblc  ni  à  la  froilTure  de  la  fille  dl 
„  Jofeph  ,  ni  aux  douloureui  gemilTe* 
„  mens  de  mes  voilîns  &  de  roes  atnil 
„  je  ne  faurois  goûter  de  joye  puie^ 
„  pcndantqucje  lesfcnsdansraffliJbDf 
„  Quelque  agréable  que  foit  mon  é 
„  partrcnlier ,  tant  que  je  li  verrai  di 
,)  la  foufiranceiiedirii  J»r(ini/DnriM 
„  vifù",  Ils'a£itdonc,ajou(e-t-il,deli| 
réveiller  ,  &  de  racheter  le  rems  &c.  ' 
On  peut  juger  par  ce  feul  Morceau'; 
combien  Ict  Pcit\iuies  que  tailnotre  Au> 
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ont  YiT«  &  louchuitw,  Lel.bcr- 

,  qui  fut  piécbé  un  jour  de  Jeûne, 
1  tout  rempli.  C'cft  particulierc- 
dans  CCS  occafions  que  le  zèle  fe 
le.  On  y  voit  un  Tableiu  uiii  de 
cufe  fituation  de  Genève  ,  depuis 
e  a  recouvré  fa  liberté  temporelle 
iritoelle.  On  y  voit  une  agreiblc 
icratioD  des  Bienfaits  que  cette  Rc- 
^ue  a  reçus  de  Dîcu;  Mais  plui  cci 
ails  fout  grands  &  en  grand  nom- 
plus  l'Orateur  en  prend  occafion 
orter  Tes  Auditeurs  i  un  profond 
cment. 

n'entrerai  point  dans  un  plus  long 
des  tours  vils  &  paiheiiquet  dont 
irmonslomremcz.  Chacun  ûit que 
jets  de  Morale  en  font  plus  fufcep- 
qiie  d'autres.  Je  paiTc  ï  une  ma- 
dc  Doiftrine  ,  qui  eû  ce  qu"ii  y  a 
a  délicat  &  de  plus  difficile  à  trai- 

Ile  eft  fur  tout  U  tiiaghi  âét  hoa- 
iiwr«,qui  elt  la  matière  du  dernier 
■s  Sermons,  l'onr  en  expliquer  le 
e,  l'Auteur  réduit  fon  Difcours  à 
ints.  I.  Il  donne  le  wai  fim  ieic 
f  te,  qu'on  fil  prit  k  fairi  lit  kera.i 
is.  11.  Il  tâche  de  faite  (euûrïim- 
ut  &■  U  niiiffiii  de  ti  dtvir, 
Tairt  dt  bcnrus  ttuvru  ,  c'ett ,  félon 
ai^m  midht  diftrfnMtiH'itnfsÎKt 


AUtruyMMs  iire  furifitî  pari 
tUn  ijvi  nous  lavt ,  g'  par  ir 
ment  du  S.  E/prit,  £n  un  mu 
hvKcs  auvrii ,  c'eH  être  /M 
ConlliRimcnt  dani  Iftcruntedi 
on  ,  pour  ôtci  de  ces  nprc{ 
équivoque,  c'eft  avoir  de  kv 
pieté  ,  être  gens  de  bien, 
aonc  point, comme  on  feTini 
rem, lors  qu'on  entend  parle) 
mrvrti  ,  de  quelques  aâions 
de  tems  en  tcms  dans  la  vie  , 
quelque  degré  fenfiblc  de  boi 
o'une  difpofîtion  confiante  de 
le  tienne  fournis  i  l'ordre,  i 
dcDicu,&:àf»loi:doiil-Ai 
occalîon  de  donner  les  Cars 
bonnes  aflions,  qui  fe  tirent  i 
cÎDc  nui  fait  aeir.^  de  la  cor 


de  la  ji\a  grande  délicateffc  ,  &  qui  le- 
gardent  lei  autres  comme  des  proptianei, 
s'cunt  remplis  de  je  ne  fai  quelle  idée 
de  foi,  ou  de  vie  contemplative  ,  ont 
parlé  dcfavantageufcmcnt  des  œuvres  , 
jufqii'à  avancer  qu'eliei  ne  font  pas ,  à 
proprement  parler ,  le  Chemin  du  CicL 
Od  a  irès-bieo  démontré  ,  contre  cci 
gens-là  ,  combien  une  telle  Daélrine  clt 
henteufe  au  Chtiflianitae  ,  contraire  à 
l'Evangile  ,  Se  pernicieufe  à  la  Société. 
Cet  Erprits  fupericurs ,  demande  notre 
Auteur, veulent-ils  dire  que  J.  C.  n'eil- 
ge  pas  de  fes  Difdples  qu'ils  foient  ver- 
twui  ;  qu'on  n'obtiendra  pas  moins  le 
Ciel  quoi  qu'on  ail  négligé  la  vcrta  ,  Se 
quTil  y  a  quelque  chemin  qui  y  condui- 
ra ccui-mcmes  qui  auront  croupi  vol on- 
UÎrcmcnt  dansleVicc^  Je  doute, ajoute- 
t-Q.  qu'ils  ofent  loùicnir  de  ii  choquans 
paradoxes;  en  tout  cas  ilsauroientpeude 
ScAateurs  parmi  les  honnêtes  gens. 

Enfuttc  ,  venant  à  l'exemple  du  bon 
Luron  ,  que  l'on  allègue  ordinairement 
pour  combattre  k  neceffité  des  bonnes 
«tovrcs, notre  Auteur  réduit  la Quellion 
i  favoir  ,  fi  le  Brigand  à  qui  J.  C.  pro- 
mit [c  Ciel  ,  clt  mort  fans  vertu  i  Et 
c'eft  ce  qu'il  nie  ;  foutenant  ,  que  s'il 
n'ctu  pas  le  tems  de  faire  pluiieurs  aétea 
extérieurs  de  vertu ,  elle  ne  laiiTa  pas  de 
t  f  intiblemeDt  daiu  fon  cœur.  , 

^  ; 
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n  paflc  enfuite  à  une  autre  QucftionJ 
qui  cil  celle  du  mériie  du  œuvrei.  Ponr 
I>ofcr  un  ban  fondement  fur  cette  m«- 
ricrc.il  commence  pu  établir  lesDroiti 
&  ie  prix  de  h  vertu.  Il  ne  demande 
pas ,  li  le  fidde  ,  foadé  fur  la  borné  de 
Dieu  &c  fur  fes  promclTes ,  peut  erpcrer 
que  le»  efforts  qu'il  fait  pour  être  Ter-' 
tueux  ,  feront  récorapenfez  de  la  gloire; 
du  Ciel  :  cela  cft  certain.  II  demanW 
&  la  vertu  du  Chrétien  ,  telle  qu'elM 
ed  far  la  terre  ,  mêlée  de  tant  d'impcM 
feélions  ,  produite  Se  foûtcnuë  par  In 
grâce  de  Dieu,  de  forte  que  nous  (omA 
xacifin  mvragt,  comme  dit  S.  Paul;  S' 
demande  fi  une  telle  vcrtru  peut  exiger' 
de  Dieu,  par  fa  propre  dignité ,  8c  iî  1»' 
rigueur  du  Droit,  independaTHment  de>'' 
promelTes  Evangeliques  qu'il  nous  don-' 
ne  toute  fa  gloires  II  y  a,  comme  l'oii' 
Toit,  dans  cette  FropoGrion  ,  ainfi  ex- 
primée ,  quelque  chofe  de  fi  fuperbe, 
que  des  Elprits  fages  ne  s'y  lailTcTontJi^ 
mais  tromper. 

De-la  l'Auteur  pîlTe  aux  œuvres  de; 
SutiragMion,  comme  on  les  appelle  di» 
l'Eglife  Romaine  ,    qui  ont    produit  ij 
Rome  un  Trefor  ,  qu'on  diilribuë  au 
Pécheurs  pour  de  l'argent ,  d'une  minii 
re  également  fcandaleufe  pour  la  Hié 
Sur  quoi ,    il   demande  s'il  eft  pollil 
qu'un  Clitétieu  ,   appelé  ï  être  fiufé 
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ctmtnt  DitK  ift  fjirftii  ,  foit  piu»  ver- 
tueux cju'il  ncdoit  l'être  (  ce  qu'emporte 
pourtant  te  terme  d'œuvres  lurcKigaiai* 
res)  &  ii  ,  lorftju'il  piroiin  devant  cç 
Juge  des  hommes ,  pour  lui  tendre  comp- 
te de  fa  conduite  ,  il  pourra  fc  trouver 
nue  Dieu.,  après  lui  avoir  'donii^  un 
bonheur  infini,  lui  Ibit  encore  débiteur/ 
Le  Cœur  8î  l'Erprit.  fc  révoltent  iga- 
lenent  à  une  telle  propornion  :  Se  il  ne 
(aloit  pas  moins,  dit  notre  Auteur,  que 
cette  cnvelope  d'expreûions  barbare)) 
dont  on  Te  fcrt  dans  l'Eglife  Romaine, 
pour  faire  quelque  illiiflon. 

1 1.   Ces   Principes  pofei  ,    l'Auteur 

Îrouve  ia  Ticcelfiti  dit  benats  cnivrti, 
iDS  le  Cbriiiiauirme  .  i.  par  ia  Raifou 
&  la  Confcience  ;  1.  par  l'Evangile:  il 
«porte  premièrement  fes  Lqix  ,  &  tei 
idées  quelles  nous  donnent  de  la  Ver- 
[11  ;   cnfuite  il  nous  propofe  les  wutifi 

gt  lesquels  il  nous  porte  i  fa  pratii^ue, 
'où  il  conclud  contre  ceux  qui  opoient 
à  ce  raifonnemcnt ,  la  Doârine  d*  U 
Graei  cr  d*  la  rtdtmtim  far  5>  C.  qui 
ftit  la  bafe  de  l'Evangile  que  cette  Grâ- 
ce n'ell  offerte ,  que  les  fruits  du  ficrifi- 
ce  de  ].  C,  ne  font  promis ,  Qu'à  ceui 
qui  s'attachent  à  la  vertu.  11  ait  la  mfi- 
mc  chofe  de  la  yuffificaiie»  far  U  f»i , 
fani  '(I  asuvrts  di  la  Lai.  S.  Paul ,  qui  1| 

I  fi£clic  â  fouvcnt  >  a  lui-même  déclaré 


^are        1 


donnim  de  grands  doges  i  l 
en  !>  fuivatiE  iî  peu  dans  lai 
'  £n  vo]là,  je  croi,  alVez  p' 
une  idée  de  ces  Sermons, 
eu  elt  pure ,  le  tour  aifé  ,  les 
juUcs;  l'éloquence  y  eft  joi 
folidité  :  Se  ils  ne  paroident 
beaucoup  fur  le  papier  ,  de 
^ue  rOnfeur  fait  li  bien  leur 
chaire. 

Ils  font  dédier  tHx  Map 
gmurs  ,  Syndici  V  Ctnftil  à 
RtfHbliqiie  dt  Gtatvt.      C'cft- 

M  A u  n  I c  E ,  juliement  fenfib 
faits  qn'ils  ont  libéralement  Ti 
lui  ,    en  l'appellant  fuceefliv 

frincipalcs  Charges  de  l'Eg 
Académie,  en  prend  occa 
clirer  publiquement  le  rcfpe 


rgoru  ftur  fi  ft»drt  utilt  aux  Btlln 
rti,cu  »  U  S.$iigiiin ,quei  ija'îti  foiatt 
ftiiltt  ,  fresitrtnt  dit  Eiaiihjjkmtitt 
akUi  cr  KBf  vit  doua  er  affutii, 
'eft  dommagcquc  ces  Sermons  l'aient 
:im«  pcn  eorreacmcnt .  le  manque 
'4rBel:cres  bien  «ccriitaez  y  choque 
reui  accoutumer,  aune Orthogiapho 
iierc.  H.  P.  D.  L.  D.  E.  D. 

a  dt  Taillt  tarifii  peur  fairi  eijftr  Ut 
'MuX  qui  Cattjent  tm  FrAnct  Us  difprt' 
trtitni  ttunnuïs  dans  Ui  ri^'mitni 
t  U  TtiHt  triiirairi ,  ftr  M.  l'jibbi 
r  Saint  Pierre.  A  Paris ,  chcx 
.meri  fils,  rue  S.  Jacques,  à  S.  Benoit; 
lugraiD  Vaine,  Quai  dec  Auguilinïi 
U  Flcur-dc-Lys  ;  Pierre  Martin  , 
loai  des  Auguflins ,  à  l'Ecu  de  Fna- 
B ,  1713.    In  40. 

E«  Impofitions  les  plus  juftes ,  eau? 
fent  quelquefois ,  fans  êirccxcefGvM, 
lînc  d'une  partie  de  ceux  qui  f  l'ont 
ï,  Cd!:  ce  qui  eft  arrivé  par  ran- 
:  i  la  Taille  ,  fuivant  M.  l'Abbé  do 
,t  Pierre.  Le  fuSfide  de  la  Taille 
[  bien  n'être  point  cxceffif  en  lui- 
léme,  diti' Auteur,  par  rapport  aux 
icultez  du  Taillable  en  génital,  mais 
peut  Être  eiccffif  pour  la  plupart 
M  TaiMablei  en  particulier ,  li  pal 


.  _  ,  8t  n'en  âemanili 
„  riche  proicgc  qui  en  ; 
„  cent  ;  cft-il  furprenint 
,,  fc  trouve  dans  l'impuiff 
Efl-il  furprenant  que  les 
chevcnt  de  le  ruiner  pi 
ùiiici  &  par  h  vente  forci 
Se  de  fon  cheval?  Il  faut  b 
marquer  ,  ajoute  M.  de 
qu'en  ruinant  un  Taillahle 
les  moyens  de  mcitre  en  ' 
Vîil  &  fon  induiirie.lui  qi 
me  -ii  fes  enfans  gagnoit 
moyen  de  Ta  vache  ,  de  fc 
fes  chevaux,  de  fa  charret 
teau  ,  de  Ton  petit  commi 

Î)eu  d'argent  mis  en  maM 
çiuroit  plui  gagner , 
(jue  quinze  ou  v' 


*^    .  v<i  forces  o '»''=.„,   i,.  iotces  de 


ou  les  maR'aanmm  iju  li  mi 
commerce.  6a.  Par  fon  trs 
indunHc,  Cependant  (ans  t 
lances  on  ne  fait  point  de  y 
titions  fur  les  Generititez  ,  (i 
lions  (k  fur  les  ParoilTes. 

La  féconde  caafe  des  dii 
ifiïnt,  félon  notre  Auteur , 
tiors  ^ue  font  les  CoUeAeu 
roiflirs  fur  chaque  particulier, 
pofîible  que  la  jaloufie  ,  la 
complaifancc  ,  les  n:ienace5  < 
eier ,  d'un  Juge  ,  d'un  Scigi 
E!i"l  ,  d'un  Receveur  des  Ta 
fcnt  point  impr? ffKHi  fur  un  i 
Paifan.  Ces  CoUeâaufs  qu 
tous  Isi' ans,  n-'ont  pM  nneci 
fuffiiinto  des  faeohcz  de  tou; 
fiens ,  ils  fofoiiciont  pou  qu 
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blii  dii-fcpt  Tiri6  ou  points  fixes , 
nt  kfquers  les  TailUblcs  payeront 
aille  par  rapport  à  treize  ariicln  qui 
ernent  U  Maifon  que  le  TailUble 
pc  ,  qui  eft  à  lui ,  ou  qu'il  tient  à 
[c;  les  Moulins  dout  il  elt  proprie- 
ou  qu'il  a  pris  à  ferme;  les  Terrei 
cultive  par  lui-roèmc  ou  qu'il  fait 
rcr,  fes  recettes  générales  foir  i  re- 
foit  à  for&it;  l'Argent  &  les  effcti 
a  dans  le  commerce  ,  Si  enfin  Is 
il  &  l'induftrie  ,  fur  lefquels  l'Au- 
fàit  cinq  clalTes  différentes  fuivani 
ifferentes  Profeffions.  Si  dans  rha- 
l^aroilTe  en  impofant  aux  particuliers 
certaine  fomme  pour  chacun  de 
irtides ,  i'impofition  fe  trouve  au- 
du  total  de  UPatoiiTe  ,on  dlminuë- 
taie  de  chaque  particulier  au  fol  U 
,  ou  fi  le  total  n'eft  point  affeifott, 
lU^mentera  de  même  la  laxedecba- 
paniculicr  au  fol  la  livre.  Par  ce 
CD  chaque  Taillablc  fera  taxé  Ik  pro- 
lOn  de  fes  faculcei  ;  l'Intendauc  qui 
lotira  à  fond  les  forces  de  chaque 
iSe  ,  &  par- là  de  chaque  Eleiftioa 
a  Généralité  ,  fett  les  repattitions 
liales  dans  une  julte  proportion  ,  iz 
jtniflre  des  Finances  connoitra  au 
par  la  compaiaifon  des  forces  des  ' 
ecalitci ,  ce  que  chacune  d'elles  doit 
0  dt  Vimpouiion  ^ut  doit  étte  rc 
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Çmie  fur  tout  le  Royaume.  Chiqm 
•aiUable ,  dam  le  fyfléme  de  M.  l'Abb 
de  Saint  Pierre  ,  peut  donner  une  de 
daration  de  fes  faculicz  pour  être  tau 
fuivant  ceite  déclaration  ;  s'il  n'en  vea 
pas  donner  ,  ii  fera  taxé  fuivant  les  dif 
ferens  articles  du  Tarif  fur  les  connoif 
fanccsque  les  CollciScuti  pourront  avoi 
de  fes  facultez,  Ccui  qui  font  une  fauC 
fe  déclaration  ,  doivent  être  punis  fcïf 
rement  en  Juflicc. 

Notre  Auteur  apr^s  cette  expolïtior 
générale  de  Ion  fyllêmc,  donne  lo.  Ut 
projet  de  l'Arrêt  que  le    Roi   pourroi 
tendre  en  Ton  Confcil ,   pour  faire  ini' 
pofcr  les  Tailles  feton  cette  proportion 
la.  Un  modèle  des  Regiftrcs  des  decla^ 
rations  qui  fcioient  faites  par  chu 
particulier.    30.  Une  formule  de  Ri 
de  Taille  pour  cliaquc  ParoitTe.    C 
ce  qui  compofe  la  prcmictepattiedei 
Ourrage, 

Dans  la  féconde  partie  l'Auteur 
pond  ï  cinquante-lix  Objeâioni  qu, 
ini  a  propofces  fnr  fon  fyfiémc ,  &  il) 
flatte  d'avoir  fait  voir  par  fes  répo 
que  les  inconveniens  qu'on  lui  obji 
ne  font  pas  réels .  ou  qu'ils  font  < 
muns  à  tous  les  fytlêmes  pour  la  r4 
tition  de  U  Taille  ,  ou  qu'ils  font 
siinent  plus  petit!  que ccui  qu'on tr< 
^ans  les  iwizt  iBuieTCi  de  le?cf  çefubf 
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s  léponfes  auz  Objcâioiu  foot  ftri- 
d'un  cllai  de  h  Tiilie  tarifée  Sa 
e  ParoifTei ,  Se  de  huit  obreivationi 

-aies  que  l'Auteur  iàit  tint  fur  la 
c  que  fur  U  minicre  dont  il  propoUe 
Taire  paycr.Une  des  plut  importaoteta 
lie  par  laquelle  l'Auteur  remarque 
icferoit  point  i  prot|OS de  multiplier 
TibredcsdifferentesimpofitioBs,  8c 
'audroit  fc  bornei  à  une  ou  deux  efp^ 
qui  pouTToient  s'augmenter  ou  di> 
ler  fujnni  les  befoins  de  l'Etat 
expérience  eH  .pour  ainfi-dire,  It 
:  de  touche  par  laquelle  on  petit 

des  avantages  ou  dei  dcfavantagu 
!  nouveau  fyllÉmc ,  parcequc  la 
gue  ne  répond  point  toujours  aui 

qu'on  s'ert  formées  dans  la  fpecu- 
I,  Notre  Auteur  en  e(l  convaincu, 
fouhaite  rien  tant  que  de  voir  eze* 

fon  projet  dans  quelque  Eleiftion, 
ttant  lieureux  fi  en  contribuant  ili 
répartition  de  la  Taille  ,  il  contii- 
ia  mfme  tems  au  bonheur  de  l'E- 

u  Medicinœ  Confpedus ,  ubî  ex 
Iguinis  clrcuitus  anotnaliis ,  fecre- 
num  errata  ,  nDfcellanca  fuccorum 
humorum  adultcria  deducnntur; 
Œfque  fyitemaricis  seriologiarum 
lùiis,  ex  turbins  Ikneuinis  moiuuin 
t3  \t- 


J 
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legibus  cruuntur  gensil 
caufe,  verxquc  medct 
cedit  appendix  de  Pcfte 
conomiœ  aniraalis  legi 
ParifiU  ,  apud  GmlMm 
■via  Jactbtà  ,  fropi  iih 
cheinincrie,  fahsittuLi 
C'eft-à-dirc  ,  NeuvtlU 
dtcin*,  ce.  Oa  y  a  jnn 
la  Pifli ,  ve.  A  Pari! 
Uiime  Cavclicr,  rue  S. 
cbe  de  la  Patchcminerie 
dc-Lysd'or,  1711.  In 
Tome  I.  pp.  310.  pou 
l'artic ,  pp.  80.  pour  le 
te ,  fans  la  Préface  &  1 
me  H.  pp.  Î38.  fans  la 

/^  E  T  Ouvrage  eft  divifrf 
^ties ,  dont  la  prcraiei 
Phyfiologie  ,  c'cft-à-dïre 
l'homme  en  (anté;  &  la  f 
Pathologie ,  c'cft-à  dire 
l'homme  malade.  On  a  1 
la  première  Pariie,  un  Tra 

Sui  auroic  dû  être  à  la  £ 
c  ;  mais  on  l'a  fait  poi 
qoc  le  Libraire  eipliquc, 
fcroent  au  Lefleur.  N 
compte  ici  de  la  première 
Traité  delà  Pcfte; Sinon 
ia  feconie  îi  'an  vi\w  Ion 
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Cetle  première  Partie  eft  divifée  en 
iiit  huit  Chipiites,  précodci  d'une  Fro- 
Facc.  L'Auteur  la  commente  pii-  des 
rcâexions  fur  i'utililé  ,  dont  U  décou- 
ircrte  de  li  circulaiion  du  Sang  a  éié 
}our  la  Médecine.  Il  inonirc  <)uc  cette 
leureure  découverte  a  jette  un  gnnd 
our.  noa-feuIcmcDt  fur  li  l'hyiiologiet 
nais  encore  fur  la  Pathologie.  Avant 
:cU  par  exemple,  les  Médecins  (dit 
.'Auteur)  «oient  perfiudei  que  11  feuit 
stak  de  l'Apoplexie  cioit  la  pituite  ou 
ia  ferofité  ;  an  lieu  que  Ion  elt  certain 
lojauTd'hui  par  l'auveiture  dcsCadavrcs 
dci  Apoploâiques  ,  que  cette  msladie 
n'cll  caulc;  que  pjr  un  Sing  artctc  dani 
les  vailTcauï  des  méninges.  On  vwii. 
poarfuic  l'Auteur  ,  que  les  errcais  de 
Ecttc  cfpecc  vciwicnt  de  ce  que  d*mut 
l*mt  eijcttri ,  cr  nilulcax  dt  la  MiliiiiiH 
l'Anatomie  n'avoit  pontcncorefaitcon- 
itoîtte  que  la  partie  blanche  ou  lymph»- 
ti<|ue  dRiSang  contenue  dans  les  nais, 
l'y  épaiffii  m  s'y  arrête  par  la  compicf- 
lïoB  qu'elle  reçoit  de  la  partie  rouge  da 
même  fan^  ;  âc  q^ie  cette  compreffion 
dépend  des  artère)  ,  liint  &  embrilVanl 
étroitement  les  paquets  de  nerfs ,  doivent 
les  prclTer,  &  pour  aînli  dire,  les  isra»- 
lUr,  toutes  les  fois  qu'elles  font  gorgées 
d'une  trop  grande  quanti  té  defaiig,  L'Au- 
Wta  montre,  epfuire  que  cette  utile  dé- 
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qu'elles  parcoureDt:<l'où  il  lire  dei 
conféquencei ,  tant  pfiur  lu  pratique  de 
la  Metiecine  dam  tes  tnaladi»,  que  pour 
la  confcrvation  de  la  famé,  par  h  dieic. 
Après  cette  Préface. l'Auteur  cntrccn 
matière,  iSc  s'étend  beaucoup  dans  fon 
premier  Chapitre ,  fur  ta  vérité  Se  la 
certitude  de  la  Médecine  1  fondant  cette 
certitude  fur  ce  que  la  Médecine  elt  for- 
tic  immédiats  ment  des  mains  du  Créa- 
tcnr  ;  en  quoi  elle  diffcic  des  autre» 
Sdcnces  &  des  autres  Arti ,  qui  font  de 
pures  inventions  humaines.  Il  prouve 
cette  propornion  par  plu&euis  palTagea 
tirés  des  Livres  Saints- 

A  s'en  tenir  au  titre  du  deuxième 
Chapitre  qui  n'eft  quune  fuite  du  pre- 
mier ,  on  croiroit  que  l'Auteur  recon- 
noîtroit  quelque  incertitude  en  Médeci- 
ne ,  parce  qu'il  ei^  occupé  dans  ce  Chapi- 
tre à  rechercher  ce  qu'a  de  certain  Se 
d'incertain  cette  profeilîon.  Mais  ceux 
qui  le  liront  attentivement  trouveront 
^ue  la  Médecine  y  conferve  toute  fa 
certitude  ,  puifquc  l'Auteur  y  ftit  voir 
que  les  Loix  établies  parle  Créateur  dans 
la  nature  en  général  Se  dans  le  corps  hu- 
main en  particulier  .demeurent  toujours 
les  mêmes.  Si  l'inceriitude  s'clt  in- 
troduite dans  cet  Art ,  c'eit  la  faute  de- 
ces  Médecins ,  qui  ont  facrifîé  à  leurs, 
fuitaiûes  &  i  leurs  imaginatioiii  *  l'ob- 


I7»3-  flï 
I  Cbymie  que  les  Anciens  avoicnt 
crûs  indigne  i'éttt  h  fervantc  dcUMe- 
decine  ,  a  voulu  dans  ces  deiniers  lesaa 
s'en  rendre  U  MaîtrcfG:.  L'acide  U  l'al- 
cali ont  eu  beaucoup  de  pimiaut,;,  cnai£ 
leut  rcgpe  ii'a  pas  cLc  de  duréa  :  &  s'il 
teÛe  encore  quelques-  veiligcs.  àc  Icut 
4MterUi ,  c'ell  dans  le  Syllèinc  de  la  fci- 
tnentatioD  ,  tyii  fcmble  avoir  ufutpé  1cm 
tHiffance.  \J h.\Rc^i  o'aiaiç  que  le  Syf- 
t£me  de  la.  fana  entai  ion  >  fonde  qu'il 
JKiit  Au  ccl^i  de  L'acide  ^  de.  l'alcali  * 
dont  on  tccarnioilToit  dij;t  l'iofu^ance  ^ 
pC'pQUVoil:  a,voir  un  foit  plus,  he  une  un. 
El)  effet  ow;,e  que  ce  Syiléiiicétoit  fon- 
de fut  des  principes  donc  Vexi/ltuft  n'eft 
pas  cettaine  ;  i)c  fçait-on  pas  ^dit-il) 
^uela.  Chymie  qui  l'avoit  fait  naitic, 
ne  s'occupe  qu'à  déguifcrtousi]esêi-tes, 
&  à.  Ë^ite  chaRger  de  nature  à  lo^  ce 

SirL'dk  manie.'  Saveurs,  couleurs ,  maf- 
■A ,  tiŒjreE  ;  iien  de  tout  cela  n'eH  T»r 
connoiiTablc  dans  les  mixtes  qui  onl 
palTc  par  le  feu.  La  Cliymie  leur  donne 
a.  tous  cette  efpece  de  queitioQ  ;  â:  conir'. 
me  la  rigueur  de  cette  torture  &it  fou^ 
ycot  avouer  i  ceux  qui  yfoniappliquei 
ce  qu'ils  n'ont  jainais  commis ,  de  iné- 
mc  la  r.hymie  p^r  ce  moyen  fçait  tirer 
de  la  plûpAtt  des  mines,,  certaines  fubt 
tances  toutes  différentes  de  celles  qui  »'y 
aouiTOt  ttuuf Bllemcnt.  Comment  d^c^ 


aonc  an  a.  mu  ucpciiuic  luuiu'  ics 
lions  du  corps  humain  :  en  fori 
par-ià  on  a,  pour  ainli  dire  ,  ùlk 
purri  dans  it  [tin  de  la  Paix,  A 
pis  a  été  que  des  Medecinj  cntê 
cette  Philofophic  toute  de  feu  ( 
fiiit  le  fondement  de  leur  pratique 
en  ont  tire  toutes  leurs  indicathni 
de  leurs  idées  s'eft  formé  un  nt 
langage  en  Médecine  ,  ce  qui  l"a 
dans  une  confuËon  feinblabfc  k  c 
Ja  Tour  de  Babel. 

Tous  ces  Sydêmes  auroient  ■ 
cette  ProfeŒon  ,  s'il  r^c  s'étoît 
des  hommes  couragcui  qui  ayant 
nu  la  fureté  de  la  voye  que  l'on 
donnoit ,  ont  refuic  de  fitchir  ^ 
deveni  l'idett  dit  Sy/ÏAn«,  &  a& 
attachez  qu'à  ce  que  la  Meded 
»rai    Ces  prands  hommes  n'nnni 


r^ 


Sue  c'cfl  le  Michanifme  ,  ou  la  fcience 
es  Loiï  de  h  Naiurc;  la  feule  qui  ne 
peul  nous  tromper ,  puUqu'elle  pone  le 
Sceau  du  Ciéateut. 

Dans  les  quatre  Chapitres  fuivans  î 
l'Auteut  s'applique  à  montrer  qu'on  s'cll 
fait  jurqu'ici  de  faulTes  idées  eu  Méde- 
cine touchant  les  cicmens  &  les  princî- 
Ees  ;  que  toutes  cci  idées  ont  été  inuti- 
:s  pour  expliquer  les  fonâioni  du  cotps 
humain  ,  tant  en  fanté  qu'en  maladie; 

Suc  les  vrais  élemens  de  h  Médecine 
ont  contenus  dans  le  principe  de  la 
Création  ;  que  c'eit  le  feul  principe  cer- 
tain ,  necelTaire ,  Teritable ,  ]c  feul  en- 
fin qui  ne  peut  être  fujet  it  erreur  ;  qu'il 
eft  pourtant  Ttai  qu'en  admettant  les 
autres  principes  ,  on  a  un  beau  champ 

G  MI  parler  Se  pourraifonner  fans  fin  fur 
maladies ,  mais  que  le  principe  de  la 
Création  nous  donne  la  notion  h  plus 
jufte  &  la  plus  convenable  pour  ks  con- 
noltre  &  pour  les  guérir. 

L'Auteur,  (Chapitre  9.)  après  avoir 
conlîderé  l'homme  dans  (on  origine, 
traite  (Chapitre  lo.)  des  Loîx  de  la 
circulation  du  fang  ,  &  de  toute  l'œco- 
noinie  animale  dans  le  fœius.  11  cherche 
dans  cet  abrégé  de  l'homme  ,  l'origine 
de  toutes  les  différentes  fonétionsneccf- 
faircs  â  la  confcrvacion  de  la  vie  des 
idultes.  Il  donne  dans  tom  ccU\%  v^ti- 
S  7  àç-û. 


^ 
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cpal  pouvoir  à  la  force  £c  au  rc 
parties  folides ,  &  il  ne  regarde 
des  que  comme  des  parties  M. 
Us,  fujetles  &  obéillantcs  au^ot 
frimt  &  à  l'élaHicité  de  ces  mia 
des. 

Il  fait  voir  dans  le  oDZiéme  C 
en  quoi  la  circulation  du  faagde: 
nouveau  né  cd  diffetciite  de  c 
fïetus;  il  entre  dans  uu  grand  d^ 
les  changemens  qui  arrivent  nor 
ment  à  la  circulaiioa  du  fang  ,  d 
core  am  fcccetions ,  par  rappotl 
deui  différents  états  de  l'cnfiat; 
le  douzième  Chapitre  ,  il  ccmfirn 
tes  les  obrervations  du  précedcn 
l'examen  du  genre  de  nourriture 
par  le  Ctéatcur  à  l'enfant  nouvcai 

Le  Oiapitre  treiiiéaic  roule 
changemens  qui  arrivent  dans  tei 
tes,  par  rapport  aux  Loix  de  la  ( 
tion  du  fang  ;  &  !c  quatoTzién» 
ceux  que  fouffre  le  fexe  fuivïDt 
TUS  états  de  £lle,  de  femme  grol 
de  nourrice ,  Se  Ait  ceux  aufqueit 
me  eft  fujet  avant  &  après  l'agc  ■ 
berté. 

L'Auteur  (dans  le  quinzième  i 
tre)  donne  un  plan  de  Pliyfiologi 
il  explique  ce  que  c'eH  que  la  vi 
fanté;&  comme  l'une  &  l'autre  t. 
Aient  que  du&  U  liberté  de  li  c 


A  V  K  I  t  1713.  419 
on  du  fang  8tde  toutes  les  fecreiions,  il 
■end  de-li  occafion  de  traiter  de  h  iecrc- 
}n  des  efprii s  animaux ,  de  la  bile ,  du  fuc 
nctcatique,  del'uiine,  de  la  matière 
:  l'infenlible  tranfpitation  ■  cn6n  de  \» 
raphe  nourricière  ,  qu'il  regarde  com- 
c  le  terme  de  toutes  les  autres  fecrc- 

QLS. 

Dans  le  feiiicme  Chapitre  ,  rAuteur 
iplique  plus  amplement  laMéchanique 
:s fccretions  ;  dans  le  dix-fcptiéinc,  1b 
lUiietc  dont  fe  fait  la  nourriture  ;  Se 
tnsle  dix-Jiniti^me  &  demiet  Chapi- 
e,  il  traite  de  XiiiftUiti  desfïbrct  rao- 
ices  ;  do  mn  des  parties  folides  ,  &  de 
tquiiibn  qui  efl  entre  les  parties  folidei 
:  les  parties  iJuides  du  corps  humain  , 
Qtant  que  cet  équilibre  a  rapport  au 
iithsnijirit  de  la  circulation  du  fang. 

L'Auteur  n.'a  oublié  dans  ce  Traire 
ucune  des  queRions  dont  la  folution 
Vt  i  expliquer  les  fooflions  du  corps 
omain  confideré  dans  l'état  de  fantc; 
e  il  s'cft  efforcé  de  fonder  toutes  les  ei- 
iicatioDS  qu'il  en  donne  fut  le  Méch^' 
lifme  8c  la  llruAute  des  parties  teUes 
|ue  les  ont  fait  connoître  les  Anatomif- 
es  les  plus,  habiles  &  les  plus  csafl». 

Le  Traité  de  la  Pelle  cft  précédé  d'un 
ivertiffemcnt  aui  Médecins  fur  la  ma^ 
liere dont  ils  doivent fecomporterquanâ 
1  furvieot  quelque  midadlc  ^u'^t'&«\ 
«a- 


te  ,  iiuifque  U  Nature  ne  li 
moins  dans  cette  efpece  de 
dans  les  autres,  à  futmonterj 
mal ,  &  à  Te  debaraScrde' 
commode  ;  ^n'ainS  un  Me^ 
qui  traraillera  de  concert  avM 
K  qui  fuirra  fcs  routes  fi  t 
mens,  pcai  réuŒr  dans  hi 
PcSe.  11  explique  plus  lu  lo 
yens  que  la  Nature  met  eu  i 
Ce  dibarrafler;  &  il  traite  an] 
tous  les  fymptâmes  qui  icci 
cette  maladie.  Après  cela ,  il 
caufe  interne  &  conjointe  di 
qui  n'eft  ,  (dit-il)  autre  chi 
inflammation  au  fouverain  d 
flaiDmation  qui  aUaque  ém 
parties  folides  &  les  fluides  m 
don  enfin  qui  produit  une.J 
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lels  on  trouve  toujours  une  ou  plu- 
's  partitsittaquces  d'inflammitions. 
ihicgmons ,  &  de  gangrtncs ,  &  par 
iabons,les  charbons  &  les  parotides, 
Ibr.t  Ic)  fymptômci  ordinairei  de 
;  maladie. 

vient  enfuite  i  la  miDÎere  de  Te  pre- 
:t  de  U  Pelle.  Après  avoir  fait  paf- 
:n  TCTÙc  ies  djfferents  prcfcrvatifs 
iti  a  ptopofez  juiqu'ici  pourfc  prf- 
lir  centre  ce  cruel  mal  ,  l'AtUeiir 
trouve  aucun  qui  puifîe  être  com> 
i  une  dieie  crafte, moderne  &  ac- 
modée.àchaquetcmpeiament.  C'eft 
ul  moyen  de  donner  aui  parties  fo- 
ie reflort  &  U  foupleffc  ,  &  aui  li- 
es la  fluidité  neceffaire  pourmaintc- 
les  fonâtons  &  U  famé  ,  &  pour 
êcher  qu'il  ne  s'engendre  des  crudi- 
]ui  deviendroient  par  la  fuite  ,  une 
:  oceafionnellc  de  la  Pefte,  L'Au- 
paroît  [e  dÉfier  en  pareil  cas  de  l'u- 
du  vin  &  des  liqueurs  chaudes  ;  fie 
e  la  Thcfc  que  hï.Gtoffrei  fit  fofttc- 
ux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  le 
t  Mars  171t.  dans  laquelle  ce  f^a- 
Medccin  s'efforce  de  prouver  que 
cft  un  excellent  prefetvatif  en  lems 
'eflc.  L'Auteur  cependant  ne  re- 
pas abfolument  l'ufage  du  vin  ,  il 
3rde  à  ceui  qui  yfontaccoûtumei, 
|c'«ft-i>c«dluPoyi;il>Ae  tempera,   " 


3 
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^t  Journal  »-és  SçâtamS 
■ont  avec  une  fuffirantç  qmniiié  d'i  , , 
Se  qu'ils  boiront  pluScurs  verres  de  celle- 
ci  le  matin  à  jeun  ,  &  l'après-midi.  Q 
demande  cnfuite  s'il  vaut  mieux  boJK 
l'eau  froide  que  de  U  boire  chaude  ;  & 
il  décide  qu'en  cela  on  doit  avoir  êffià 
aux  divers  tempéraments.  Il  n'inletdit 
pas  entièrement  l'ufage  du  caifé  ;  mû 
il  le  permet ,  à  condition  qu'avant  k 
après  on  boira  un  verre  d'eau  froide.  H 
eonfeillc  comme  préfcrvatif  Tufagc  dej 
boilibns  acides ,  fonde  fur  TsiutoTitédes 
anciens  Médecins ,  de  principalement  In 
celle  de  Rhafîs ,  ftmeux  parmi  les  Ar*- 
bcs. 

De-li  il  paffe  ans  différentes  manier» 
âe  puri&er  l'air.    11  croit  qu'on  ne  doit 
pas  tcjettei-  l'ufage  des   Amulins ,  ne 
fut-ce  qu'en  confideration  de  la  confiïD' 
ce  du  peuple  pour  ces  remèdes  ,  &  du 
l)on  effet  qu'ils  peuvent  produire,  en  It 
guerilTant  de  la  peur.    Mais  il  elt  po  i 
r  stade  que  toutes  les  précauiont  dévia*  J 
'    ^nt  mutitct ,  fi  l'on  omet  la  princip»  | 
fo ,  qui   eiï  d'interdire  abfolmnent  h  1 
ftequentaiion  des  Peflifere?. ,  &  le  comi  < 
merce  des  matchandifes  infeifWeî.  Il  re*  ■ 
commande  encore  comme  un  exceUsnl 

£réfervatif,  la  fccurité  de  l'efprit,  capl»j 
le  de  diOiper  la  crainte  ;  &  il  expliq  ~ 
comment  cette  paflion  peut  occafioni 
I  jrctte  ciucll«  milAdia,    U   veut  qi~ 
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Bde  pcilc  on  ait  l'erprir  gai ,  l'ame 
tenic  &  en  repos  du  côic  de  la  con- 

fcicnce.  Se  qu'on  fe  pcrfuïde  fortemetir 
que  !a  Fcde  ell  une  maladie  ,  dont  on 
peut  fc  preferver,  &  dont  on  peut  gué- 
rir. 

Après  ces  atis  importants ,  l'Auieuc. 
aiiivc  à  !a  méthode  curativc.  II  fotlhat- 
te  que  dan)  cette  vue  ,  le  Mcderiti  fc 
reffouvienne  ;  10.  Que  comme  cette 
maladie  fait  tant  de  chemin  en  û  pco  de 
tems  ,  il  6iut  qu'il  ne  foit  pas  raoïtis 
prompt  à  lui  opporer  les  rcmcdci  dont 
l'expérience  a  fait  connoîirc  l'efficace  : 
ao.  Que  la  Pcilc  étant  une  véritable  in- 
flammation, il  doit  s' abftenir  d'employer 
les  médicaments  plus  propres  à  augmen- 
ter cette  inflammation  ,  qu'à  la  calmer. 
Ces  remède»  dont  i!  doit  s'abftenir ,  fr- 
Jon  l'Auteur ,  font  les  purgatift  ,  &  lei 
^metiques.  Dans  l'cipolicion  qu'il  làir 
des  inconvcniens  &:  des  dangers  où  jet-  I 
tent  ces  remèdes,  il  n'oublie  pas  un  des 
plus  grands  ;  c'cft  la  perte  d'un  tcms  pré-  . 
cicHï,  qui  devroit  être  employé  ï  Vt^-.  1 
idication  des  remèdes  ncceuaires.  | 

Ces  remèdes  nccefTaircs  fontlafaignée- 
&  les  altérants.    L'Auteur  fait  une  Ion-      i 
giie  éuumcration  des  bons  efFeis  dr  U       ( 
faigoée  ,   pour  la  guérifon  de  la  Pcfte. 
Mais  afin  que  cette  évacuation  les  pro-       ,1 
ixâle  piuf  Ituement ,  i!  y  mtt  wo\%  tt«c 


3i4     /ODHMKl  &XI   5ç&tANt' 

àiiioas.  lo,  U  veut  qu'on  la  ftiTci 
Pliîtôt  qa'il  fera  poffiblc.  lo.  Qn'oii 
OUTTc  les  viifffiux  les  plus  convEiiiblti. 
V>,  Que  l'on  lire  une  quantité  fuffitime 
oc  ftng.  Il  obfervc  enfuitc  que  fi  h  (li- 
gnée a  perdu  fon  crédit  dans  l'cfprit  da 
peuple ,  cela  n'eft  arrivé  que  par  Toaiif' 
non  de  ces  trois  conditions.  Car  il  &• 
ri*e  d'ordinaire  qu'on  commence  la  civ- 
te  de  U  Pelle,  ou  par  des  e*rdi4ux,  on 
par  un  voinitif,  ou  par  un  purgatif,  Bt 
qu'on  laiffc  palïer  le  tems  favorable  auï 
fiignéci  :  après  quoi  on  tire  quclquesoo- 
ces  de  rang  en  tremblant.  Mais  les  in- 
flammations intérieures  étant  d^ji  for- 
mées,on  n'eil  plusà  tems  d'yrcmcdierj 
Ô£  cependant ,  on  impute  a  la  faignéê 
les  malheurs  qui  arrivent.  Des  Méde- 
cins d'un  grand  nom  ,  &  entre  aatta 
Sydmham  .  ont  reconnu  qu'oo  cvitoit 
ces  inconvénients  en  faignant  les  malades 
jufqu'à  défaillance  ,  fie  tetranchant  le*' 
autres  remèdes  qui  déttuifent  les  bost 
effets  de  U  faignee, 

L'Auteur  reconnoît  des  cas  où  l'on 
cft  obligé  de  mettre  en  œuvre  les  fuiii>- 
tifiques,mais  il  veut  avccdegtandJPn- 
tidens  ,  qu'on  les  donne  methodiqiw- 
ment ,  &  que  l'on  obfervc  les  rnSmci 
précautions  que  dans  les  cas  oii  la  fai- 
gnee convient.  Ces  précautions  conûf* 
tcnt  à  ne  point  interrompre  leur  operi-i 
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Son  par  rufagc  d'autres  lemcdcs  donnez 
i  la  traverfc  ,  &  de  continuer  les  Aido- 
rtfîqucs  jufqu'à  ce  qu'il  foivienne  uoe 
Tueur  abondaote  ,  obfcrfant  d'entretenir 
pendant  qu'ils  agirent ,  la  ToupIeiTe  des 
parties  ,  par  le  moyen  de  ciémes  Si  de 
bouillons  faiis  avec  le  ris ,  l'orge  &  l'i- 
roine.  Mais  11  pour  obéir  à  la  coutume 
on  ne  veut  pas  bannir  abfoIumeDt  Ict 
bouillons  de  viande ,  on  aura  Toin  de  ne 
Jet  faire  qu'avec  la  chaii  des  Jeunes  ani* 
maux  ,  Se  de  les  tempérer  avec  l'olcilk , 
&  les  autres  plintes  acides  ou  avec  le  ' 
yerjus,doat la  venu  1  fouvent ciif prott; 
téc  en  teras  de  Peftc. 

Pour  boitfon  ordinaire  ou  ptifane; 
r  Auteur  confeille  la  décoâion  de  la  ra- 
cine de  fcorfonere,  à  laquelle  on  ajou- 
tera quelques  goûtes  de  jus  de  citron, 
ou  quelques  goûtes  d'crprii  de  fouSrc. 

11  propofe  encore  les  narcotiquescom- 
ne  tenant  le  premier  rang  parmi  les  re- 
mèdes altérants  dans  la  guérifon  de  ja 
Pelle.  Il  veut  qu'on  les  marie  avec  les 
liidorifiques  1  faute  de  quoi  les  fudorifi- 
ques  bien  loin  de  caufer  la  fueur ,  ne, 
cauferont  que  des  agitations  ,  des  deli-' 
les,  Se  brûleront  la  peau  Se  les  vifceret, 
11  regarde  donc  l'opium  comme  un  re^ 
mede  qui  airjremerveilleufemenclcfuc- 
zis  des  fudoiifiques ,  &  il  foûtient  que 
c'cft  de  l'opium  que  Ticat  la  foureraiae 


cnfuite  quelquct  palTages  c 
fît ,  par  Icfaucls  on  peut  Toir  que  It 
liode  propoiife  par  ce  Mcdedn  Ara- 
lour  gaédrles  PdUferei.cft  confor- 
à  celk  dont Sydmhamkknoit pont 
ûtemcnt  de  U  Petite  Vérole,  &  à 
!  qu'on  propofe  ici  pour  U  caredel* 

,*Autenr  s'itonne  qu'en  cette  occa- 
l'on  n'ait  pas  mis  en  ufage  te  quin- 
a.  Il  prétend  qucbîcnloin  d'en  avoir 
aindre  les  fuites  funeflcs  qu'ont  euëi 
•rnéiiquet  8c  les  purgatif ,  on  auroit 
s'en  protnottrc  un  heureux  fuccès, 
:oat  après  t]ae  de  très-hibilcs  Prati- 
S  ,  comme  Sydtnham  &  Morlen ,  onG 
luvé  les  excellentes  vertus  de  ce  fé- 
ige  dans  le  traitement  de  la  Petite 
oie  .  8e  que  d'autres  Praticicni  de 
idc  réputation  ont  reconnu  fesbon» 
a  pour  la  cure  des  fièvres  malignes  ■ 
psut  quand  on  donne  ce  remède  avec 
Qarcoti^uei. 

JUVELLES  LITTERAIRES^ 

DE    PARIS. 

r  Montalant ,  Libraire  de  Paris ,  fait 
I*  travailler  au  ftlc/iî  mrith  Câllia- 
I  .  p&or  en  donner  imc  Edition  plus 
'  "         "o  X.  OonKttc  ft>_ 


idil 
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bcfoin  du  fccours  du  Public  pi 
cet  Ouvnge  plus  parfait,  les  pirticulii 
qai  n'auront  pis  d'occafion  de  lui  fàt 
tenit  leurs  Mémoires  par  Toyed'imiseft 
pu  Ici  MeOâgcrs ,  Toot  avertis  de  lui  H 
donner  avis,  il  leur  indiquera  une  rosB 

far  laquelle  ces  Mémoires  pourront  loi 
trc  cnvoyei  rûrement, 

M.  l'Abbé  Richard ,  déjà  conna  pit 
«luJîeurs  Livres,  vient  de  publier  l'Ana- 
Wfe  d'une  DilTcrtation  qu'il  a  comparée 
lot  l'Induit.    Il  s'eft  piopofé  de  prou- 

Jet  dans  la  première  Partie ,   que  lej 
rinces  du  Sang  ,   Se  les  Dues  &  Pain» 

V  comme  Premiers  Confeillcrs  da  Pute' 

V  ment ,  ont  droit  de  jouir  de  l'Induit, dt 

£Émc  que  le»  Préfidtni ,  les  Confcillen 
les  autres  OISciers  des  autres  Cooit 
fc -Souveraines.  „  Maïs  des  rairons  d'Ëtatt 
,  dit  M.  Richard  ,  &  la  refpeâuctife 
I  déférence  de  l' Auteur  àlavolontédei 
^  Minières,  fufpendioDt  l'iroprcIBoade 
W^  cette  première  Partie  ,    tant  que  la 
L^  mocife  qui  ont  mérité  des  re£eiioni 
r,,  fur  les  confequences  de  la  publicatioo 
V„  de  cet  Ouvrage  fabfilletont.    A  l'é- 
fegard  de  la  féconde   Partie  pour  l'im- 
vyrelTion  de  laquelle  l'Auteur  n'i  point 
•  lenconiié  les  mêmes  difScultei ,  H  ff 
propofe  de  la  donner  au  Public     11  a»> 
BOacc  qu'il  y  ptouTCU  qu'on  peut  pU-. 
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cer  rindull  fur  un  Collîteur  qui  n» 
point  diï  Beniffiics  i  fadirpofi[ion;qu*i{ 
y  1  plus  de  mille  Prieorei  qui  pruvent 
ctre  l'objet  dei  Indultaires, qu'il  retrou- 
ve outre  ccU  dans  \r.  Royaume  plus  de 
onic  mille  Prieurei ,  doni  on  en  pouiroii 
joindre  trois  ou  quatre  dans  un  feul  Bre- 
vet pour  remplir  un  Indultairejde  fone 
qu'il  feroit  voir  plus  de  dcui  raille  cinq 
cens  Titres  qui  pourroient  être  chargez 
d'Induit ,  8c  des  Beneiiccs  pour  remplir 
utilement  plus  de  ûx  mille  Induliairct, 
Enlïn  il  voudroit  que  comme  l'on  donne 
tux  Graduez  la  âcultc  de  lequetir  un 
fécond  Bénéfice  ,  quand  ili  ne  font  pu 
remplis  par  le  premier  dont  ils  ont  été 

Eourvût  en  vertu  de  leurs  Grades,  un 
nduliaire  qui  en  vertu  de  Ton  Induits 
été  pourvd  d'un  Benetîce  dont  les  reve- 
nus font  au-deiroui  de  ti  Tomme  6xée 
pat  la  Bulle  de  Clément  IX.  pût  encore 
requérir  iin  ou  plufieurs  Bénéfices  juf- 
qu  à  ce  qu'il  eut  obtenu  en  Bénéfice  lix 
cens  livres  de  revenus  Comme  Indultai- 
rc.  L'Auicur  feni  bien  q-jç  ces  îrfées 
nouvelles  ne  plairont  pas  à  toutiemoo- 
Je  ,  mais  il  répond  avec  un  de  nos 
?oëtes: 

Le  GtiniJ  Jupiter  rréme, 
toit qtfll  duenc  aux  mo.-icUlapluireoolcbtii 
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A  Vciinà  d<s  Critiai 
llîûrc  qu'il  ferait  facW 
voir ,  parce  qu'il  n'HU 
de  la  réplique. 

La  Sieur  Simart  vi< 
Projet  d'un  Livre  qui 
l'iicole  de  Mtn  ,  ou  h 
ttâ  fur  totirci  les  panJCE 
le  Corps  MiUtaire  en  F: 
origine  &  les  difierentcs 
quelles  elles  font  cnrplo] 
Hoi.  Par  M.  Guignard 
l'Ordre  Militaire  de  g 
Liçtenant  Colonel  du  R' 
terie  du  Thil  reformé. 
in  4°.  enrichis  d'un  gran 
guiei.  L'Auteur  Ce  pr< 
dans  CCI  Ouvrage,  det 
fout  ce  qui  concerne  l'a 
s'engaee  à  y  parler  de  Cl 
droits  &  ies  fondions  ^i 
néraux ,  ceux  qui  oq 
Corps  de  Troupes  ,  Ist 
ternes ,  les  Cavaliers  &■ 
Sccietairei  d'Etat  pour 
Intendani  de  Guerre  ,  1 
les  Infpedleurs  des  Trou| 
les  Fortifications ,  le  Si 
dans  les  Armées  ,  les  Qjt 
ges  de  Ville  ,  le  Servie 
fut  les  VailTsauz  q4ç-,i 
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L'Auteur  affûrc  que  tout  ce  qu'il  »vance 
djns  fon  Ouvrage ,  cil  fondé  fur  les  Or- 
donnances ,  fur  ce  qu'ont  praiiqné  In 
Cénëcaiix  les  plus  ifluflres ,  tant  Anciens 
<]ue  Modernes  ,  &  fur  les  obftrvaiions 
qu'il  a  faites  à  vingt-cinq  Sièges, &  dani 
pluileurs  Combats.  On  promet  de  li 
part  du  Libraire  ,  que  cet  Ouvrage  fert 
imprinié  avec  foin  fut  de  beau  Papier, 
&  en  Cariâerc  neuf  ,  &  que  les  Fi- 
gures  feront  gravées  par  d'habiles  Mat- 
Ires. 

Ce  L'ivre  en  petit  papier ,  fe  veodn 
^7,  Uvies  CD  blanc  à  ceux  cjui  n'auront 
pas  foufcrit,  &  aux  Soufcripteurs  18.  li- 
vres en  blanc, dont  ils  donneront  10.  li- 
vr«  en  foufcrivant ,  les  autres  9.  livres 
feront  payées  Jorfqu'on  fournira  l'Exein- 
plaire  en  blanc- 

Ccux  ^i  fbufcriront  pour  le  grand 
p^ier,  que  l'on. nomme  grand  Raifiyi, 
paj-cront  en  foBfcrivant ,  la  fomms  de 
Fj.  livres ,  Hi  celle  de  15.  livres  quand 
on  leur  donnera  l'Ouvrage  imprimé. 
^.es  Soufcdptions  feront  ouvertesjufqu'à 
h  fin  da  mois  de  Mars  1713.  Ceui  qui; 
Toudront  loufcrire,  s'adrelîeront  au  Sieur' 
Smart ,  gui  leur  donnera  une  Recon- 
nOiffance  fignéc  de  lui ,  portant  promcf-- 
•fcdelcwr  fournir  l'Ouvrage  dans  la  fin"*] 
"e  l'année  1713.  aui  conditions  portées  1 


Le  Lundi   premier  rfc  Mars   1713. 

M.  (Je  RelTon  ,  Lieutenant  Général  de 
l'AfiilIerie  .  imita  lî  bien  ]c  Secret  de 
Mrs  1c!  Allemands  pour  éteindre  le  feu , 

Jueq^uoifjue  ce  fût  Ta  première  épreuve, 
éteignit  un  Feu  compofé  de  u.  bot- 
t«  de  paille  ,  de  jo,  fagots  ,  &  de  ri. 
tonneaux  gaudronnei  ;  ce  qu'il  fit  pu 
le  moyen  d'un  tonneau  préparé  ,  beau- 
coup plus  petit  que  celui  dont  1«  Mt- 
mands  qui  ont  apporté  l'inrention  il'é- 
teindrc  le  feu  ,  s'etoicnt  fer*is  ;  l'effet 
fut  auCTi  fubit  que  fi  l'on  avoit  fouffif. 
une  bougie. 

Cette  épreuve  fe  fit  à  l'Hoflcl  Royil 
des  Invalides. 

•de    l  e  r  d  e. 

M.  Burmin  a  defTein  depublicr  i  Leyds 

5ar  roulcripiion,tn  4.  volt  m  4.  un  Recueil 
e  Lettres  de  J.  Lipfe  &  de  divers  autre» 
Sçavani  qui  n'ont  point  paru  encore. 
Voici  le  Projet  decePtofcffcur,tclqu'iI 
l'a  publié  e^Laiin- 

Liiei  C7  C»ndiiïùnis  ,  qut  »îtg^nù$n$ 
Hamanimiii  CuU'ribui  cr  f-mie'iiutfrf 
{anumur,   C7  dd  i^iiâi  frtdiiuni  in  fùbl^, 


r.  -  ,"  '  S"*'*,  *^ 
fiMP  truiiit  mmtt  cr  infiffm  Josrt 
L I  p  s  1 1  ,  c  piuni  ad  tut»  Virtmm  J*- 
hfiriam  c-  Di^truui  HfifiiU  ,  ix  ÈitOt^ 
ibtc»  ACMiiimka  Lrlilaifi  quibii  é'ttitt 
iit%ent  lits  kfificlurum ,  maximum  farni» 
muinariim ,  Priadfum  in  Uitrii  Viratum', 
•vi  prcximt  fitula  fioruériinl ,  G  n  «  t  1 1» 
Saluaïii,  Hïimii  ,  StHELlli 
ViLtEHi,  Rbinexii,  ScHfcrrit- 

m,     D  AU  Mil,     LANGEMMlINNtl 
BlâOTtl   .    CAPEtlkNI,  M(DO> 

Mil  ,    Falconesii  .    J.   R  Gso* 

HOTII  ,    GltSVil  ,     Is.    Vo>iit  , 
CupEBI,    PtMllONlI    V  tlwHmf  f 

$rdiii4  umpirum  dilfffut ,  ty  ind.etiui  U- 
liâpUtlj^'n  trnut  :    iV.  yolutnitUiiu  j» 

ÎKrir'a.  Curant»  PETROBuaHA N^ft*    ' 
^ugduni  Batavorum.     Apud  SahuI'' 
LAhLochtmans. 

ELEGANTIORIS     LITERA- 

TUR/E  ET   HUMANITA- 

TIS  CULTORIBUS  ET 

FAUTORIUUS 

S.  D. 

PETRUS  BURMANNUS. 
f^Un  paucoj  atiie  Jies  cum  publîco' 
^^cominunicalTem  co^narioneni  ft:  cu- 
ratn  ,  quam  auâoriiate  lllaihitini  noPine 
Acadeniiaï  Coraiorum  ,  tk  Ampilflimo- 
tum  UibrsLeidœ  Confa\Qta  ,  î\A«ç«- 


ca^ 
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nm  I  &  quam  benignillimo  décret 
Katîodis  FcbruïHis  fado  ,  egtegii  M 
ccnaies  honorarunt ,  conatus  mcos  in- 
credibiU  fludio  &  favorc  primi  in  pâma 
DoUra  ordinis  &  dignttatû  Viri ,  Se  cru- 
âitionis  variœ  Ainaiores,funt  profccuii; 
certatinique  hortatorcs  niihi  ad  furd- 
yicndum  &  peificiendum  laudabiie  hoc 
inltitatum  cxllilerc  :  fed  quia  plurimot 
fimu]  poltulirc  videbam,  ut,  quia  viioi 
hodie  frcqucutcm  Ce  tritam  îcnflereirat 
Tifum,  ricioncm  confilii  mei  Orbi  cra- 
dito  phnius  exponerem  ,  6>c  tegci  eliim 
Se  conditiODEs ,  qiiibus  adfiringcrem  me 
Jk  Typogtaphum ,  cui  eicudcndi  pane) 
jlîit  mandare  vcîlem ,  piomulgamn> 
Quorum  coDiîliis  ufus  ,  omnibus ,  qui- 
bus  infîgnlura  &  a  doflrtnse  copiîi  i 
ingenii  prasflantia,  6t  eloqucnCra;  ornJ 
mentis  illullriuin  virorum  monumenj 
curx  8c  cardi  fuut,  his  dcclararc 
tui,  me  inicr  plurimas,  qoKCuftodiJ 
tur  in  Academise  noflra:  locupletiUil 
Bibliotheca ,  ptioris  xvi  rcliqui 
fcripta  ,  F.rudiiorum  viraium  repefl 
aliquot  voluroîna ,  qu:E  magni  otiai  P 
publicxliierariîe  &  AcadcmitcnaRra 
mini] ,  Juili  LipJii,  &  ad  eum  dign 
&  doÂrina  nobilium  virorum  Epilfl 
numquim  adhnc  prodiiat  ,  coran 
bantur,  &  quainunccumomnibuiJ 
miuikiadas  ptoàucemm.    Ex..  ml 
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TO  9c  amicorum  fainiis .  nun  minore 
numéro  UMniim  fie  Doi:lilltmu[uni'Vj* 
jorum  epillolM ,  hit  a^Jjiccre  tcrt  jnimut. 
Ex  quibui  taiiicn  iUas  taniuin  lumma 
cura  ëc  diligcnlia  dcligereconltitui.qiiR 
vcl  elee'itû  finguUn  liictionis  ,  vcl  tc- 
rLtm  publicaium  ponilcie  ,  vcl  dcniijiit 
v»ietate  St  jucundintc  miccrkc  ,  divcr» 
farum  dirciplinarinn  animos  delcântc  It 
rcncre  poflunt.  Lkei  vero  vi  iaudittr- 
fimuin  lUultrium  Curatorum  &  Conro- 
Jum  ,  qui  principes  &  aiiâotct  hujijt  ' 
egregii  con&lii  exlliteiani ,  fie  nomma 
fui  (pome  dedeiunt  ,  exemplam  (luias 
^ventiam  numcrusinftitutum  mcum  fini 
profccuti  ,  ut  linc  jiifturse  mcru  Typo* 
etaphui  aliquis  hoticlliu  minum  Ofcri 
huic  admovcre  auderet  ,  ut  lamcn  &t 
Civibus  patnx  noiïix  ,  ni  qtios  liujns 
fufcepti  Ubons  t,iina  nondum  pi^ivcniT, 
Se  praecipuc  catetis,  qui  loiigius  a  nobis 
rcmoti  ,  feriuj  quid  apud  nos  in  rcbui 
ntcrariit  agatur  refcifcere  (oient  ,  copa 
hujus  opcris  fieri  polTct ,  in  omnes  park-s 
hoic  quali  ediâum  literaiium  dimitceie 
eft  »ifum.  El  quia  priterca  de  forma  Ce 
modo  aptiffimoTolurainumdiveifasnmc 
ftnicntiss  «quirebsmus  ,  limulqiic  ex 
plurimorum  dciidcnis  ?î  Ajlfragiis  nos 
eonLlituturos  cITc  promiitebamui ,  de- 
yrehendiSc  jam  indicamus,  illorum  na- 
serum ,  qui  formam  ,  quaoi  in  <VLiaii(i 

T  4  Mi'^.i'a.», 
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Tocînt,  pra;  majuri,  quam  in 

pdianr,  prasferebant,  muliispi 
œajorem  ,  quam  cum  fempcr 
dicjvirim  fludiis  &  ufui  eue  » 
ditiHimaii),  ca  forma  Epjllola 
cudere  decreviraus.  In  difpone 
£pillo]is  eum  ordinem  fcqui< 
mus,  ut  priori  VoJutniae,  8^ 
lus  excédât ,  fccundi  parte  tA 
duntur  omncs  Julti  Ljpûî  >  S( 
conrcriptx  literiE  :  reliqus  tc 
'  rum  Sî  doânnaiDlîgnium  viroi 
tolx  in  fcquentes  comos  conj; 
ita  tamen  ut  omncs  ad  tes 
annarum  ,  quibus  Tcriptae  fuei 
riem  difiionintur  ,  &  ,  ubi  ea 
pia  nobis  fuiSciac ,  tjuibus  reff 
cominentur ,  eœ  finguiœ  fuis 
naniur.  Si  vero  in  illis  obfcuij 
ccrce  non  omnibus ,  qui  accw^ 
porum  illorum  aut  virorum  .  ea 
re  tantum  noiorum  ,  hiilonan 
promplu  habcnt ,  cognita  occun 
vibus ,  &  ad  linem  paginarum  a 
tiuiulis  ,  fi  quid  mihi  plus  vide 
'comineat,  illoflrarc  eit  animus. 
iiones  ctiam  prxiDittain  ,  in  c 
fingulis,  quorum  admoneri  \c6 
pus  efle  arburer  ,  accutate  diffc 
dcniquc  ludiccs  lam  eorura,  q 
las  rctipfetunt ,  &  ad  Ofioi  eac. 
rata  fucruat  ,  quam  quotun: 
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miicfmr ,  conficiendos  eurnbo.  Ncquc 
etiifii  rerum  mcmorabilium  am  Tcripto- 
mm  ,  quorum  infiniia  in  his  loca  illuf- 
trata  ic  emendat»  ledor  deprehendet, 
indices locupletiHimiomiUenmr.  Quim- 
vis  veto  ccrtum,,  m  qucm  cKcrefcct  hoc 
opus  ,  Dumcriira  defiiiitc  non  pollim  , 
ad  minimam  tamcn  quatuor  jtiflEe  mag- 
niiudinis .  &  fine  inuiilium  sut  rcrun 
alicujus  ponderis  vacuaruin  icceQîooe, 
volumina  cxibunt.  NutUs  enim  ,  quae 
nudis  verbotum  honoribus ,  &  ainiciiiic 
Bc  officioTutn  varii  generis  declarationi- 
bus,  abrolvuntur,  interjiciam  ;  Di(i  fin- 
eaUtls  fit  fcriptionis  cleginiia  .  vcl  m 
Viro  Principe  aut  llluftri  ,  cujus  Jngenii 
&  do<flrlnx  ve!  nulla ,  vel  tarillima  funt 
prodita  monuincau ,  fcriptx,  qux  me- 
rcfi  inihi  videntur ,  ut  ab  oblivione  vin- 
<l]<:entur.  A4  numerum  veio  fi>lioruiu 
preni  rJtio  fubducetur ,  &  pro  modo 
vel  contrahttur  vcl  extcndctur  ,  neque 
(jueinquam  ,  Il  poilea  ,  abund^nic  co- 
pia ,  forte  aliquid  acceiHonù  adcumule- 
lur  ,  in  eafdcm  Icecs  illud  acciperc  co-  . 
gemus.  Quia  vero  non  fol. s  paitisc'nof- 
tr«  incolis ,  led  toùus  orbis  erudiii' 
viril  doftis  hic  Tbcliurus  sxponcmr ,. 
non  ftatim  ,  ut  fien  pourai  ,   manum 

K:primendis  cpiftohs  admovere 
eà  juilum  Se  xqutim  ciTe  ae-< 
c  luitunum  quodiim.  iaKt  le» 


ditionibus ,  quis  ib  illis .  qui  fi 
hujus  Thcrauri  fibi  fieri  ïolun 
mus,  &:  limiil ,  quibus  nos  & 
phum  alhgabimus  ,  in  fcque: 
digcrerc  ert  vifum  ,  qua:  omi 
Bativa  fi.^c ,  fine  uila  exccpt» 
Ubimus. 

I.  Incboituro!  nos  édition* 
timus  ipfis  Kalendis  Septemb 
ctaiaccxiui.  quïntufcmnq( 
Cgnatorum  numerus  fucrit.    i 

H.  Nullumpraetercâcïeittj 
illis,  qui  nomini  dederunt .  1 
proditurura  ,  nique  pollca  vt 
ticurum  ;  fin  alilcr  qiiis  nos  h 
gucrc  po(&i  ,  mulAx  nominc 
renos  arcx  DîiconorutD'Lei' 
ieremui. 

III.  Fidcm  damus ,  i 


nuiuinc 

im.LeU 
opw] 


àeax.  Utriurqtie  vero  notim , hoc,  (^uo» 
pnblicamiis ,  nuncfpedmcn  ollcndit.     —  ._ 

V.  Forma  voluminii  eiir,  nt  vocinr,. 
Quarta  ,  ejul'demque  fi  quis  majorcni 
modum  delide[ct,rcgilem  £c  ([ilciidtdiF- 
âmum  ui  habere  poOic ,  curabimu), 

VI.  Iniegrum  opus  .  ui  conjicimwt 
foliis  quadrwgentis  fcrc  abrolvetur  ,  in 
ut  finfula  rwumia4 ,  xquali  molc.cen' 
tum  tere  pls^ulai  compleâintur  :  fim 
forte  fJds  mÎDufvc  cveniat  ,  in  fubdu- 
oendo  &  iddendo  pretio  taiio  zqua  ini- 
biiur. 

VII.  Si  vero  ilic  ,  quem  credinins, 
nunicrut  foliorum  non  esta .  aut  emm 
e X cédai ur ,  pro  fingulis  minorismodi  fa- 
hislicptcmChilci  (duyttn;  deinhcntuft 
Tel  adjiciencuc  ;  ia  majoris  molis  char- 
ta  ,  fio  ptetii  ,  quo  vendi  folct  ,  nado 
compuiaiio  inftituetur.  Sin  vero  pauca 
quxdim  folia  quadringentcrum  nume- 
(um- rupeteot ,  fi  non  «cédant  vicena* 
rium  ,  gratis  corollarii  loto  doniriwfflur, 

Vlil.  Operam  dabimus ,  ut  omni  ad- 
hîbita  cuia  &  diligcntia  oput  inntureturr' 
quantum  Ëeti  poieit  ,  Se  ad  minimum 
joâ  XV.  menfimn  dectHfum,  d«o  no»  ' 
voimnina  ,  rdiqua  port  annuin  vertcn- 
Icm  produifturos  promittimus. 
-  IX.  Nomina  quifque  dire  potcrit  Bi- 
Uiopolis.  quorumcalïtogumfubjccimuï,  I 
tb  'Mo  illo  ,  quo  hoc  cdimus  ^t ,  -^4  ' 
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Kal.  orque  Sepiembres:  quœ  cmn  vent- 
rint,  mcK  prœcludeiur  omnii  adiius,  8c 
fiatim  numcrus  tune  dcBniius  excropla- 
liumiypiscommittetur.  Quiavcromuli» 
DccelTaTia  comparanda  cruat  ,  ne  in  ul- 
times (lies  fubïctipùones  differre  ,  fed 
maturarc  vclint ,  rogamus.  Reftiiis  emm 
omnia  per  fcriis  seftivas  ordinare  .(jmm, 
iî  omnia  in  aufpicia  laborum  Academî- 
corum  fimul  congruant,  liccbit. 

X.  Mcfces.quje  Librariis  reprœfentj- 
biiur,  cric  modica  Si  xquiflima  ,  &  hil 
pcnlionibus  (olvetur. 

Ubi  qois  nomcnfuum  dabit.pro  minorii 
fomiicexeniplarirolvct     6  -^  o  —  s 

L'bi  duo  priora  volu- 
mina  accipiei  6  —  o  —  o 

l'ollquam  ultima  ma- 
nus  eH  itnpofiia  6  —  o  —  o 


in  Summim  i8  —  o  ^—  o 
Pro  primœ  vero  mag- 
niludinis  codiabus,  eif- 
icm    imccvallis    folvet 
.{iiiuia  penConc  ç  —  o  —  a 

I  f    Mien        — 


1 


|,r    Ténia  —  —  —  g 


is  SuiEmam  i;  —  a  —  j 


vero  noinine  iconum  lut  piflu- 
(}u»  inutilia  Se  puetilia  obleâa- 
ilits  rclinquimus ,  imputibiiur  *. 
rtjnc  vero  ,  temport  Aiito  ,  po- 
'CtKC  ediU  volnmma  apud  itloi 
i\u,  qui  noDiiui  lingulorum  t^- 
ic. 


:riptiones  reopientur. 

In   HOLLANDIA. 

dani  Batavorum  apud  J.  Luekt- 

MHi ,  &  in  oninibui  urbjbus  apud 

riorei  BibliopoUs. 

\l  ad  Renum  apud  CuiU.  vand» 

tr,  6c  BneJtiet. 

idix  apud  Halma. 

icr*  apud  B/ed. 

n^  apud  SpmJnHZf,  er  «a»  Pt^, 

itriœ  apud  !}.  van  IVytk. 

se  apud  3.  BUne. 

:m\  apud  Hifgeri,  k  H»gin. 

lagi  apud  Jf<//»r. 

:rovicj  apud  Samptn ,  &  viâuam  Sji'. 

3burgi  apud  «j»  tietkin  ,   Viditûm 

igSE  apud  WiLligatrn, 

:-ducis  apud  Pal'ur. 

e  apud  Evtrmani. 

féti  ad  Moùm  apud  Btrlum ,  Se  D*^ 


J7 


InGekmania.'  1 

Hamburgi  apud  Ftlfiner  ,  hœredcs  m 
trum  Kàm^hrum ,  Si  Sltfkaium,    | 
Hanoverze  apud  forfttr.  I 

Wotfcrbyti  apud  3-  C.  Mtifhtr.         J 
Lipiîse  »pud  Themem  Friifch,  Jth.  Gt 
Giiditfib  Se   S.    Qierffum   iVtidm 

Hilse  apud  A.  Stllium.  1 

Frintofurti  ad  MŒnutn  apud  J.  PhA 

fum  Andri*  &  Mtximilinnum  Saniim 

&  tempote  mercaïus  apud  fVtiftmk 

VHiiniré  &:  CbMcUin.  , 

Norimbergac  apud  W.  id.  SmJttrum 

Auguftx  VindeUcorum  apud  W»U«i 

&  Viduam  Kutbuni. 
Viennîe  ipai .Elfingtr  iiChriHt 
Argencoraci  apud  DulztMiv. 
Jtnx  apud  y.  T.  Bulkt.  « 

CoIonÙB  Agrip,  apud  Gtill.  Mitttrm4 

&  Ramtrikirchtn,  \ 

Duisbuigî  ad  Rbenum  ipud  OvtmumA 

IhHelvbiia.  ! 

Bafilca;  apud  Bigchtf. 
Tiguri  apud  Btdrntr,  ti.  Gtfmmm.     \ 
Genevae  apud  Cr»mtr  ,    Fir^eOM  »  1 
Crémtri  ffV/oi, 
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Betnœ  apud  Halltr,  èi'Sichi. 

InBeiabantia. 

Antvcrpiœ  apud  Jib.  Baftijlam  Vtrdufm 

&  franeifiupi  Lucam. 
Bruxcllis  apud  Frlx  ,  &l  Frairn  Srrfitvau, 
Lovaniœ  apud  Diniijut  &  Silus- 
Infulis  apud  Damt 
Duaci  apud  Dirhtt. 

Ih  Ano  li  a. 

LoBdi&î  spad  VâiliKtit  Fratrss  &  Pnvttl 
(in  pliteâ  vulgo  lài Sir*iid,  ) 

In  Galha. 

Parifiis  apud  J.  S.  Coignard  &  CUvtKir 
Jnniirtm  {m  via  St.  Jacobi.)  Munimt 
tont  Se  CMA«iHr  (in  fofl»  Aufiullûia- 
lum.  ) 


S-  a 


u 
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;t  de  novo  hoflef  qusehœc  conipi- 
I  cit  i  aec  iciaulalione  ,  ut  video  i 
:>diis  in  nos  ccriani,  Rjdiculi  au- 
,   quse  addit  de  rcbus  Jcnenfium, 

quidcm  ,  t]ui  illj  fcio.  Qu)d  cnim 
s  omnlbuj ,  non  dicam  luhoncAi  , 
indccori  ^   Adolcfiiensiunc  fui  ,  fa- 

,  fcd  nihjl  lamcn  lemcre  aut  inlî- 
itcr  nimis  gcltum ,  m&  quod  illic  cgi. 
di  rem  locam,  Ante  annos  vjgintl 
:itcr.  cum  fugerem  patnx  mcx  lur- 
>  opiduiuni  Ulud  veni.  Ubiaia  pro- 
iu  etX  ,  accepi.  Dujuj  Hiltotias  £c 
iquentiam  cum  frudu,  ut  Ipeto,  ju- 
ituiis  :  ut  lao  ,  ■  cum  ap^jTaufu.  Ea 
mordere  Collegas  iTieas  alius  ,  nos 
^ah  ,  cal),  in  orc  ic  Uudibus  eSe, 

•1  l'a  timhris  val-ui  coetifUi  ^utrnnturi 

licam  cum  Poêla-  Erupil  isaffecluj; 
1  es  more  Schulx  ,  Decanus  Facul- 
î  Artium  (uiamur  rcceptis  ^  leni- 
vcrbis)  CTcandus  cffera;  coeunt  £c 
opponunt-  Negant  Magiflrum  Ar- 
1  me  effe,  nec  per  lcg,es  crcari ,  niii 
m.  Ego  adfcrerc  ,  illi  it-ftimonium 
:ere.  Protuli  de  Baccalauream  in  u- 
]uc  Jure.quod  prœvalcrc  eiiam  «n- 
,m  5t  pn  ponde  rare  tiiulo  Magiftciii. 
riderc  Ct  rejicere.  Quid  te  tencam  > 
Snccipem  itur.    h  publias  iniçErJo- 


ipfum  pettinct .  f^ 
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nnias  patulaslubcntelqueaurcihabenr, 
[ue  etiim  ii  ,  qui  ilias  nobis  non  int* 
1.  Vitio  communi  &  quïfi  inlito, 
,  ut  lubcnTcr  S:  avide  detiahamas,  & 
od  CKtoUi  vidctur,  S;  macuUs  aliauas 
£nmus,rive  affigimus  lis,  qux  fplen- 
rc  DÎnisvidentur.  Itaquc,  mi  Orte- 
hxc  Bc  taliï  fcfrc  ncccfliiio  dcb©: 
is  ,  qnîita  inrotuimii!.  Si  itcr  Tit» 
•ledicndum  effet ,  quod  pêne  peregî- 
«,  delibcrationcrn  reî  hnbcrct.  N«nc 
um  eft  ,  &  illud  nitnis  fapicns,  XÂit 
v»ç ,  noî  fogit.  Sumus  in  fama  ,  p*« 
nda  igitur ,  quae  Famîc  adjunâa ,  li< 
r,  obtreiSaiio,  &  ca  ,  qui  nifi  inoif 
:  vixtlia)  finit.  HKclubmttecumptul- 
n  phitofophati ,  nec  ingratum .  fi  pcr 
Monavius ,  atqoe  amici  illicfcîcnt; 
os  video  &  gautleo  mihi  bonos  cffç 
multos.  EJQlmodi  Uimina  valdcdif- 
int  illos  fumos.  Vale  ,  mi  aœice, 
Id.  Febr.  ci3  la  icii. 
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•  KOVyELlES    iM 

>'OUÏ    ,     ttjoUtitS     !»"« 

HAÏX  Eîi  PKt:^ 

î   E  R.  P.  Touffiia  PaJ 

■"-•eD  Théologie  ,  Sec.îJ 
Percs  Minime , a  fut  iim 
lation  de  ceux  qui  fonM 
ven«  &  dios  le  ComM 
Pclhfercï  durant  les  anaffl 
&  xixx.  il  y  fait  Tbloge 
chacun  de  ces  Héros  Cl 
ajoklte  une  DilTenation  ( 
de  ceux  qui  facriSeat  leu: 
exercice  de  charité.  C'çi 
Latin  de  l'impreffion  d'A< 
I>E  MAS.SEII 

MonficuT  de  Barras  de 
d'Efadrc  des  Galères  & 
dans  notre  Port .  eft  prêt 
public  un  Ouvrage  fçavan 
res  ,  où  il  traite  de  leu 
telle  qu'elle  eft  en  ufage  d 
fiécles-  Il  examine  auffi 
de  toutes  leurs  parties  I 
des  anciens.    Les  tcmarq 


t,  *«tt<v.  V'ilBiy 


J 


ite  par  le  R 


•ït  d'ont  Lettre  écrite 

GE    DES    CHSMF'S. 

3e  Mathcraatiquc  en  l'Univcrfîti 


fiitcn  Flandres  une  nouvelle  édt 
=^  Oeuvres  du  P.  Andté  TiicqueR 

'occalion  d'une  Lettre quej'aj^ 

■«vers.  On  a  retrouvélcs  plancha 

■■*nc  fcrvi  à  U  première  édition  bU 

^ïWcarlios  :  cela  leur  a  facilité  cettl 

-édition  11  fcmblable  à  ta  premiers 

en  a  copié  fiJellementlc  pcad< 
^'il  y  avoit.  Ccqu'il  fàlioitfiirci 
"joûtcrdans  cette  féconde  éditioi 
-Ji«sdécouvettescn  Allronomil 
-*^ites  principalement  i  l'aristte 


V^>T>T-e  du  P.  Tacquct,&dc  les  raeitli 
♦l^f    rii  place.  (:?»/#«*rt«ereijq„,f« 


Maitufcrits   4^  rr.it* 
imbé  entre  les  ruaias  qM 


'c  fuis  furprjs  qu'oie  ^^  \cn\ 
JJnpriiDCz  à  Pans  :  ils  merfti 
■ur.  Jl  y  a  trois  Traitç^  ■  le  p 


Jitrtv.Aoùily^^ 


J 


mitiques  des  mouïO 
accelerei:  loutceUd! 
&précife;avecunpeu 
aiféc.Leiroiriémecfti 
iiaiM,  qu'il  démontre  < 
C«  trois  Ttaitei  fetoi 
On  pomtoit  y  joindre 
Sphère  avec  une  Gn( 
AuKur.<  ~c  dernier  Tr 
goût.  Ileftcourt.cl» 
cequieft  neceffaire  p 
de  toute  forlcdccadt 
fyrfai-'ïs  planes.  Je  m 
reil  Recueil  ne  mtro 
Libraire  penfoilil'iH! 
L'Auteur  de  eecii 
Tiaitei  de  MitHena 
tout  prêts ,  nous  do 
U  Lettre  où  il  cri  p 


"  A"  r"  R  '  i   i     1713.  ""4^1 
a  quatre gro!  tomcs/niiO  forlaticn- 

depuis  Uing-icms  à  caule  de  la  repu- 
ion  de  l'AuicuT  ,  &  peul-ctre  l'utii- 
,e  qui  ai[  paru  en  ce  gai».  En  voici 
titre, 

Pbiiefafhi*  ai  rnortm  GynuiAfiemn  ^ 
v^ut  aicfmm'dÂia,  Auclir*  &,  P. 
iffUfi  Su^M ,  isBieutis  Jifu  Sêcirilelt, 
l^duni  ,    Jumptibus  IrAImm  Bruyfii  , 

vit»  Mircnierio,  Ad  infi^ne  Solîs.  Cum 
pfnhaiiitii  o  Pnvilfgu  Rtgis  1711. 
««/.  ja  1 1. 

On  nous  annonce  que  cei  Ouvrigc 
t  des  mieux  imprimei  &  des  plus  cor- 
âs,  &  que  nous  en  pourrons  bicn^iôt 
gcr  par  rous-mémet.  On  Je  trouvera 
Paris  chez  Etienne  Gïneau  tue  S.Jac- 
us  va  Aines  de  DombcS' 


X  K- 


T    A     B     L 

DES  LIVRES,  &c 


ntmChn^miirUf 


BlSTOH, 

lu  Clif,  it  1, 

iPi. 

;./v<« 

itSmrt  for  lu 
u  M,à,rn;  / 

:  ti.,f.,  JSiur/n  ,.-,. 

R,  r^n  JiiMwrtirli 

'àduami  il!  Oraiinri . 
[..[   nfttifti   «uc  w^ 

A^'MAuricf»^™.»'. 


y,  i«/(  *■  (fawr*)  S*WJii  ^ni'il  fMft\ 


JOURNAL 

DES 

)  C  A  V  A  NS, 


fl|me 


Pour  le  Mois  de 
MAI. 
1723. 


îenté  de  divers  Articles ,  qiiî  ne  ïe 
trouvent  point  dsns  l'Edition 
de  Puis. 


riaiii  Kommi  oratDcm  otgei 
Jo.  Sam.  HEUMori  Motii 

■tic  Lcgii  Divinz  Eiod.  XX 

Domini  occidfoiit  bivim.  4. 
Jo,  AiB.  K«ow  ATrm  Ini 

cho  inocali  Homilcio  ,  uoii: 
,.  litllriM  ,   aJiïAn'ft  Jo.  B. 

Oriiiodc  Uij^ftiituQotittid 

notanmiitMM  >. 

cft .  SjriiccetiriDUi  Rcligionum 

illnaiirui  4. 
Jo.   Alex.    ELoil  Lacv*  di 

Wittichio  Pisf.  Lsgd.  1)1.  4. 
HlKH.  BiM.  Starckii  N< 

■ic«  Fhiloloiîcx  uic|clicsio 


eélcbrii  priâlEOimn  Hagifiu 
mcadttui  4. 

Jo.FlIII.   FRIIEtttBIH 

Metbodi  loflkutionnii)  Se  Faiii 


^F                                f'S-  4!; 

-1 

^bu  R  NA  L 

DES 

C  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Moii  de  Mai  171J. 

'Mt/liens  fur  U  Ctntaràtt  fait  tntri  Lun  X, 
cr  Frauftii  I,  ditidiit  pur  les  Cemilit, 
CffnftitMiioni  Ctivoiti^iii ,  Orionnt/icti, 
Arrtis  C7  autgriiex.  du  Ds6linrs.  Ftir 
Jlf.  Michel  Dupk»rai,  An- 
(Un  Bërtnitr  de  Mrj  iei  jivecats.  A 
Pariï,  iu  Palais  ,  chei  Damicti  Bcu- 
gniif,  Grand"  Salie  du  Pjlaii,  au  Lion 
d'or ,  171).  In  m.  i,  vol.  pp.  697. 
t.  Tol.  pp.  ssi. 

[  A  plusgrande  partie  deceRccucileft 
"compolï  d'Arrê[5  ,  de  Confiil  ta  tiens 
le  de  Mémoires.  Entrt  ces  différentes 
lieces  U  y  en  a  qui  font  de  M.  Dupcr- 
il;  d'autres  viennent  de  Medieurs  Nouct, 
îirbier  ,  Si  de  qu 'lnues  autres  Avocats 

Si  k  font  parti^'ulu  rement  aiiachczaux 
atiercs  Ecclcfialliqnes,  Elles  font  rar. 
lit»  l^u^vaBi  l'ordre  au  Concordat  i  il  ^ 


J 


r"»es  co.aiiti 
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it  pour  l'enrcgidrer.  Airfî  le 
Kimt  voulu  qu'il  eût  loue  Jç" 
s  le  Royaume,  A  l'égard  de 
160^.  qui  dechirgc  les  D^gni- 
latherfrïlïs  de  l'expcdjuve  des 
&  des  autres  ,  l'Arrêt  d'etire- 
it  du  Parlement  de  faiis  porie. 
Article  aura  lieu  fans  déroger 
des  IndultaJres.  Cet  Ectit  ii'j" 
e  été  cnreg-ftté  au  Grand  Con- 
fi  il  n'a  point  force  d<:  Loi  d;)iii 
nsl  ,  qui  peut  feul  juger  les  af- 
Indult,  Le  Clergé  avcit  lui- 
iconnuen  demandant  les  Ediis 
8e  de  iSo"^.  qac  de  droit  ccrfi- 
Oignites  des  Eglif-s  Cithedra- 
Collsgiales  électives- colUtivc» 
[tes  au  droit  d'itidult,  Il  eftvrai 
lonnancc  de  ifijp  décharge  Ici 
!i  de  l'Induit  du  Parlemenr. 
c  Ordonnance ,  dîfoit  M.  Nouet, 
:rTéc  dans  sucun  Tribunal.  Elle 
envoyée  au  Grand  Confcil  pour 
iregilttéc.  Oii  avoit  arrèié  en 
t  iur  les  articles  qui  regardent 
res  Beneficiiles  ,  que  celui  qui 
it  les  Doycnnez  de  l'eipcdati- 
ndulcaires  aurojt  lieu  pour  Ict 
ri  éledifs-confiriiiatifs,  &  que 
ennez  éledits-colUtife  y  de- 
cnt  alToieiiis  fuiïant  iajnrifptu- 
Graad  Confeil  êtïbUe  cit  &o  ^T- 


L, 
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Gtiiaé  etnçèâic  h  prévenimn  du  P>» 
p«  ;  qu»  Ict  dêtauts  de  fcs  degrei  »u- 
Loicni  pu  lut  être  atije^^'i  pu  un  Clerc 
^ns  Us  Grades  duquel  il  n'y  avoii  poùiti 
eu  de  défait ,  s'il  iy  cd  ivbit  eu  un  qui, 
eût  requis  le  fiene^ce  litnt  les  ilx  moi» 
de  Ik  vacance,  mus  que  tout  autre  qu' ma 
Gradué  ne  pouvoir  lui  oppufer  ces  dé- 
fauts ,  pTce  que  le  CoUatsur  uidmiire; 
Tivoit  pQurïû  du  Bincfijc  ,  non  fculc- 
netu  comme  Gradua  ,  mais  comin« 
éUat  d'ailleurs  capnole  de  le  remplir. 
X'ne  colUiion  valable  en  elle  même, 
fn^is  gui  auroit  pfl  êite  annulée  pu  une 
lequîfiiion  pollericute  d'un  Gtacluidùë- 
neni  qualité, Ik  Us  mains  du  Pape, de 
Ibrtc  qu'il  ne  peut  plus  lonfcr^t  par  droit 
cjcffUvention. 

On,  foliCenoit  au  contraire  de  la  part 
ia  Sieur  Rrgnard,  que  tes  ptovifioiiï  de 
fr  Cure  de  Hardange  données  au  Sieur 
Amillaod  par  M,  l'Evéque,  du  Mans- 
a'avoicnt  point  empêché  le  Pipe  de  di- 
^fer  de  ce  Bénéfice. parce  que  lespro- 
ïifions  éroient abfoiument  nulles,  &que 
los  proïifions  nulles  en  clks-mémes  ne 
fènt  point  d'obibclc  à  la  prévcniJon- 
On  piéi  en  doit  établir  la  nullité  dcinpro- 
Tilion  fur  ce  qu'elles  ctoicnt  ohrépiiires',. 
attendu  que  ce  qui  avou  obligé l'fcvûquc 
à  confirer  k  Bénéfice  éiuit  la  requifiuon 
du  Sieur  Ami!bu.i  qui  aroii  demandé  à 
V  4,  «i*. 
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Milice Françoifc.  On yvoitiifpié. 
femtf  un  Prince  ou  Héros  1  cheval  ic- 
Bint  uiic  lance  à  U  inain  .  le  chev»!  ca- 
paraçonné d'ttne  granJc  hoD<Ve  ,  lur  la- 
^ucUe  font  (Tomnii:  en  nys  oa  en  pil 
une  flcur  de  Lis  alternatiïcment  avec 
un  Lcoj'ïH  :  Il  Lcgende  clt  ,  Dntii 
C^rAut:  Miximui:  ,4ifi'iiii''iruin  DuKr 
rrttncarum  fil'tus.  Au  n.'Vt:ts  eft  k-  m(?- 
me  Pi.nce  fffis  fur  tin  uône  .  &:  au  bii 
on  écu  écarielé  Je  France  &  de  Guien- 
nc  avec  U  Légende  Dtm  juttitium  luum 
It<si  da  ,  (^jujlnidm  lumm  fSh  R'%it. 

Le  P.  Daniel  Aippofe  que  c'eft  Mure 
Roi  Charles  VII .  apiès  quii  eut  rccon- 
quis  [a  Guicnnc  ;  S<  parce  que  le  pre- 
mier mot,  Dtai,  ne  paroît  faire  aucun 
feni  avec  la  (me  de  la  Légende  CAraiui, 
&c.  on  dit  que  Dtus  ell  mis  ici  p»t  ex- 
clamation. 

Comme  je  fuis  fort  prévenu  pour  le 
caraifltre  d'efprit  folide  &  judicieux  de 
PAuicur  ,  6c  pour  fes  grandes  conooif- 
fances  dans  notre  Hilloire  ,  ]'ai  été  fur- 

frii  de  me  trouver  de  la  répugnance  il 
tre  de  fon  fentiraent  fur  ce  point  ;  8e 
l'cnTie  de  fçavoii  ce  que  j'en  dow  p^n- 
fer  ,  m'a  ftn  prendre  h  hlicrré  de  vous 
fijppliet ,  Moniic'ir  ,  de  m'eo  inlltiiite. 
Vous  ne  me  refulerei  pas  cette  grâce  , 
«prèi  celles  que  vous  m'avci  laites  ,  te 
^iii  OBt  été  pou[  moi  les  uUleÙe<iar.«d«. 


Q  ailleurs  ne  lemoie  pat  cire  au 
cription.  zo  Je  ne  trouve  null 
je  crois  avoir  cû  l'honneur  de 
tendre  dire)  que  ChirlcsVII, 
pris  le  titre  de  Duc  d'Aqui 
^u'il  ait  jamais  dâ  le  prcndie 
gneiir  fufcrain  ne  prend  guen 
ion  feudauire  ou  de  fon  fief. 
té  Louis  VII.  dit  le  Jeune,  j 
même  de  Due  de  Guienne  i 
époufi  t'iiéfitiere  Eleonor;  & 
te  litre  de  Duc  de  Bretagin 
mariage  avec  Anne  de  Breia 
c'éioit  l'effet  d'alhances  grai 
deux  partis,  &  dont  l'agrcn 
mentoit  par  l'honneur  qu'ob 
duc  du  iief ,  de  le  joiuare  a 
me  de  la  Couronne.  Id  a 
Charles  VII.  ayant  reconquis 


Mai      tuf.'  li^f- 

quelle  OR  fiippofc  que  les  Ë!s  jînn  de" 
ntts  Rois  le  font  rous  appcUei  Dauphitir 
depuis  Charles  V,  fils  du  Roi  Jean  :  &- 
l'autre  qui  fiit  croire  à  plufieurs  que  c'é-- 
ttiit  une  condition  de  la  donation  faite 
par  Humberc  Dauphin  de  Viennois  à  oo-' 
l«  R<w  Philippe  de  Valois  ,.&  i  fcs  fuc- 
ccSeuis.  Revenons  à  noire  fujcc.  )!>;  16 
ne  paroh  pis, pourquoi  de  Charles  VIT» 
on  eût  dttd'uncôté,  Frantorumfil!uP,é9'. 
de  l'autre  côté  ,  filit  Segit.  Pouvoit-oiv 
douter  qu'il  fi\t  forti  des  Rois  de  Fran- 
oe  ,  &  fils  du  dernier  Roi  Charles  Vif 
Ceâ  ,  dira  t-on  ,.  que  danrles  faiftioo» 
Ofuemies  de  fan  loms ,  ayant  été  foiitc- 
BU  fur  le  tt-one  de  fes  pères  par  les  Frwi- 
çoiï  contre  les  Angiojs ,  il  pouvoir  paÇ' 
recoDBoiÏÏance  Te  dire  comme  leuc  nour- 
ri^-on  &  leur  filsk  Mais  ne  fo roi t- ce  point 
U<  donner  une  entorïe  au  motfilîut ,  Au 
fwre  dite  à  un  Roi  qu'il-eft  jiis  dfffct' 
pr^tc»  Sujets ,  puis  qu'en  lui  confervant 
la  Couronne,  oà  leul  il  avoil  droit  ,  iît' 
nsferoient  que  Tuivre  leur  devoir  iSs  leur 
inejér  f  4c,  Comment  Charles  Vil.  abanf* 
doDOeroit'il  ici  le  tîtrc  de  Roi  de  Fran- 
oCi  <]ui.feul  patoic  elleniiel,.  pour  prent-- 
dre  le  titre  vague  &  accefloirc  >  de  Fra»^ 
nmrnijkiut  ^  f,a.  Comment  dam  U  Lé- 
gmJc  dn  revers  sppliqui.Toit-on  à  unf 
feule  petfonnc.ce  qui  en  défigi.e  dcii!C>, 
foit  pit  resptcffion  même.,  fews  cm  'la 
-  V  <5  toav 
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Cens  du  ffeaume  dont  elle  cil  tirée; 
J)4Hi  JHdicium  tUHtn  Rigi  da  ,  &■  juftiiiitm 
tuatn  fitie  R*gii  f  6°.  A  quelle  octafîon 
enfin  deniande-i-on  pour  ce  Roi  l'erprit 
de  iuftice  ,  plûiôt  après  la  conquête  de 
il  Guienne  qu'iupatavant? 

Ne  feroit-il  pas  beaucoup  pluî  (impie 
8c  plus  naturel  d'interpréter  le  Médail- 
lon de  Charles  fils  puiliié  du  Roi  Char- 
les VII.  6c  frère  puifnéduRoi  LouïsXI? 
Ce  dernier  ayant  été  contraint  par  les 
ftâions  de  fon  Règne  ï  créer  le  Prince 
Charles  fon  frerc  Duc  d'Aquitaine,  l'tx- 
plicïtioi  fe  prefenled'elle-mèmcconfor- 
niémcnt  au  fymbolc  des  fleurs  de  Lis.ft 
des  Léopards  qui  font  dans  i'écu,  &  fur 
hhouffe  du  chcïal. 

En  cfièt,  on  ne  trouve  tjuc  ce  Prince 
du  nom  de  Charles ,  qui  ait  été  Duc 
d'Aquitaine  à  tîtrc  petfonnel  &  propre. 
Il  efî  dit,  lTMnc»rumfiliiii:  c'cfl  i-dire, 
fiii  4t  Franet,  &  il  l'étoit  ;  il  étoit  mê- 
me le  feul  de  fontems.  M»a  fitius  Fr»»- 
tarum,  iîgnifie-t-il  fils  de  France?  Oui, 
par  analogie  à  l'expreflion  ,  Rtx  FrAit' 
(«mm  qui  fignifie  Roi  de  France .  ou 
Koi  des  François,  l'un  revenant  a  l'au* 
trc. 

On  d(  mandera  comment  peut  conve» 
ait  le  ihre  de  AUximus  ,oii  Trei-CrdMif] 
a  Charles  Duc  d'Aquitaine  oui  fut  d' 
mifnEcUèt-aiidioaef  U  y  convicoti 
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les  âroits  de  la  ilaitrie  ,  ou  de  la  fmtii- 
fic:  combien  de  tbii  en  ont-elles  donné 
de  (emblables?  Le  dernier  Roi  CuilUu- 
mc  d'Angleterre  n'a  point  été  connu 
fous  le  lîirc  de  Trh-Grsn/i:  Néanmuini 
dcns  Tes  guerres  avec  iioitc  Roi  Louil 
XIV.  fumommé  U  Gr*»'.&:piiroppo- 
Ëiion  à  lui  ,  la  fantAilie  vint  de  mettre 
fur  une  Médaille  du  Roi  Guillaume  le 
mot  de  Maximal,  ii  on  l'y  mit.  Li  fla- 
terie  fait  encore  pis ,  Se  les  exemples  en 
fourmille  ni. 

N'avoni-nous  pai  vu  mf  me  que  Tous 
le  feu  Roi  qui  n'avait  pas  beloindefauf- 
fc  gloire ,  on  lui  a-tribua  dans  une  de  fcï 
médailles  une  viftoire  complète  fur  mer 
CD  une  occafion  où  fes  armes  avoieiit  été 
moins  heureufcs  i  La  Graudeur  &  la 
droiture  de  Ton  amc  en  furent  ind'gnéei 
8l  il  fit  fupnmer  la  Médaille  :  mais  il  en 
efl  refic  des  exemplaires. qui  danslapof- 
térité  donneront  beau  jeu  pour  oppofer 
des  Médailles  à  la  notoiidé  de  i'Hiftoi- 
le. 

Mais  pour  demeurer  dans  un  ritcmple , 
qui  ail  plus  de  rapport  à  notre  Médaillon  , 
i'imbccille  Roi  Charles  IcGros.tout  mé- 
priréSf  abandonnéqu'ilfûide  les  Sujets,! 
lailTé  des  Médiillcs  ob  fans  façon  on  lui 
donne  le  litre  de  Magnm  ,  Ht  même  de 
Mtximui;  combien  ptit-onlcdonner  da- 
vantage à  Cbatlc  Duc d  Aquitaine , en d» 
V  7  tWN?'. 
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conio5ifiur«oiil«fjâionsfefcrvoTentile' 
lui. pour  humilier  le  RoiLoiVisXI^  Ild 
certain  que  rien  n'a  tant  cmbarraiTccepo 
litique  Monarque ,  que  ce  qu'on  fit  coutw 
lui  par  le  moyen  de  l'on  frcre;  &comnieie 
fuccÈs  s'attribue  toujours  au  Princt 
du  parti ,  n'en  étoit-ce  pas  plus  qu'il 
luit  pour  déterminer  U  flateric  à  donner 
ih  Charles  le  iitre  de  Maximm  ,  fur  on» 
Médaille  oîi  d'ailleurs  on  met  tout  ce' 
qu'on  veut ,'  Le  papier  foufftc  tout,  £f 
on:&  les  métauï  auiii.quoi  qu'enpoif- 
fent  diie  quelques-uns  de  nos  MédailUt- 
tes. 

Il  refte  deus  chofes  à  expliquer,  m.  Qud 
eft  le fensde  DtMi  :  Ca'^Jui  :  Aijiiiiàn»/m0_ 
Ditie.  Le  voici  Tans  nul  recours  à'dcE^aiCr 
res  de  Rhétorique,  Dans  rinL.lépsndinotf> 
que  Charle  (ou  li  l'on  veut ,  Ton  parti  din^ 
la  perfonnc)  afFcfloit  à  l'égard  de  Lou» 
Xi.  on  fait  entendre  ici  que  Charles  tiere»: 
connoitqueOieuaudeirusdelui:Coi 
.  on  dit  DitucU  RBi.cn  foufcn tendant ,/i 
let  jiuU  maitris  tju'oa  ricannoii  in  Pr« 

{Mir  &»HvtrMni:t\i(Ç\  dans  le  parti  de  Cbat< 
es  on  dit  avcclefliie  concis  d'infcripiiooi- 
hitu ,  Charlêi ,  Duc  à' Aqu'unint.  LcRal 
en  pouvoit  erre  pique;  c'cll  cequin'en» 
barraflbit  pas  fes  ennemis,  &  cepûtSttt 
tnéme  le  motif  de  l'infcripiion. 
La  dernière  chofe  à  expliquer  ,c'e11  li' 
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Kui  on  cniend  Louis  XI.  &  piik/Usda 
t»i,  on  eniendleDucd' Aquitaine filsdii 
Eioi  Chatl<s  VU.  On  deraande  à  Dieu 
pour  IcRoi  l'efptit  de  droiture ,ilàoii  foup- 
^tiné  d'en  manquer  un  peu;&  lefoup- 
Çon  n'a  pas  palTé  avec  fa  vie;  cette  ptieie 
êioit  donc  une  faiire.mais  fous  un  voile 
picui  ■  qui  la  uiettoit  à  couvert  de  icpro- 
«:be.  du  moins  à  l'extérieur.  On  demande 
pour  Charles  refpritd'équiiéiricnn'étoit 
pluspropreàle  tendre  cher  à  fe^nouvemix 
Sujets  d' Aquitaine  ,  que  ce  icmoignigc 
public  de  Ton  amour  pourlajudice. 

11  me  fetnblc.Mûnlîeur ,  voui-entendre 
dire,  que  ce  font  là  des  conjeflures,de» 
pofGbilitci.,  des  iijia^inations  peut-être.:  il 
clt  vrii  ,  ce  font  des  interprétations  de 
Médailles  obfcures.  Mais  lî  vous  trea- 
vn  que  mon  explication  foit  moins  Iia- 
lardK,  ou  plus  plaufiblc  que  les  autres, 
c'en  fera  alTex  pour  en  faire  parc  à  gens 
qui  me  l'ont  demandé  ,  &  qui  ont  du 
goût  pour  ces  fortes  de  chofes:  le  mien 
feioit  de  ne  faire  jamais  les  frais  de  la 
réflexion  que  fur  des  points,  qui  aiieigoif- 
fent  la  véiité  daite  ,  ou  qui  en  appto- 
challent  ti  fort  qu'il  ne  fût  pas  prudent 
d'en  rejetier  la  juilc  apparence, 

Je  fu!s  refpcÂucufement  ,   Monfienr , 
votre  très-humble  &  ircs-obeilTanc  fcrvi- 
.  Sj^é.,  P.  BM^tr. 


^ttui;,  ai 


BcUarmino,  PolTevino,  P 
beo  ,  Guillelroo  Caveo  , 
Eli»  Dupin  5f  »liis  omifli; 
H'io.  vel  ad  Artem  Typi 
rnvemam  ;  cum  mnllis  R 
bus  in  qujbus  inlignioruE 
Autorum  Opilfcula  acqirt' 
menia  notabiliora  accuràtd 
'  eirîmiiuntiir,  C'efti-dire, 
A-ciiHi  Eer-ivins  hcdtfiai 
dt  Itttrt  Ecrùs  ,  tant  iw, 
Mitnuferit!  ,  çui  l'en  veii 
les  plus  ctkhts  BiHiBiht^uts 
fi ,  cr  dent  il  n'ili  ftins 
Biilarmin,  Pegtiim,  GuHi, 
Z-Buis-Elit  Dublin  V  l's  •'"ti 
fMf  §ni  fait  du  BitiiBihiijai 
vtini  Ecclejiaflii.'is  ;  tvn 
tUMf  ait  l'an  traite  dt  plul 
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iL  y  a  un  fi  grand  nombre  d'Ecrivains 
■*  Ecclefiaftiqucs ,  qu'il  eft  inipofliblcciue 
ceux  même  qui  font  obligez  par  leur 
élit  i  les  étudier,  puifTcnc  lire  non  ren- 
iement ceux  qu'on  ne  trouve  que  ma- 
nurcrits  dans  quelques  BiblioiliequeSf 
mais  encore  ceux  qui  font  imprimez. 
Les  p!us  laborieux  font  une  éiude  par- 
ticulière des  principaux  ,  8;  ils  Te  con- 
tcnient  d'avoir  une  idée  des  autres  ,  6t 
de  içavoir  (ur  quelle  matière  ils  ont  é- 
crit  pour  les  conlli'tcr  quand  ils  en  ont 
befoin.  Cetl  ce  qui  a  fait  rechercher 
les  BtblioihequES  des  Ecrivains  Ktjcleliar- 
tiques.  Les  deux  plus  étendues  font 
celles  de  M.  Dupin  &  de  M.  Cave. 
Mail  il  y  a  encore  un  grand  nombre 
d'Ecrivains  Lcclefialliques  dont  ces  dent 
Auteurs  n'ont  point  parlé, non  plus  que 
ceux  qui  avoicnt  travail'é  avant  eux  fur 
le  même  fujet,  comme  le  Cardinal  Bd- 
larmin  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'imi- 
tateurs dans  ce  genre  de  travail.  Dans 
le  lems  que  M.  Oudin  demeuroit  en- 
core en  France  ,  il  fit  imprimer  i  Paris 
on  Ouvrage  intitulé  ,  Sufpitmtmum  Je 
Siripiariùui  vtl  Scrifiii  EciUfiafiitii  àBtl^ 
lir^t'ev  aliii  cmifn  ai  Aiiim  Tyfegrtf 
fhieitm  inviniem.  Cet  Ouvrage  fut  efli- 
mé  par  les  JournJlilïes  de  Paris,  d'Hol-' 
lande  &  d'iialie-    Cependant  de  fcvetcv 


\ 


Critiques  firent  remarquer  à  l'Aureur 
<iudqaes  ftutas ,  &  prctandireni  qu'il  b» 
iéioit  poini  affeï  aiucbé  à  fiire  con- 
noitrcla  vie  des  Ecriviin&  doue  il  pJr- 
luitj  8t  qu'il  lie  s'éioir  point  alfcz  éiea- 
du  fut  leurs  Ouvrages  pour  mettre  le» 
Leâeurs  en  6m  de  coiinoîire  ceux  <fiA 
chacun  pourroit  confulter  fuivani  le  bfr- 
foin  qu'il  en  auroii-  M.  Oudin  afinl 
quiiti^  l'Ordre  daos  lequel  il  éroii  engir 
gé  par  des.  vœux  foiemnels  ,  fa  Reli'Sioni 
&  fa  Patrie  ,  revit  fon  Ouviage,  & 
il  le  reforma  fuivant  les  viiës  qu'on 
lai  avoi[  propofées  pour  le  rendr:  plui 
parfait  &  plus  utile.  Il  uaiic  de  1* 
plupart  des  Auteurs  dont  les  autre» 
BibliotbecAires  dea  Ecrivains  Ecde- 
iixlïiques  ODt  parî^  ,  mai^  il  ajoute  du 
Mmarqueî  nouvelles  à  ce  que  les  autre» 
en  ont  dit  :  il  donne  un  précis  de  l'iiif- 
«lire  de  chacun  de  ces  Ecrivain»,  &  ua 
Catalogue  raifonné  de  leurs  Ouvragesi 
il  marque  lei  diferentcs  Ldiiions ,  foc* 
dre  que  l'on  a  fuivi  dans  chacune  dcca 
Editions ,  &  le  Jugcmcr>t  qu'il «.roit  qu'ov 
en  doiiporier.  Il  y  ajoûic  dci  DiUeri»- 
tion*  Critiques  à  l'occafion  de  plu» 
fleurs  Ouvrages  des  Fcrcs  ou  dlauttei 
KcTÎvains  EccIcRilliques.  Oq  voit  dit» 
ce  Recueil  des  articles  fur  la  vicies  Kfy 
tiens  ?t  les  caits  d'un  très- grand  noni!«' 
^e  d'Âutcuiï  dont  les  autres  BMaiho^ 
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eiires  n'ivoicnt  point  pajlA  Lm  Re- 
cueils de  Dom  Luc  d'Achefy  ,  Se  de 
Dora  Jean  Msbillun  Uii  en  ont  fourni 
plufieurs  A  l'cgird  d«s  Manul'criis,  il 
a.  confulié  les  Caialogues  des  plus  belles 
Biblioilieques ,  fur  tout  de  ccilK  d«  Pa- 
lis- Ce  qai  lui  a.  donné  occaiîon  d'ajou- 
ter plus  de  deux  cens  Auteurs  à  cetic 
dont  il  avoit  parle  dans  Ton  Supplément» 
dont  cet  Ouvrage  ell  une  nouvelle  Edi- 
lioR,  mais  f\  fgrt  augmeniéf;  ,  ôc  dans 
un  goût  Cl  dilferenl  du  premitr  ,  qu'il 
peut  çiSii  pour  un  Ouvrage  tout  nou- 
Tcau. 

M.  Dublin  afT.lre  dmîfa  Pr^fatrequ'en 
parlant  de  rant  de  differints  Auteurs,,  il 
i!cft,  défait  eo'SioKien  ôo  avec  plaific  de 
tous  Ici  préjuge!  de  pani  ,    de  Païs , 
8e  Tur  tout  du   Monachifme  que  j'ai  ,     . 
dit-il ,  autrefois  profEllé-  Od  n'aun  pat   4 
beaucoup  de  peine  à  l'en  croire  fur  ce    i| 
dernier  article-    On  ne  s'en  rappoiura    •" 
pas  fi  facilement  i  fa  déclaration furl'ar- 
tide  des  préjugez  de  patiL.  quand  en    fj 
aun  lù  une  DiffetticiDa ,  où  en  reb^t- 
Untdesatgumens  aufquels  les  Catheli-     ] 
ques  &  les  Epifcûpaus  d'Angleterre  ont     ■ 
UM  de  fois  répondu  ,  il  entreprend  de    J 
prouver  que  les  Lettres  de  Saint  Ignace     | 
poblito  par  VnÛius  Si  par  Uilcriut  font     . 
.  .4»  pièces  f  au  (Tes. 
^^^e  giiuid  Rccuftfl  s'cfi  nas4u.Q<MBte«. 
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des  Ouvrages  dont  on  peut  donaer  mi 
abrégé  U  faudroitunttopgrandnombre 
d'Extraits  pour  inJiqucr  feulement  les 
fujers  qui  y  font  ttiiitci  par  ordre  Chro- 
nologique, 11  y  »  fouïent  dans  une  feu- 
le page  plufieurs  obrervitions  critiques 
qui  nteriient  une  aticntiun  particubere. 
Les  Ledcurs  curieux  de  ces  matiCKl 
zuioQi  recours  au  Livre  même. 

GoiFPONvu,  id  elVermtutn  1  di" 
riflimo  viro  Domino  Goiffunio 
Medico  Lugduncnlî  periiifTimoinMii- 
fam  Pcftis  crcftorum ,  dtipîllitio.  An- 
tore  Magiflro  CLis*t40  Ubant, 
Mcdico  Sirapienfi;  In  S.  P.  i\  D.  R.   ' 
&  in  R.  G.  C.  P.  R.  O^us  è  ^allico 
.  Autorit   Manufcnpto  in  L.ati:jam  lin-    . 
guam  conycrfum  ,  quaiu^n-  Libris  dit-    ' 
linftum  8c  publicls  Typis  m^adatum 
à  Magillro  MrcH^EL»  En  ai  mo  1 
W  «  R  u  ic  H  I  o  Doa.  Mcd  Tcluiia- 
no.  LipfixapudJnann.Dterdam  mx.  ' 
C'efl-à  dire  ,   U  iirtuit  det  a^fim,  " 
fttiit  Vtri  ijut   M-  Goiffon  ,    ulihrt-  ' 
Miiittin  de  Lyaa.veui  itablir  pôUTOH*- 
fi  di  U  Pifti.   Par  M.  Clifano  Dranif 
D«(ttnr  tu    Mideùn* ,  <jre.     Oavaft 
divijé  ta  quatre  Livrei  ,  a-  tridmt  *« 
L»iin  fur  un    Mitinfcnt   franfiU  4t 
tAuitur.jiar  M.  Michel  Erafmc  Wa- 
'  ruTchi  D9£i*w  m  Util(((iu.  A  Lutp- 
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m,  chez  JeiD  Drcfda  ,  l^^^■  roi.  id 
II.  pp'  140. 

/^  E  T  Ouvrsge  e(l  précède  d'une  Pre- 

^^ùce  .  où  Rin  avcnit  i|iic  le  TJirc 
qu'il  porre  ,  Sf  '»  iliftnbution  en  quat's 
Livres  ,  aufli  bien  que  k  nom  qu'on  y. 
donne  aui  Vers  que  M.  Goitfun  «eut 
établir  pour  caufe  de  U  Pefte,  l'ont  uni- 
quemenl  de  l'invention  dn  Tfadu'ftiiur. 
„  Plulieurs  Auteurs,  (dit  gn  fur  ce  dcr- 
„  nier  ariiclc)  ont  attribué  la  caufe  de 
„  îa  Psfte  i  de  perits  inleftes  fénandu! 
„  dans  l'air.  Ce  l'enTiment  qui  étoittom- 
„  bé  dans  l'ouMi  ,  vient  d  énc  rcveillé 
„  par  M,  GoiSbn,  ceiebrc  Médecin  de 
„  Lion  ,  qui  dans  une  DitTeitation  fur 
„  ce  fujet,  a  pris  la  défcnic  de  ces  Vers 
„  ftvec  tant  de  chakur  qu'on  peut  dire 
„  qu'ils  n'ont  jamais  eu  ,  en  qui  que  ce 
„  loit,  un  plus  iclé  Protefteur.  Cette 
„  conlîdcration  m'a  fait  croire  que  je 
„  pouvoii  à  jude  titre  les  appeller  de 
„  fon  nom, quoique  M.  Clifjno  Drani, 
„  du  Manufcnt  duquel  je  donne  ici  la 
„  TradutSion  en  Latio ,  ne  fe  foit  pas 
„  avifé  de  le  fjirc. 

„  Après  ce  petit  aTertiffenient ,  en 

„  viennent  quelques  autres  du  nombre 

„  defquels   cil  le  l'uivant.    Les  termes 

^  dont  fe  fert  M.  Dranî  à  l'égard  de  M. 

GoiSba  (  loDl  uèi-doUK  U  très  hou- 

"  »,  TàXW. 
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„  neftcs  :  il  filloit  cela  ,  car  les  railbni 
„  qu'il  employé  pour  le  rcfuicr  ,  font 
„  d'une  convi<ftion  qui  les  fcrafansdou- 
,,  te  trouver  un  peu  ameres  à  cet  Au- 
„  leur.  Mais  comme,  félonie  prover- 
„  be  populaire,»  <;«i  ifl  amtr  k  Uitit- 
f,  tht,  tfî  km  AU  taur,  il  y  a  lieu  d'd*- 
,1  perer  que  M.  Gaiffon  en  tirera  in 
,t  profit:  cette  amertuinc  s'otfrita  à  toi 
„  par  toQt  :  il  trouvera  dans  le  prcmia 
„  Livre,  l'amenumcde  rAbfyntc:danf 
„  le  Teeond  ,  celle  de  l'Aloës  :  dvula 
„  troifiéme  ,  celle  de  la  Gentiane  :  î( 
„  ditis  le  quatrième  ,  celle  de  la  Colo- 
,,  quinte  ;  le  tout  confit  &  atTaironii^ 
,.  avec  des  termes  doui  comme  miel, 
„  qui  doivent  abfolumentfempéchcrde 
„  le  plaindre.  Je  donnerai  donc  au  prc 
„  mier  livre  ,  le  Titre  à'  Abtyw  :  au 
„  fécond  ■  celui  iAltit  :  au  (TolGéme* 
„  celui  de  GtntUni  ;  &  au  quatrième, 
„  celui  de  Cokijuinf.  Je  meflittcqH'oià 
„  me  pardonnera  cette  liberté, qui  dini 
t,  le  fond  n'inlerelTe  en  rien  la  fidcliié  ^ 
„  de  ma  ttaduftion  que  je  puis  affoiei  ' 
n  être  très-enafle  dans  tout  îe  rcfte. 

Nous  palTerons  plufieursautictartidei  * 
«le  la  mSme  Préftcc  pour  venir  aacwpi 
<e  rOuvrageque  le  TraduÔeur ,  commt 
nous  venons  de  voir .  divifc  en  quaitt  y 
Livres  ,  à  chicun  defquels  il  donne  ua 
titre  <Ic  ft  ix^t^    Voîci  ca  fabltuce.'l 
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'  que  contient  le  premier  Livre  qai  a 
ïur  titre  Vilt/ynrt  :  nous  rendronï 
nnptc  des  trois  «uircs  d»nï  trois  dtfl'c- 
nts  Journaux  ,  où  nous  tâcherons  , 
jmrne  dans  celui-ci ,  de  ne  rien  omet- 
e  d'clTentici.  Onauraainiiprcfquedani 
m  entier ,  quant  à  ce  ^ui  regarde  le 
ind,  an  Ouvrage  de  critique  qui  mé- 
te  d'être  kl  ,  &  dont  il  y  a  très  peu 
exemplaire  dans  le  Public.  Ces  quatre 
.i»rcî  au  rcflc  font  chiffrez  chacun  \ 
irt  .  &  ont  chacun  leur  litre  deiaché, 
t  efl  la  datte  de  rimpre[r]on,ficlenom 
u  Libraire ,  en  forte  qu'ils  paroifl'oient 
ffoir  été  mis  au  jour  les  uns  sprèi  liÉj 
litres  ,  à  mefure  qu'on  les  imprimoit, 
c  qui  nous  auiorile  encore  davantage 

en  donner  des  Extraits  feparei.  Voi- 
i  donc  le  titre  Se  le  contenu  de  ce  pte- 
îiier  Livre. 

jlèfiiithium  ,  feu  Gù'fnTium  Atitllât»^ 
im  Libtr  primus  uttltm  ftd  ingrâtum 
tbfynthri  faparin)  Goiffemi  pglaio  txitta- 
irtii-    Lipfu  apui  J.  Urtsdxm  ,    17IÏ. 

"eft-à-dirc  ,  rAbfinthe  ou  le  premier 
livre  de  la  déroute  des  Gôiffons ,  datit 
■quel  M.  Goitîon  trouvera  l'utile ,  insii 

u   agréable  amertume  de  l'Abiinthe. 

Leipfîc  ,    cheï  J.  Drefda,  1711.  pp. 

II. 

M.  Goiffon  dans  une  Differtaiion  im- 
riméc  fouj  le  titic  i'jtvtniBmM  »àL  !«• 


me  ,  ptérend  que  ce  qui  fu 
foni  de  petits  VïrmifTeauï  \ny\ 
TultigcnC  d^ns  l'iîr  ,  8c  il  reg 
me  contrïirc  i  la  Rïifon  &  i  1' 
ce  toutes  Ici  autres  opinions  ( 
La  ni  ultipii  cation  de  la  Pef 
rée ,  U  reptoduiflon  ,  fon  at 
peuvent  bien  s'exp'iqucr  ,  d 
M-  Goiffbn  .  qu'en  fuppofam 
tes  invilibles  qui  fc  rcproduifei 
œuft  ,  fe  multiplient  de  gcne 
générations  ,  jurqu'i  ce  quu 
contraire,  ou  (juclques  temed 
gnent  la  race  ,  ou  que  venus 
étranger .  ils  manquent  d'une 
convenable  ,  ou  qu'enfin  ili 
leur  tombeau  dans  le  nombre 
des  corps  qu'ils  ont  fait  mour. 
a  qnc  des  êtres  animez, dît-il. 


pic  quelque  icms.c'eft  que  ces  petits  in- 
feâes  (e  rcDouvellcnt  ic  le  rcprodut- 
fent. 

Cette  rairoti  c(l  ingenicurc.  mais  elle 
prouve  un  peu  trop  ,  puifquil  s'cnfui- 
vroit  que  le  renouvellement  qui  fc  fait 
en  l'air  i  tous  les  Frintems ,  ne  fc  feroit 

Juc  par  des  veij  ou  infedes.  En  effet , 
pour  expliquer  la  reprodudion  de  U 
Pdtc  aprèt  qu'elle  a  été  étcinic  ,  i!  faut 
.  .4vc  qu'étant  naturel  aux  animaux  de  fc 
"nroduire  ,  ce  font  des  ven  reproduits 
Bd  caufent  ce  renouvellement  de  Pelle, 
jFfaudri  dire  tout  de  même  que  les  pir- 
■tîcoles  difpetfecs  dans  l'air  qui  font  que 
la  fevc  fe  réveille  tous  les  Priniems ,  Si 
qu'elle  monte  dans  les  plantes  ,  font  de 
petits  veim:(feaui  ,  ou  plutôt  que  cette 
îcve  même  qui  clî  réveillée  &  entrete- 
nue par  les  fels  Sf  les  foufires  de  l'air, 
n'cft  qu'un  amas  de  vermiffeaui ,  en 
forte  qu'on  ne  pourra  expliquer  la  rcpro- 
duAion  des  plantes  qu'en  luppof^ntdans 
cet  plantes  ,  de  petits  animaux  qui  s'y 
feront  introduits. 

Pour  expliquer  les  retours  des  fièvre», 
il  faudra  dire  tout  de  même  ,  que  ces 
retours  k  font  par  des  vers  qui  rcnail- 
fent  dp  leurs  œufs  ;  flc  l'exemple  connu 
«jue  M.  Ggiffbn  rapporte  de  ces  petits 
TCtmiiTeaux, qui  dans  tcBoryfthene  s'en- 
gendrent la  nuit,  nagent  le  matin  com- 
Tfm.  Lxxm,         X  '^«. 
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me  des  poilTons ,  volent  à  midi  comme 
des  oilfaux  ,  &  meurent  iou&  In  foirei 
pourra  ftrrvir  à  confirmer  la  chofc.  Cq 
icronC  des  vers  de  cette  nature  ,  qui  fe- 
ront les  iievres  tierces  ;  il  n'y  aura  qui 
fuppofer  pour  cela  que  les  vers  renfitK 
mci  dins  kurs  œiift,n'cn  écloforrtqu'i* 
bout  d'un  jour.  On  eup'iqucri  \ts^ 
vrcs  qwirrcs ,  tout  de  mrme ,  en  éibià 
que  les  vert  d'où  elle':  vieiinenr ,  vivo^ 
un  jour  comme  les  autres  ,  mais  to* 
deux  jours  comptées  diins  leurs  eeufsi 
avant  qae  d'en  édore.  Les  ficvtw  do«* 
blea  tierces  ,  8c  doubles  quartes  s'e^plW 
qucront  Miffi  très-aiftment  ,  par  ce  fyft 
lËine  :  il  n'y  !iura  pour  la  double  tierce 
qu'à  fuppofer  une  ccrtsme  quantité  it 
Tcrs  dont  les  œufs  des  uns  fcrontperdoi 
dans  un  icms-,  &  ceor  des  «atres  dint 
un  aune  .  en  forte  que  la  naifTince  de* 
tins  am*e  torrqu' arrivera  la  mort  da 
flWrcs,  ce  qui  fera  la  doablc  tierce.  Il 
i  n'y  auni  nen  laufli  de  plus  ftcik 
F^xpliquer  airrlî  toutes  les  autres 
['♦res.  Au  rerte  ,  comme  ces  vers  le 
A'âbord  poitfans ,  voilà  le  froid  par 
Ommencent  otdiniirement  les  fiert 
IBerraJireniefi&  comme  ilsfontoifi!» 
rojlà  ic  chaud  qui  viCDt 

Les  petits  infei^s .    qui  ,   feton 
Goifioa ,  uu&ai  h  Peûc.  font  li 
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que  3u{<]u'>  prcfcnc  i!  n'y  a  eu  ,  dii-il, 
qu'un  feu!  homme  qai  les  lit  pu  apper- 
cevoir  ,  ceft  un  Hcrmitc  de  Toulouii;. 
Ce  feu  cet  Hermiie  faos  doute  qui  lora 
fait  rcmirqucr  au  Médecin  de  LycHit 
que  ces  aaimiux  ont  des  piedi  te  det 
aiJes,  ur  tous  les  mfeâes  n'en  ont  pas; 
&  de  la  pctiteire.dont  on  fuppofe ceux- 
ci  ,  il  fcmble  qu'ils  doivent  être  aiïez,  le- 
geis  pour  pouvoir  fe  palfer  d'aîlcs  ,  & 
ctre  porte?,  de  toutes  pirts ,  Tut  celles 
des  vents,  mais  M.  GoiSon  alTûtc  qu'ils 
en  ont  ;  &  c'eft ,  fi  on  l'eti  croit  ,  â  la 
faveur  de  «s  ailes  qu'ils  choîiiiïem  les 
domiciles  les  plus  convenables  à  leur  en- 
ttcrici].  lis  s'indnuent ,  dit-il,  dans  les 
mail'ons  par  les  plus  peiiics  ouvertures 
quand  il  f.iic  froid, &c'eflapparemment, 
ajoâte-t-il ,  la  taifon  pourquoi .  quand 
}i  peûc  ell  quelque  pan  en  Hyver,  elle 
y  cA  plus  violente  qu'en  été  ,  &  ne  fe 
compiunique  pas  ii  ordinairement  aux 
cnvironi ,  ces  animaux  fuyant  le  froid. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  ce  que  dît 
id  le  Médecin  de  Lyon  ,  c'e&  que  cos 
petits  infères  aimant  le  chaud  connue 
ils  font  ..foiciil  cepetidant  fi  abondans  en 
plulïetKS  Pais  froids ,  où  ta  Peite  ne  laiP 
fe  pas  d'être  très- fréquente  ;  voilà  une 
inculte  qu'il  n'a  pas  expliquée.  Quoi- 
qu'il en  fou  ,  les  vers  qu'il  fuppofe  ,  fe 
40ivH$vlti4e  ^uçki^e  fuc,  £c  cette  nouiii- 
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Vl.  Goiffon  fi  l'on  ne  fuppofc  des  vers. 
Une  autre  raifon  qui  paroît  des  plus 
[Tonvaincimes  au  Médecin  de  Lyo.i 
aour  prouver  que  li  Pcflc  n'»  d'nuirc 
■aufc  que  les  vers  ,  c'eft  l'adhclion  du 
^CDÎn  peltileniiel.  Les  animaux  ,dil-i1, 
ant  det  maini  &  du  aitdi  ;  ce  lont  ces 
Btmes  ,  &  les  infeâes  en  ont  même 
plus  que  les  autres.  Se  c'eft  avec  ces 
pieds  8c  ces  maiii).  coniinuë-ril,  qu'ils 
s'attachent  aux  étoffes ,  aux  habils,  aux 
hardes  ,  8c  que  par  voye  de  génération 
ils  demeurent  fixes  &  aiuih^z  àes  vingt 
&  des  trente  années  'i  des  éToffes  ,  i 
une  corde  &  autres  chofes  femblabies, 
d'oLi  ils  forteut  cnfuiic  quand  od  remue 
CCS  bardes  &  ces  cordes  ,  au  lieu  que 
tout  ce  qui  eft  inanimé  ,  &  en  mÊm« 
tems ,  léger ,  6n ,  délié ,  fubiil ,  ne  Tçao- 
roit  refifter  au  plus  foible  mouvement 
de  l'air.  M.  GoitTon  oublie  ici  ce  que 
c'cfl  <iuc  les  odeurs ,  Jk  combien  de 
temps  elles  demeurent  attachées  à  cer- 
tains corps  nonobriant  le  mouvement  de 
l'air.  Il  oublie  combien  lodeur  de  l'oi- 
gBOR  eft  opiniâtre ,  il  oublie  ce  qu^  c  eft 
^ue  la  pille  que  les  chic-ns  Tuivent  fi 
conftamment  quelque  veut  qu'il -faffc. 
Seront  ce  des  vers  que  tout  cela  t  Mais 
comme  il  donne  des  ailes  à  ces  ani- 
maux ,  8c  qa'il  veut  que  par  le  moyen 
'i  ea  atte* .  ils  aillent  contre  le  mott- 
X  3  ■sttûS.'M 
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tems,  qinls  demeurent  lairt 
repos  derrière  an  coffre  , 
comme  colez  à  une  corde  a 
choies  femblablei  ,  fani  quç 
p«ce  de  vingt  Ik  trctile  ann 
«rrive  de  fe  fervir  de  leut! 
fortir.  Il  faut  que  ces  ver 
difcreti  de  ne  youloir  eff»; 
tandis  que  rien  ne  leur  mu 
faire.  Comment  eft-ce,  a 
c|u'3prèi  vingt-cinq  ou  tnl 
moitié  moin!  fi  l'on  veut  ;' 
des  meubles ,  une  corde,  h 
pindra  avec  tani  de  facilita 
croyable,  répond- li  ,  qu'u 
fuite  d'unnéej  pût  liiffcf  « 
matière  auflî  difpofife  kfy 
le  lotit  tes  corpufcùlei  de  jl 
l'on  Teutfairela  caufe  AeM 
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tcms  de  Pcftc,  ou  à  une  cor<ie  qui  uifn 
touché  à  des  L'iildviei  de  Pellilvrcz. 
Dira-C'il  ([ue  cVIl  qu'iU  font  itop  fcrica 
dctticte  eu  coiffe  ?  mais  de  U  putitcâo 
dont  il  les  fuppofe  .  il  ell  difficile  qu'ili 
puiITeni  6"c  ï  1  eiioit  nulle  p^it  ,  puif- 
qu'iLs  l'oi.t  fi  pettu.  fduii  lui,  que  quil- 
le différence  qu'il  y  >'C  pour  U  giuf- 
éur  >  «iiue  une  Mite  de  iturai^e  âc  wi 
£lfiphanc ,  ils  font  peut-ire  mOÎ  peiiu 
à  l'céiard  de  la  Mita  ,  que  Ij  Mite  eli 
petite  i  l'^^ard  de  l'Llcphnnt.  CcIa 
étïM  K  fgflenc-ils  dwis  le  coffre  même 
le  Riieiii  fetmé  ,  ce  cotFtc  fcrï  à  leur 
^^td  une  cage  icop  claire  pour  les  |>ou- 
voir  crapriibniiier  ;  mais  quelle  liaeiié 
n'aucoDMls  doue  pas  s'ils  ne  IÎ-ïhi  que 
dc^ieie  le.  coffre  ? 

M,  Drïni,  aptes  ces  reflciioiii  ,  exa- 
mine ce  qu'on  doit  petifci  de  ces  Pcitea 
coafetvées  dans  des  liardcs  pendant  des 
ucnte  innées  fans  fe  communiquer  en 
■iKUne  forte ,  Se  répandues  cnfuice  tjut 
à  coup  par  le  cnouvemcnt  de  ces  lut- 
âes.  Ingrallias,  remirque-i-ii,  raconte 
qu'à  Milan  ,  un  Sa<:riib]n  i^ant  tiré  de 
derrière  une  fieiiie  Armuiic  qui  éioïc 
dans  une  Sacriftic  ,  une  carde  qui  avo.i 
touché  à  des  cadavres  de  Pellirerez  dans 
une  Fet^e  éteinte  depuis  vingt-einq  aiw  , 
la  Pelic  fe  répandit  aufli-iôt  dans  la  Vil- 
le ouelle  fit  des  ravages  effipyabJCS.  Am- 
X  4 
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mlan  Marcdlin  rapporte  un  faii  iemiù-  | 
ble  qu'il  riii  êire  arrivé  à  Delphes 
ie  Temple  d'Apollon.    Trincavclie  Écrit  J 
qu'a  Jultinopoiis  ,    le  venm  de  la  Pdic  1 
demeura  attaché   pe.-idant  vingt    ans  kl 
des  cordes  dont  on  s'étoit  fcrvi  pour  ti 
rer  des  cadavrcîde  Fclijfercz.     Scnnttt  ' 
parle  d'une  Cette  qui  demeura  adhrrca- 
le  pendant  quarante  ans  i  un  linge  ,  H 
qui  infeda  riirutte  tout  le  Pa'ïs  ,    patct 
qu'on  ïini  par  hazaid  à  remuer  ce  lin^J 
1.C  Médecin  Lyonnois ,  dit  M,  DtanitT 
fuppofc  comniff  des  vcritei  toutes  o 
hifloircs  parce  qu'il  les  croit  favoraUl    _ 
ï  fon  hypotlieJe  .  quoique   cependant 
elles  y  foient  tout-à-fiit  contraires;  je 
dis , continus- i-il,  qu'il  les  fuppofe  com- 
me des  vetitei,  car  ce  font  de  pures  fa- 
bles ,   comme  le  fait  voir  un  des  plus 
fçavans  &  des  plusjudideiix  Auteurs<]ai 
ayent  écrit  fur  la  Maladie  de  la  Pcflej 
c'eft   Diemerbrcech  ,    Auteur  d'»ut»nt_ 
plus  croyable  fur  cctie  muiere  qu'il  (~ 
Clé  témoin  de  plulieurs  P^Ucs  ,   ^n'Ô  ^ 
traité  un  nombre  inëni  de  Pelliferei.  M 
qu'il  a  examiné  avec  unfoinfcrupuleuiSi 
les  différentes  manières  dont  on  prêter  ' 
que  cette  Maladie  fc  communiqué.     " 
venin  de  la  Pelle,  dit  ce  fage  Medci 
bien  loin  de  fe  conferver  des  vingt  A 
trente  années ,  comme  quelques  geai  h 
J'imagincm  ,  ne  peut  atler  tout  au  pla 


lu'à  quelques  mois  :  il  td  vrai ,  ajodrc- 
-il ,  que  les  faits  dont  il  s'jgii ,  l'unC  rip* 
lorcez  par  des  Ecrivains  dignes  de  foi* 
nais  CCS  Ëcrivjins  ne  les  donnent  pM 
ommc  chores  donc  Ils  ayent  éié  t6* 
Qoini  ;  ils  avcrtilîenc  qu'ils  parlent  Tue 
.es  bruits  répandus  parmi  le  petit  peu* 
\t  :  or .  qui  ne  Tçait  combien  le  petit 
«uple  cÂ  enclin  aux  fables.  Diemcf 
rocch. ,  pourfuii  M.  Drani ,  n'en  de» 
neure  pas  ^  ces  pannes,  il  prétend  qne 
;i  ptcmiets  Auteurs  de  ces  contes  ,  Ici 
ot  fouveot  iaïenCci  pour  fe  réjouïr  8c 
our  voir  jufqu'où  pourroir  aller  la  cré- 
ulitc  des  limples.  Le  palT^ge  de  Die> 
lerbroech  cit  deiropgrandeconrcqueB- 
e  pour  ne  pas  mériter  d'être  rapporté 
n  propres  termes.  Le  voici  donc  com- 
nc  il  fe  trouve,  p.  91,  de  l'Ouvrage  de 
OE  Auteur  fur  U  Pelle  de  Nimegue. 
'tritft  SinnerlU!  Lunkani  ,  à  cinU^'u  , 
litd  quaiuariticim  tinitis  «1  iialt»  latut- 
»l  Pifltm  ma-gnam  txcitatam  o-  vidnù 
uaqu*  civitMiiitt  crnimuBÎetiftm  /uijjt, 
trinB  c?"  fi  h*t  itfiimenU  ai  AuHarUrus 
h  dignîi  confcrifii*  fin*  ,  attamtn  ijuin 
ti  b*f  neo  ât  fui  fi'ffrim  txftniinUprt- 
H  r  f'^  ttnt'mm  ix  relatu  p'okltrie- 
ijuirHndam  dt  vUi/ftm»  pltbii  fetct 
(^MÎ  tioit  taniàm  mtndaas  1/t- 
1  Vilde  riidti  &  criditli  fitnt  »t- 
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rilfmi  nratHU  propotmni  ,  ittl  ut  a 
trtdules  irriJeani)  aan  vidinlitr  etri'i 
ù  momtnii  ,  ^n»  H9/ir4m  ixptrkntitm 
mHliiJHfa  eifervathne  as^Me  uidm  rti» 
nt  confirmitant  tvtrtetê  ifutsat.  On  TOtl 
par  ces  p:irates  .  rernar(]iic  M.  Dnu, 
^lie  Dicmcfbrotch  pailc  d'après  l'eipfr 
Y  Bencc  ,  ce  qui  les  rend  lrèsdigo«  d'ic- 

•  rtmoignage  encore  plus  politif  de  et 

■  Médecin  ,  voici  comme  il  s'csphotiet 
l>|l  pa^e  35.  Si  31'!.  J'ai  traité  ptiiiciili 
V,Matades  dans  la  Pefte  de  Nimegue  n 

■  '^636.  8c  comme  un  an  après  la  tin  A 
i  cette  Pelle,  on  ne  faifoit  nulle  difficulté 
I  de  loucher  les  hardes  d»  morts, &  m' 
P  toe  de  fe  vftir  de  leurs  habits  ,  je  n'ii 
w  «oint  vA  qu'il  en  foit  nrivé  i  pcribuoc 
ft'fe  moindre  mal ,  quoique  l'on. d«  av 
P.-gtiît  aucnne  des  chofes  ^w  devaient  an 
KMs  plus  remplies  de  ces  prétendu  col' 
Bfcfcules  peflilentiels  ,  Utn  mmlitis  (imiéi 
Wgffi"  iit  ffas  rflinifutTitur,  lliflilrearoir 
Hpûc  la  même  oMûrvation  dans  deux  ta- 
^ntcs  PeDes  où  il  s'd^  trouvé  spritcdic 
Vfle  Niinegue  .qui  font  la  PcAe  dcMoni- 
■«fori  en  1657.  Btcelle  d'Utrcchteo  nîf(. 
■•&  1656,  A  ce  témoignage  ,  M-  l>>aDi 
K<cii  joint  de  plus  recens  qgi  l'mit  ccui  de  1 
Iplurieors  Médecins  de  Mwfeille,  &  «»■  ■ 
L-ne  auircs  de  M.  Maillic!.  O  <lerid»J 
L  Ktcfte  qu'i  MitfeiUi:  on  lemuoil  impM 
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nementles  ro«clâis  fur  lefqudivenoTcni 
de  mourir  ks  Pcllifctei .  Ik  qu'on  m*' 
nioïc  leurs  hirdes  Uns  lantndcr  h  main- 
dfc  maladie.  Ce  font  donc  des  fiâicmi! , 
condud  nalfc  Auteur  ,  i{iic  cCi  fdtcl 
confervtes  des  vingt  &  des  ircnie  annéi-s 
dans  un  linge  ,  dim  un  habit  ,  âcc.  il 
ajoâte  que  k  friponnerie  >  eu  ludi 
^elque  part  à  ces  tiilboni  ,&  que  beiu- 
coup  de  ceuK  qiû  Ici  oat  dcbii^i  dans 
les  premiers  tcmi  l'ont  f^it  pour  qu'on 
leur  abandonnai  de  richet  budes.  Ces 
tnenfonges  ,  die  M.  Dràni  ,  ont  cnfuiie 
pafle  pour  dei  rcritcj.  daes  l'aCpric  île 
tout  le  Peuple  ,  fit  même  i»»i  celui  de 
plufieura  Sçavan;  (jui  citoyont  qu'il  y 
«voit  de  riionnetir  pour  eux  àexplitjuer 
des  faits  û  extraordinaires  ,  te  tant  ac- 
todtumei  peu  i  peu  a  ks  fuppnfer  vc- 
ritabkf.  Ou  met  ici  M.  GoUfun  iu 
nombre  de  cm  S'<;avmj  ,  tuait  on  l«i 
montre  qu'il  a  pris  le  cliange  ,  &  que  . 
■ks  failG  en  quoftioti  ,  bien  luin  de  s'ex- 
pliquer par  fon  fyâéme  veimtncux  ,  le 
icombatienc  dircl^'-'incnt  ,  comme  nom 
l'avoni  vu;  puifquBQ  eff.t,  puur  le  rc- 
ptfer  ici  .  il  fcioit  impeffisk  qite  des 
KTj  atiez  Q  agiles ,  ii  p'^iits .  9111  fe  re- 
pendoifcot  fans  celTc  iX  en  un  iiombrc 
'Ipitti,  demeursffnrt  en  repos  <ies  vingt 
lit  iks  trente  années  deiiiere  un  cotlte 
JMu  qu'aucun  d'eux  «avifit  Àt  ^\\«\% 
.■    -1  X  6  \tiu\'!».- 
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moindre  ciTai  de  ces  atlcs  pour  teDtef 
une  campagne. 

Nous  pailerons  des  trois  autres  Livra 
âans  trois  autres  Journiiix, comme  noue 
l'avons  dit  au  commeucement.  ' 

An  inquiry  in  to  iheftate  of  thcancient 
Mofures  thc  Attikshc  Roman  and  fpc* 
ài]y  the  Scwich.  Reehirchu  fur  Ut 
aorlcnrus  mtfltnt  dti  RemAtm  ty  Jtt 
Crtti  ,  t3  p'incifaltmint  de!  î}mfit 
Imprimé  chez  Knaplolt ,  à  Loodrct. 

\Jl  H  o  o  p  E  B  ,  Evéquc  de  Bath ,  dé* 
■'"'  ja  connu  par  des  OuvragesoiiTon 
tcmarquebeaucoupd'cxa(5iitude8cdcl'(a* 
voir  1  a  entrepris  de  ramaiTcr  ce  qu'ont  dit 
les  plusfçavants  Antiquaires  furlecPoidl 
&  les  Mefiires;  mais  ce  n'cft  pas  en  Copifte  ^ 
qui  ne  s'écarte  jamais  du  chemin  que  loi  * 
montrent  fes  Guid»  '.  on  voit  par  la  IcâU' 
Tcdefon  Ouvrage,  qu'il  marche  en  PaU 
connu  ;  il  prend  ce  qu'il  trouve  de  plus  rai-' 
fonnablc  dans  ceuiqutont  écrit  avant  lui»! 
&  il  les  leforme  quand  il  croit  qu'ils  Te  [ont' 
trompei.  Habile  dans  IcsScienccîl'rofi^ 
nés  Se  Sacrées, ilatitétiei unes dei^dair- 
cilTemeîis  pour  devcloper  les  autitt,  A-' 
près  avoir  parlé  des  Mefures  qui  éioicBt 
en  ufagc  parmi  les  GressBt  les  Romains  ,3 
parle  des  Meruics  dort  fe  feivoicnt  kf 
Jmîs:  ccKquioaVix'jliv'i L'Ecriture, fï* 
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■^cnidansqutls embarras  fe  trouve  nn  cl- 
prit  curieux  6c  exadl  qui  re  veut  rien  lire 
«lu'il  n'entcrKle.lorfquefars  compter  les 
difficultemu' offre  une  Langue  motte,  il 
vcDContre  des  chofes  qui  ont  du  rapport  ï 
l'ura^c  des  anciens  Jui^:  moins  elles  p&- 
ioillentconliderables,&  plusl'écIairnfTe-      { 
mentenelldifficile.parcequelesËCTiviini     1 
Sacrei  ont  négligé  de  s'expliquer  fijr  dei 
matières  eonnuëi  de  leur  lems  i  tout  le 
monde.  Parmi  lescmbarrasqui  leprejen- 
tent  dans  l'Kerilurc  ,   on  peut  compter 
les  Poids  &  les  Mefures,  on  ne  Tçatuoit 
donc  icmoigner  aITti  l'obligKion  qu'un 
a  aux  SçjTaos  ,  dont  le  leie  cntrcptcnd 
d'tfdaircir  les  diiScultez  les  moins  im-     ' 
portâmes  des  Li»res  Saints.     On  fe  tait 
un  mérite  de   fçiïoir  quels  étoieni  les 
kabits  des  Païens  .  leurs  minières  de  fa- 
}ucr,  dcfcchaufcr,  déboire;  ces  ma-    1 
lieres  peu  imporLantes  pour  nous ,  ont 
trouvé  des  Ecrivains  qui  leur  ont  donné 
leurs  veilles  &  leurs  foins  ,  de  même 
qu'aux  batailles  des   Grecs  &  dts  Ko- 
iriains.    Les  Livres  qu'a  diâé  l'Efprit  ' 
Saint ,  font  bien  plus  dignes  qu'on  (c 
donne  la  même  peine:  d'ailleurs,  com- 
me c'ctl  fouvcnt  fur  des  obfciifitei  qui 
dépendent  de  Tufise  ■   que  fe  fondent 
les  objeftions  des.  impies  ,   les  Svayanï    , 
qui  y  donnent  du  jour  ,  fervent  en  mfr-  ■' 

Ï terni  8claRcligion&iiottecu[ùa&^é.| 
X,  \5i| 
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Un  auirc  Auteur  qui  ne  connoilfoit 
pai  ,  (comme  il  parolt)  ce  que  noi» 
venons  de  dire  ,  veut  reçler  U  coudés 
fur  le  Midlin  qu'il  Aippofe  égal  à  iB. 
de  nos  pouces.  Un  Anglois  qui  a  dcril 
en  Latin  ,  fe  (ert  de  la  même  mcfure 
pour  la  Pyramide; mais  il  remarque, de 
même  que  plufieurs  autres  Ecrivatntt 
qu'il  y  a  eu  diverfcs  fortes  de  coudéei 

3ui  ont  été  en  uTage  dutant  l'Empirt 
Si  Sarraltns ,  &  que  dans  le  dcbord» 
ment  du  Nil  on  scft  fervi  de  la  nouvel- 
le coudée  pour  régler  les  Terres  coif 
fondues  parles  inondations. 

Il  parok  évident  que  la  coudée  qui 
ctl  aujourd'hui  en  ufage  au  Caire  .  n'eit 
pas ,  non  plus  que  le  nô:rc  ,  la  mdnre 
de  la  Pyramide.    Il  n'y  a  pas  de  trie-   , 
fiire  qui  convienne  fi  bien  que  celle  dt  ' 
M.  Greives. 

Dans  l'Egypte  Se  dans  le  voifinagedii 
côté  de  l'Orient,  la  pcrantcur  fc  mefutr 
par  livres  qu'on  nomme  raitlt  ;  cei  r 
tels  ne  marquent  pas  toujours  unequai 
tité  déterminée;  ils  font  feulement  di*^| 
fez  en  douze  parties  qui  font  les  once». 
de  ces  Pa^s-Ià  :  ces  onces  ne  font  pal 
les  mêmes  par  tout  ;  en  certains  lieux, 
elles  font  plus  grandes ,  &  eu  d'ituta. 
elles  font  moindres  :  on  les  divife  pu] 
des:  Poids  appeliez.  Dirhemi.  Golîus  dit 
^uc  L'once  du  Caire  cA  égale  à  tt.  it 
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es  Dirhenii  ;  il  fiii  mcniion  de  plu* 
.curi  autres  onces  ,  &  entre  aurrcs  de 
elle  dont  les  Arabes  le  TcrvenT  dans  la  - 
«Icdccjne  ,  elle  éio)t  lelon  cet  Auteur 
le  icf.  Dirhams.  11  elt  conHant  enfia 
|ue  le  Dirhams  cil  divifé  en  11.  carats, 
ic  chaqut  car»  en  4.  grains.  Nous  ne 
lous  é[cn<lrons  pas  davantage  lur  ce* 
natierci  ;  ce  que  nous  venons  de  rip- 
lorict  cft  (iiffifaot  pour  faire  voir  que 
e  Livre  de  M.  Hoopcr  ncft  pas  un 
Diivrage  inutile  pour  les  Sçavans. 

Vraiii  fur  k  pâTf%i  an  fruits  du  Bintfi- 
eu  tniri  iii  Binificiirs  c  Unn  Pnit*^ 
ftffturi  *M  Imri  firmUri  ty  l"  ehtirfti 
état  ili  /eut  iinui.  Par  M.  Micati. 
DupERHAi  ,  ancien  Biiomtr  de 
Mtffuurt  lu  Avacaif.  A  l'atis  ,  au 
Palais, chez  Dnmien  Beugiiié;GuDd' 
&iUe  ,  au  l'illicr  des  Confultiiiom, 
au  Lion  dor,  17x1.   In  11.  pp. 466. 

■  E  partage  des  Fruits  d'un  Bcnefiee 
""entre  les  Beneficieis  &  leurs  Prede- 
eJeuri  ,  a  fouveni  donné  tieu  i  diSe- 
its  Procès.  M.  Dupeiraicxamincdans 
Traité  pluikurs  ejueftionsqui  peuvent 
itre  fur  et  fujci.  Il  pore  d'abord  pour 
:glc  générale ,  que  [es  Fruits  des  Bene- 
ces  qui  l"ont  deliinei  pour  l'entretien 
Cl  Minlftres .  doivent  étrepa[»gei  il 


494.  Journal  dfi  Sçav» 
proportion  dii  tcinî  in  Tervicc  c 
Ii;riticrj  du  dernier  Titulaire  &  fonSucl 
ceJTeur ,  &  que  pour  faire  ce  part^i 
if  fam  commencer  à  compter  i'annéeiï 
premier  Janvier,  M^is  cette  régie  géné- 
rale fouftre  quelques  exceptions  fondé) 
lui  des  ufages  particuliers.  £n  Normia* 
die,  par  exemple  ,  li  un  Curé  decedi 
après  Pafques ,  les  Fruits  de  I  innét  ipi 
pirtieauent  à  Tes  hcrltiers  ,  parce  qa'H 
legaide  lea  fondions  curialei  penduillt 
quinzaine  de  Pafques  ,  cotnme  la  plu 
grande  charge  des  Curei,  Les  lieriticu 
iont  tenus  de  faire  ddrer»ir  le  Dcocftti 
Se  d'acquitter  les  charges  pendant  IcteUe 
de  l'anode. 

Nos  jurifconfuUes  font  divifez  e»tte 
tnx  fur  la  manière  dont  fe  fait  le  ptra> 
gc  de  la  coupe  des  bois.  Les  uns  pré- 
tendent que  tout  ce  qxu  eft  pendant  pit 
les  racines  ,  appaitient  au  fuccdleù; 
d'autres  foiltiennenc  au  coniraire  ^us 
l'on  doit  partager  h  coupe  à  propottun 
dutems  du  fcrvice.  Les  preiiuen  df 
fcnt  pour  foûtenir  leur  opinion  ,  (jue  II 
Bénéficier  n'étant  qu'ufu^uitieri  ne  dort 
avoir  aucune  part  aui  fruits  pendion pu 
les  raciniîs  lorfquc  ion  ufurtuit  cl\£ttint| 

Karce  que  tout  ce  qui  cil  pendant  pU 
:s  racines  elî  cenfc  faire  partie  du  firâd^ 
V  Aulïi  la  Coiitume  de  Paris  qui  peut  ta* 
f-iUtoriKc  pw  nuel<^ues  Loix  Romiliia 
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ne  donne-l-elle  jrn  au  marj  ,  après  i 
mon  de  fï  femme ,  li  moitié  des  fruils 
pendants  par  les  racJnfs  des  fonds  q»i 
éroi«nt  propres  i  la  femme  ,  mais  feu- 
leineni  la  moitié  des  dé?enks  qu'il  a 
fiiltes  liir  les  hetnages  propres  de  fa  ffcntt- 
me.  Ceux  qui  ont  pris  le  fentj»ient 
conrraire ,  r<!taljliifenc  lur  ccque  leS'He- 
Beficiïrsn'oiW  cet  «fufruitqu'à-tiireoffl#' 
ivux  ,  &  ils  difenc  que  comme  le  m^iii 
oui  a  l'ururrutc  des  biens  dotaox  pour 
foûtcnir  les  charges  du  mariage , partage 
Ici  fruits  pendant!  par  ks  racines  ik  pro- 
pariÎMi  du  tcms  que  le  mariage  >  duré 
depuis  la  dernière  coupe  ;  le  Bénéficier 
Bui  a  été  cblioc  d'acqukt«  les  charg* 
ou  Bénéfice,  ddt  jouïr  ccS  n:é:rjÊS  f.S' 
logatives.  D'autant  plus  que  tant  quTt 
s  «é  Titulaire ,  il  a  été  regardé  en  quel- 
«pe  mitMcre  comme  propDCtairc  dft 
tiet>s  àa  Ueneficc.  La  dirpornion  de  la 
lûtume  de  Paris  n'en>barr:.(rc  poirrt 
is  qtii  ont  pris  ce  parti  ,  paies  tju'il 
■egardcccmme  une  dirpofuion  coit- 
ftiitiaux  principes  du  droit  commuir, 
t  qui  par  confetiucnt  ne  doit  point  être 
éiCDduë  d'un  cas  à  tin  autre.  11  y  a 
plufieurs  Arréis  rapportez  par  Bardet , 
par  Chopin .  ^  par  Brodeau  îur  M,  Louct,.| 
qui  ont  ainli  jugé  cette  queftion.  11  «r 
a  aaiTi  d«  Atrêrs  pour  le  premier  fentH 
tnem.    Bafuagc  en  rappatte  Mtv  i'i^* 
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lement  de  Rouen    du   16.    Mars  tâ;T.I 

M.  Dapcrr»!  en  cite  un  ïuHc  du  Pirffr  J 
ment  de  Paris  du  13,  Février  lûyS,  I 
joint  à  CM  ptéjugei,  une  Semence  atbi-l 
traie  qu'il  a  rendue  ,  &  il  décide  dl 
queftion  en  faveur  du  Bénéficier,  ccHi-| 
tre  les  héritiers  de  fon  ptedecelTcur. 

A  l'égard  dci  lots  Se  ventes  qui  ontd 
^té  acquis  pour  une  vente  faite  tbotl 
l'année  du  dernier  Titulaire ,  notre  A>M 
teur  dit  que  c'eil  un  ufage  de  les  fiiitl 
entrer  dans  la  malTe  qui  doit  être  pinfl 
f,ée  entre  celui  qui  clt  pourvu  du  BcdcI 
ficc  ,  &  les  héritiers  du  Titulaire  ia>  " 

Î|uc!  il  fuccede.  Il  décide  la  mêmedio- 
e  par  rapport  aux  amendes  ,  quand  fl  f 
a  quelque  Jurticc  qui  appartient  a 
nencc. 

Après  ces  obfervations  contenu»  en 
cinq  Chapitre»  qui  compofcnt  le  pre- 
mier Livre,  M.  Duperrai  fait  voir  dau 
le  premier  Chapitre  de  la  féconde  Pac* 
tie  .    que  l'Ordonnance  de  Chirlei  Ct   j 
qui  veut  que  les  baux  foient  réfolus  ptf 
la  téûgnation  en  faveur ,  Se  que  les  ta- 
miers  depolVedez  par  le  nouveau  Tit»*^ 
hira  en  cas  de  vacance  par  mon.  aycnft 
un  recours  contre  les  héritiers  de  ccli^ 
^ui  a  pafTé  le  bail ,  n'cH  point  obfetvè^ 
pitce  que  Tufagc  cil  d'obliger  ccui  qcl 
font  pourvus  fur  une  tcfignaiion  en  f" 
veut  de  UiOet  ai:hever  les  baux  faiii  [> 


■    M    A    r      1713.  497 

irs  predccefTeurs ,  &  de  ne  donner 
:un  (ccours  aux  Fermier»  contre  les 
ritîers  de  ceux  (]iii  ont  fiit  tes  baux, 
endu  qu'ils  ont  dû  pi(fïoir  que  tout 
droit  du  Bénéficier  fur  !cs  biens  du 
ncfi«  î'éteindroit  par  ft  mort. 
Pour  ce  qui  cft  des  Décimes,  U  der- 
n-c  annife  s'en  doit  payer  par  le  nou- 
au  Titulaire  fc  par  les  héritiers  du 
:cedent ,  à  proportion  de  ce  que  cha- 
a  d'eux  perçoit  des  Fruits.  Mais  le 
;ceveur  des  Décimes  peut  B'adreiTcr 
■cdemenl  au  dernier  Titulaire  pont 
Eté  dernière  année  ;  &  s'il  a  hit  des 
lUrfuiteS  pour  les  Décimes  des  années 
îccdentes,  il  en  peut  demander  deux 
nées  au  nouveau  Titulaire  pourvu 
r  mon  ,  &  trois  ans  ï  celui  qui  a  eu 

Bénéfice  par  une  refignation  en  fa- 
ur.  Ceft  la  dirpofition  de  l'Edit  du 
ais  de  Janvier  1599.  qui  eft  exauc- 
ent obfervé.  M.  DuperraJ  fouhaiteroic 
el'oa  fuivît  la  même  règle  par  rap- 
rt  à  certains  droits  de  reconooiSaBce 
e  les  Prieurez  doivent  aux  Monafterei 
mt  ils  relèvent.  Mais  les  Arrf  ts  qu'il 
e  font  voir  qu'on  ne  fuit  pas  ce  tem- 
rament  ;  car  au  Parlement  on  n'obli- 

les  Bcneficiers  qu'à  pi^cr  ces  fortes 
:  prellations  échues  de  leur  tems  ;  & 
.  Grand  Confeil  on  condamne  le  Ti- 
liire  à  ca  pa;er  ip,  années ,  en  lui 
it.'vtv- 


doivent  coiinoi"c  dfl 
«tnant  1«  repa«t.oi« 
ponc  fur  plufieuis  de^ 
Arrêts  en  forme.        il 
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ch«  Théodore  la^ 
Pillier  de  U  Gwi^ 
ronnée.  ^I^^Si 
«liée  as,  Gjff«a 
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ii  les  ont  accnnii'sgné'.-s,  Ainiî  une 
il\otre  génénle  de  eeitc  Monarchie, 
1  par  dlc-mémc  très -intercffa nie.  M. 
[U>tK  de  licUeganie  n'a  rien  onblrt  de 
;  qu'il  a  crû  pouvoir  contribuer  i  ren- 
rccnmêmctemsodle&agréable,  celle 
u'il  vient  de  donner  au  Public.  Il  te- 
lontc  dans  le  premier  volume  jurqu'JOx 
,cclc!  les  pins  reculez.  Après  avoir 
tpporté  ce  que  l'on  dit  ordinii  renient 
M  l'origine  des  Peuplfs  qui  ont  les  pre- 
nicrs  habité  l'Iifpagne ,  il  viant  au  feins 
aqncl  les  Hiftoricns  Grecs  ou  Latins 
int  commencé  à  parler  de  ce  Paii^il  ; 
'efti-dicc.au  tcms  où  les  Carihaginois 
7  font  entrez.  11  décrit  ce  qui  s'cft  pafTé 
:n  Eipagne  entre  ce  Peuple  &  les  Ro- 
naios  ,  les  Guerres  que  les  Ërpagnols 
)nt  foiitenuës  pour  fe  ieScndre  contre 
es  Romains  ,  &  ce  qui  cH  arrivé  en 
Efpagnc  depuis  qu'elle  a  été  foumife  il 
'Empire  Romain  ,  jufqu'à  l'invafion 
les  Vandales  ,  des  Alains,  des  Suévcs, 
ic  des  Silinges ,  qui  ont  tous  été  fob- 
uguet  par  les  Gots.  L'Hiftoire  des 
Hois  Gols  eft  fuivic  de  celle  de  linva- 
ion  des  Manres  ,  &  du  partage  de  l'Ef- 
Dagne  en  plulicurs  Royanmes  ,  tant  par 
es  Maures  que  par  les  Princes  Gots .  qui 
ivoienc  été  dépouillez  d'une  partie  de 
tw  Empire. 
On  voit  dans  le  Iccob^  ,  le  iroîliénie 
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Dans  le  repliérac  volume, M.  de  Bcl- 

legardc  donne  l'Hiftoire  de  rEmpereur 
Charles-lc-Quinr,&  du  Roi  Philippe  M. 
Ces  deux  rcgnrs  féconds  en  ëvcnemeni 
iiDgulicrs  ,  attireront  fans  doute  l'atten- 
tion des  François  qui  y  verront  une 
partie  de  leur  hiftoirc.    Ils  ne  doivent 

Îias  moins  s'iatereiïcr  aux  règnes  de  Phi- 
ippe  IV.  &:  de  Charles  II.  qui  fournif- 
fcnt  U  matière  du  huitième  volume.  Le 
dernier  tome  comprend  l'hiUoirc  de 
Philippe  V.  depuis  l'on  avencmeni  à  la 
Couronne  jufqu'à  prcfent. 
•  Noire  Auteur  a  été  obligé  pour  s'inf- 
truirc  des  ditTerences  eitconlUnces  de 
tant  de  grands  évenemens,  de  confultci 
vn  erand  nombre  d'Auteurs  anciens  & 
modernei  ,  Grecs,  Laiins ,  François, 
Italiens  èc  Ëfpagnols.  Il  marque  kt 
principaux  dans  fa  Préface  ,  ce  qu'il  ne 
uit  pas  avec  beaucoup  d'ordre  ,  aind 
qu'on  le  va  voir  ;  outre  Mariana  qui  a 
été  pour  amfi  dire  la  bafe  de  fon  Ou> 
vragc,  il  a  confulté  Titc-Live,  Valerc 
Maxime  ,  les  deux  Plines ,  Polybe  ,  Ici 
Commentaires  de  Cefar ,  Plutarque, 
Strabon  ,  Suétone  ,  Corneillî-Tacîtc , 
Jofephc,  Procope,  Gaguin,  Othon  de 
FriJing  ,  Pétrarque  ,  Suidas  ,  Eufebc , 
Sofomene,  Amraicn-Marcellin ,  Jornan- 
des,  Nicephorc,  Eutropc.U  Bibliothè- 
que de  Photius ,  Aimoin  ,  l'Hinoire 
Hgtan.  LXXnJ.  Y  ^^- 
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génenle  d'AlphonfeleSage&d'Alpbon- 
lelt.  Btrofc,  l'Hiftoirc  deï  Rois  de 
Callilk,  celle  de  Corapofteile.la  Chro- 
nique des  Rois  Viligots ,  les  Annald 
de  Scvillc ,  Froîflard ,  Grégoire  de  Touir, 
Platine  ,  3c  un  grand  nombre  d'auiro 
HiRoriens. 

Ce  détail  fera  fans  doute  plaiGr  la 
Public  ^ui  aime  les  Hillonens  qai  vonr 
puift-rdans  les  fourccï;  mais  les  Crill^ 
ques  fouhaiteroient  que  M.  de  fldfe" 
garde  eût  pris  la  peine  de  marqtier  il*| 
marge  de  fon  Hilioire  les  Autcuiî  donf, 
il  a  rite  les  principaux  faits  ,  afin  à'êrst 
en  état  de  confulier  les  otiginaur,  &  de 
eonnoître  par  cn^t-mêmes  quelle  toi  fij 
Pivert  ajouter  à  ce  que  notre  Auteuf 
rapporte.  Telle  cft  la  delicateflc  tl« 
Critiques.  Quelque  déférence  qu'il»! jrenf 
pour  un  Hiilorien  moderne,  il*  veulent 
qu'il  cite  fes  garants  fur  les  faits  doDl  if 
n'a  pu  être-  iniiruit  par  lui-mëmp. 

Après  cette  idée  générale  de  !"Ouvn* 
ge  ,  nous  avons  i  rendre  un  compte 
particulier  de»  cinq  derniers  chapitrn  da 
huitième  tome.  L'Auteur  y  parle  dû 
Gouvetntment ,  de  h  politique ,  du  gfr 
nie  .  deî  mœurs  &  des  Coûturaci  dn 
Efpagrols  anciens  ou  modernes.  H  ei* 
plique  dans  un  autre  chapitre  par  qod,, 
degré  la  Monarchicd^Erpagne-dt  p'tf^ 
nue  au  point  de  gtacdeur  où  elle  ' 
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regne  de  Chirles  V.  6t  dw  Roij 
■deceffcurï.  Ces  deu<  chapitres 
ivis  de  onic  obfervaiions  hiltori- 
ur  h  Geticjlogie  &  la  fuite  des 
Efpagne  ,  &  d'obfcrvjttons  par- 
es fur  l«  droits  de  Philippe  V.  à 
luronne.  L'«pliejtion  des  an- 
loms,  des  Provinces,  des  Royau- 
dcj  Villes  &  des  Peuples,  dont  il 
t  mention  dans  celte  Hilloifc^ 
le  le  huitième  volume, 
is  le  neuvième  après  l'Hiftoire  de- 
)e  V.rAulcuraraisdesrematquej/ 
îfquclleî  il  donne  uhe  idée  de  l'c- 
,  iet  mœurs  ^  de  la  Religion  dei 
lies ,  des  Got! ,  des  Vilîgots ,  des 
ï  ,  des  Lombards ,  des  Bourgui- 
aê  des  Mores  ,  dont  il  parle  dans 
trs  de  l'Hilfoire  géndrale  d'Efpa- 
Aprcs  CCS  remarques  générales, 
one  courte  apologie  de  Mclchior 
,  où  M.  de  Dellegarde  sattlche  à 
re  ce  que  M.  Bayle ,  &  celui  qui  a 
nouvelle  Edition  de  Morcry  en 
ont  avancé  contre  la  réputation  de 
;tat.  Notre  Auteur  jultific  auiS 
Garcie  de  Ljoyfia  ,  Religieux  Do* 
ain  Evêqued'Oftne,  &  Cotiftffcur 
uries  V.  fur  ce  qu'on  l'accufc  d'à- 
/oulu  engager  l'Empereur  à  traiter 
oisl.  avec  la  dcrniêrerigueur.  En* 
fait  voir  que  c'tfft  UHC  calomnie 


,  les  oWigem  i  être  fcdentaites ,  c'cft 
ii'eUes  ont  toutes  les  peines  dumon- 
,  de  à  marcher  ;  on  rclT.  rrc  les  pieds 
,  des  jeunes  filles  avec  tintdecontrain- 
,  le  pour  les  empêcher  de  ctoitre  ftjde 
,  groiïir,  qu'à  peine  peuvent-elles  por- 
,  ter  k  corps  ,  car  c'cii  une  guindé 
,  beauté  &  fort  au  goût  des  Efpignols 
,  d'ivoir  les  pieds  petits  ;  cependant 
,  c'eft  un  agrément  fort  inutile  ,  puif- 
,  qu'on  les  Cïchc  avec  un  foin  cxtré- 
,  me  :  une  Diroe  Ei'pagnole  feroit  des- 
,  honorée  fi  elle  Uilîbit  voir  librement 
_,  fcs  pieds.  Elle  montre  plus  ï  décou- 
'„  vert  les  épaules  ;  car  pour  de  gorge 
I  M  il  ^'^^  ^^  P^  ^>'  niention  ;  on  fe 
„  fcTt  même  d'invention  pour  h  dé- 
„  truite  &  pour  la  rendre  de  niveau  1 
„  U  poitrine. 

„  Le  goût  des  ETpagnols .  continue 

„  M.  de  Bellegarde  ,   eil  hien  différent 

„  du  notre  pout  les  Ouvrages  d'cfprit, 

„  ils  aiment  les  hyperboles  Se  les  ex- 

„  prefCons  outrées  ;  ce  qui  eil  lîmple 

„  &  n.Uurd  ne  les  ^atte  point;  ils  font 

„  entrer  dans  tout  ce  qu'ils  écrivent  , 

„  une  infinité  de  comparaifons  qui  en- 

„  cVierilTcnt  les  unes  fur  les  autres.    Un 

„  amant  ne  croiroit  point  alTei  louer  fa 

„  Maltrelîe  ,  en  ne  parlant  que  de  fes 

{    „  agrémens  naturels;  ils  ôcent  au  Soleil 

■  j«  fc  aux  Aflres  leurs  ravons  ie.  lewi 

ï  3  ""û^*-- 
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f,  biilUots  ;  ils  difpoiiilknt  les  fleuri  t( 
„  toute  U  tiaiurc  de  lents  orncmens, 
„  pour  CQ  parer  la  peifonne  qirils  ai» 
„  ment.  Let  François  s'exprimunt  fd» 
„  niturcllemcnt  &  n'tmt  point  recou» 
„  à  des  beaatci  fi  recherchées.  Non» 
„  Auieur  trouve  la  mJmc  diffcicsii 
„  entre  li  manière  de  s'habiller  ^4 
t,  François  &  celle  des  Erp3£ao!s ,  91'Â 
„  remarque  dacs  leur  génie. 

De  ce  poitrait  des  HlpagnoU  auqnd 

l' Auteur  ajoute  quelques  traita  dant  b 

fuite, il  pilTe  aux  diSèrearE  CDarciltâf 

blis  pour  le  Gouvernement  duRoyuiiH 

I  d'El'pagnc  ,  aux  Tribunaux  poui  taitû 

l  u  Juilice  ,  aux  levcnus  du  Roi  &  aui 

'  q!^ enfei  dont  il  cft  chargé.    Ceux  qut 

{pqt  curieux  de  ce  détail ,    aiirosi  ict 

cours  au  Liïtc  même, 

litlre  Al  M.  l'Abbi  *  •  *  m  M.  lA 
fii  HouTTjtyiLLH,  au  lajti  i» 
LivrftliU  Rili^iea  froMvit partit flifu 
A  Paris, chez  Noël  l'iflbt.i  la  Croii 
d'or ,  Quay  des  Auguftins  ,  à  la  4ef< 
.t;ence  du  Pont-Neuf,  1711,  la  fl> 
pp.  460. 

/~\UEi.q.DB  excellent  que  puiffe  è 
^-Cun  Ouvrage ,    il  cil  bien  diffictli| 

tjiie  quand  il  paroh  pour  la  pr<!nii«i 
fois ,  il  n'y  lii  <\iidi\ues  endroits  foH" 
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Jpeuvcnt  donner  lieu  i  la  Critique, 
I  un  Livre  t  mcriiércflime  dcsLec- 
ps  lorfqu'il  3  commencé  à  patotiTC, 
s  OD  doit  fouhaiier  qu'il  foit  examine 
quelque  Cïnleureia^.afiD  qud'Au- 
r  loit:  CD  état  par  h  fuite  de  ptofitct 
;  observations  qu'on  a  faites  ,  Se  de 
fcrter  Ion  Livre  d»ns  Ici  Edition»  fill- 
■antes  à  un  plus  hiut  degré  de  perfcc- 
miaa:  mais  il  faut  que  ceCcnrcur  fcache 
vendre  à  l'Auteur  la  juHice  que  le  l'ublic 
lui  rend  ,  Se  qu'une  balle  JiLoitlie  radj» 
Igné  dct  gcn!  de  Lettres  ne  lui  faHè  pis 
Imcprifer  rOuvragc  entier  ,  à  caufc  de 
I  quelques   défxuit   qu'il  y   auia   décou- 

f  VCTIS. 

L'Auteur  des  Lettres  adrclTées  ï  M. 
Houttevillc  far  fon  Traite  de  la  Ret^ 
gion  prouvée  pir  les  faits, cil  entré  dans 
ces  vliës.     „  Je  fûts  charmé  ,   dit-il, 
„  (]u'on  lit  eu  une  veriLablecllimepour 
t,  cet  Auteur,  i!  la  mérite.  Je  le  regar- 
„  de  pour  moi  ,  comme  ua  des  plus 
^  beaux  elprits  de  ce  ficrle.     Peu  de 
„  geos  ont  p.hjB  cximiné  Ton  Livre  que 
„  moi  ,  S:  je  dirai  toujours  hautcmeol 
„  que  ce  qui  s'y  trouve  de  reprehcnfi- 
„  Me  p'eft  point  à  comparer  a  ce  qui  i 
„  l'y  trouve  d'admirable.    Les  défauts  J 
„  que  j'ai  rcmarquci  dans  cet  Ouvrage.! 
„  UJnE  de   légères  taches   qu'on  n'ap-r 
„  .perçoit  qu'avec  des  yeux  criiiijucsj 
Y  4 


nppottcr  ici  ce  qu'il  dit  fur  1( 
où  M.  Hounevilîe  a  tccucill 
mens  que  l'on  peut  lirer  de  la 
tion  de  ).  C.  pour  prouver  la 
Il  Religion  Chràienue.  Je  i 
dit  il  ,  avec  un  plaifir  que  j 
vous  exprimer ,  que  le  chaf 
cft  traité  de  la  Rcfuneiaion  c 
au-deiTus  de  ce  qui  a  été  écri 
touchant  cft  article  capital  de 
ligion.  Je  ne  me  laile  point  1 
droit  merveilleux  de  votre  Oi 
font  confondus,  non  feuleroe 
incrédules  ,  mais  encore  tou 
prétendent  que  vous  ne  faites 
rieufimcnt  la  guerre  à  l'incret 
tout  eft  porté  jufqu'à  l'évideni 
jet  eft  avantageux  &  fertile  ci 
audi  plulicurs  y  ont  réuiB  ai 


me  cenfeur  je  Cors  alors  de  mon  carac- 
tère. 

Après  des  ébges  fi  Tinceres ,  il  y  i 
tout  lieu  de  croire  que  M.  Houttcvillc 
examinera  faas  prévention  ks  refîcxions 
de  Ton  Cenfcur ,  8c  qu'il  profitera  de  cel- 
les qui  lui  paroîtront  bien  fondées.  Elles 
lont  renfermées  en  vingt  Lettres. 

La  première  &  la  dernière  de  ces 
Lettres  regarde  le  ilile  du  Livre  de  la 
Religion  prouvée  par  les  faits.  Le  Aile 
d'un  Auteur,  dit  le  Critique,  doit  cou- 
jours  fe  rapporter  au  fujet  qu'il  traite. 
Une  fimplicité  élégante  ,  une  élocution 
grave  ,  un  ton  modcfte  &  ferme  ,  un 
Itile  net ,  fans  atfiflation  ,  dégagé  de 
termes  éblouiffans ,  &  de  tout  oraement 
étranger,  e(l  abfolutnent  le  (lile  dogma. 
tique:  „  pourquoi  donc,  ajojtc  notre 
„  Auteur ,  a-t-il  choili  une  manière 
„  d'écrire, qui  tantôt  ell  celle  d'un  Ota- 
„  teur  pathétique ,  tantôt  celle  d'un  Poë- 
„  te  enjoué.  C'eft  un  MctaphyCaen 
„  riant,  un  Logicien  fleuti  ,  un  Hi[- 
„  torien  cadencé  ,  un  Comroverfiftc 
„  doucereux,  un  Commentateur  orné, 
„  un  Interprète  déiicat  ,  un  Difputcur 
„  précieux,  en  un  mot  un  Tlicologiea 
„  brillant.  Que  penfcr  de  ces  belles  fi- 
„  gures  de  Rhéteur,  qu'il  fait  jouet 
„  &  badiner  avec  les  taifonnemensles 
„  plus  abftraits .  de  ces  expteiïons  effe- 
Y  î  „  ^v. 
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„  minets  ,  de  ces  chutes  é|n|raramui- 
„  ques ,  de  celle  fymractric  étudiée ,  ds 
„  en  toun  tni&ciels  &  tiULguatis  ,&  de 
„  mille  aunes  ornemcni  Tuperflus  qu'il 
„  prête  i  la  Vérité ,  &  qui  la  font  pref. 
„  que  méconnoiirc ;  car  une  éioeutios 
„  trop  iflgcniculê,  une  diâion  tropbill* 
,,  hnte,  occupent  l'imagination  ,  Se  ic- 
„  tournent  l'erprit  de  l'attention  dùëiB 
„  fond  des  chofes. 

Nom  UilTons  i  ccuï  qui  ont  lu  »»« 
fcflexion  l'Ouvrige  de  M.  HouiieYiUe, 
à  eximinet  û  ce  portrait  n'cll  poinitio^ 
chari;é.  L'eftimc  que  le  Public  a  bn 
piroitre  pour  cet  Ouvrage  ,  ne  l'a  pu 
empêché  de  reconnoitre  qne  l'ctoqutii* 
ce  en  éioit  trop  brilhnce  &  trop  fleurie, 
te  qu'il  y  avuit  de  tems  en  tcmt  dtt 
traiiE  qui  paroilTent  trop  atfeâez  .  miil 
c'cH  poufTcrU  critique  trop  loin  dequf 
lilî'jr  l'Auteur  deCBiiirjvtr(ïJi*Ji*ctrt»x, 
&  de  DifpHU-r  prtciiux.  Nous  crofûoi 
même  devoir  obferver  que  quand  tl  >'i» 
git  d'une  matière  auIE  importante  quel* 
vérité  de  la  Religion,  un  Auteur  peut  s'^ 
lever  au-dciTus  du  Ûile  dogmatique  or* 
dinaire  ,  que  le  lele  dont  il  cU  peneiiï 
doit  lui  fournit  naiurcllemcni  deiltaitt 
éloquents, qu'en  combatiaut  par  demi' 
ibni  JbliJes  let  faux  raifonncmeai  dct 
impiet ,  il  peur  en  taire  fcntir  le  ndico* 
le  pii  dn  tcùts  viâ  3c  piiiuanti ,  St  qu'os 
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ne  peut  ifTcT.  louer  ceux  <]UJ  Tçivent 
dins  CM  occiCions  joindre  la  foice  du 
raifonncmcnt  i  une  éloquence  noble  & 
naturelle. 

A  l'égard  des  expreflkms ,  notre  Au- 
teur donne  dans  fi  dernière  Lettre  dct 
liiïcj  des  mots  nouveaux ,  de  termes  fiir- 
wincî  ,  d'expreŒons  atftflées ,  de  ter- 
mes impropres  ,  de  ithrafes  mil  conf- 
traitcs.ec  des  fautes  neGtammaircqu'il 
a  remaroQiïcs  dans  l'Ouvrage  de  M. 
Houtteviilc.  Ces  remarques  font  b'en 
connoitrc  jurqu'où  ra  le  kriipuk  dei 
François  pour  les  Ouvrages ,  où  il  kvn- 
ble  que  l'on  ne  devroit  regarder  ces  for- 
tes de  fautes  que  comme  des  minuties. 
Venons  à  des  chofes  plus  importantes. 

Dans  la  ttoiliéme  Lettre  ,  notre  Au- 
teur reproche  à  M.  Houtieville  d'aroit 
dit  que  Iss  Mirairles  (ont  des  effets  naiu» 
rels ,  miisrares,  St  qui  furpilTcnt  rintel- 
ligence  des  mortels.  „  A  ce  langage  li 
„  ftmilier  aux  impies  .s'écric-t-ondans 
„  la  Lettre,  puis-je  rcconnoitre  un  dé- 
„  fenfeur  de  la  Religion  ("hrélicnnef 
„  EH-ce  un  Prêtre,  un  Pliilofophc ,  un 
„  Théologien  qui  parle  ainli  :  Si  les 
,,  Miracles  font  des eSêts naturels, prou- 
,,  vent-ili  autre  choie  que  notre  igno- 
„  rance  ?  N'ell-ce  point  une  foiblefle 
„  Si  une  fottifi;  de  fonder  fur  eux  des 
„  preuves  chimériques  cii  faveut  de  Iv 
Y  6  'ÏJs^, 
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„  Religion.  C'cll  en  vain  qu'on  dit  qoe 
„  î'effdc  rare  qu'on  appelle  Miracle  iia- 
„  paflc  l'intelligence  humaine.  Qi 
„  pourquoi feroit-ilinaccefljble  aux  coa- 
„  noilîanccs  de  l'homme, fi  c'eft  un  e(- 
„  fei  naturel  i  Qui  fçaît  îi  i  force  d'é- 
tude ,  de  meditaiion  ,  &  d'ciperiencc, 
on  ne  pénétrera  point  enfin  le  fecrct  de- 
la  nature.  Mille  effets  Phyfiques  s'ep 
pliqucnt  naturelicment  par  les  dicom-J 
vertes  qu'on  a  faites  de  notre  temst] 
quoiqu'ils  ayent  paru  furpalicr  les  coaA 
noiffances  humaines.  Wais  ces  effetlj 
font  tares ,  &  ccui  que  l'on  cKphquel 
dans  la  Pbjrfique  frappent  l'erprit  chaque 
jour. 

Notre  Auteur  repond  qu'il  y  a  lou' 
lei  jours  cent  Phénomènes ,  cent  mala- 
dies rares  &  iucomprehenfibles  qui  dé- 
concertent tous  kii  principes  de  ta  Phy- 
llqne  &  de  la  Médecine.  U  y  a  des  ef- 
fets qu'oD  ne  voit  qu'une  fois  en  unie* 
de  ■  &  qui  paroiïTent  abfolument  con- 
iralrei  à  toutes  les  eiperiences.  11  fatit 
dire  dans  le  fyftéme  de  M.  Houttevillt 
que  ce  font  des  Miracles. 

N'eft-il  pas  déraifonnable  de  penlêf 
que  certains  Prodiges  qui  fervent  à  éta- 
blir la  veriic  de  la  Religion  Chrétienne, 
font  conformes  aux  Lojx  générales  diï' 
h  nature  ,  qu'elles  ne  dépendent  tpu 
d'une  ûn^crceptibl':  combinaison  de  eau* 
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fes ,  que  c'ell  un  jeu  inconnu ,  miis  na- 
turel, Pir  quel  ajulicmcni  aux  loii  de 
l'équilibre  des  liqueurs ,  les  Apâtres  ont- 
ils  vu  autrefois  leur  Mahrc  marcher  fur 
la  face  des  eaux  fans  s'y  plonger  ?  Par 
quel  nouveau  fyftéme  d'haimonic  con- 
çoit-on que  des  Planètes ,  qui  félon  leur 
courfe  réglée ,  ne  doivent  être  oppofées 
l'une  à  l'autre  qu'en  des  lems  niaihema- 
tiquemcnt  dciinis,  puillênC,  fans  déran- 
ger l'ordre  adronomiquc  ,  s'édipfcr  ex- 
iraordinairement. 

On  ajoute  dzns  la  Lettre  ,que  le  lyC- 
têtne  propofé  par  M-  Houueville  four- 
nit des  atm»  aux  SpinofiAes:  en  effet, 
les  interruptions  des  L<Mx  de  U  nature, 
ou  les  Miracles  font  l'écuei)  du  fyfléme 
de  Spiiiofa  ;  c'cft  pour  cela  qu'il  prend 
le  parti  de  les  nier  ,  6i  d'alfùrer  infme 

Su'ils  font  impolTibles.  Mais  f\  le  Spino- 
fte  peut  concilier  les  Mincies  avec  les 
Loût  générales  &  neceCaircs  de  la  natu- 
re, il  s'en  accommodera, il  les  adoptera 
volonlieis ,  &  il  les  ajuQera  à  Ton  fyllê- 
mc.  Il  eft  vrai  que  M.  Houtteville  a  dit 
^uc  fon  fy  (lèmc  n'étoit  qu'unchypothefe; 
mais  on  lui  foûtient  qu'il  ne  devoit  point 
piopofcf  une  hypoihefe  ii  contraire  aux 
principes  Sf  fi  dangereufe  par  les  confe- 
quences  que  l'on  en  peut  tirer.  Croïei- 
moi,  lui  dit  on,  rcttïél^z-vous  entière- 
ment I  £e  fupprimez  cet  roalheureuf» 

y  7  ^y* 
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pagaqoi  tcmifTcnt  votre  lépmitioii 
^ui  dcfigatent  votre  Livre. 

L'imponanec  de  quelques- unes  deji 
tiercs  qui  font  le  fojet  desiutm  LettrB^ 
nous  engage  à  donner  un  fécond Exniit 
de  ce  Livre. 

Quxftio  medici  ,  mine  dircutJen^  ia 
i]in>  Monrpclienfium  Medicorum  A* 
cïdemià,  Priclide  R  D.  An  lo»; 
D  E I  D I E  R  ,  ProfefTore  R<gio  :  p» 
Baccalauréat u  Laurentii  Morizot  Atli 
xonnicnfis ,  apud  Burgundo).  An  R> 
bici  Cuiin;£  Balneum  ?  Mtmfftlu,  m 
pmd  jMwtum  Mârul  ,  Rtiit  £7  tMk 
wrfu.  Tyfi^r.  1711,  Celï-i-dire: 
§iutlHm  dt  Mtdiàn* ,  tye.  ek  C»n  ix^ 
mint,  (i  II  Bit;»  tfl  èm  tttiinU  A*» 
A  Monrpcllier  ,  chei  Jean  Mirtd» 
vc  nii.  In  40.  pp.  4. 

/-<  E  T  T  E  ThéCe ,  qui  ell  l'Ouvrige  te 
^M.  Deidicr .  Doftcar  8ï  ProfeffeiT 
en  Médecine  ,  a  éti*  foûicnug  i  Moti^ 
pdiier  fous  fa  Préfidence.  L«  Rige^ 
qui  fait  la  matière  de  U  qucibon  >  dt 
définie  par  l'Auteur  :  Un  Délire  faut  i&- 
»re  ,  accompagné  d'averlîon  pour  î«lt 
et  de  penchant  à  mordre;  ztnté  par  aa 
«enin ,  do..t  la  falivc  du  chien  fe  iroaW 
r  fafcaée. 

l>e  cette  dê&aii\QU,  M.  Detdier  pal 
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312X  fymptôrats  de  U  Rage  ,  datn  le 
chica  ;  enduire  i  ceux  qui  l'accompa- 
gnent  dam  l'homme.  Suivani  le  dé- 
nombrement qu'il  en  fait,  il  parolique 
lés  une  ne  font  pas  fort  ditfcrens  dw 
antres. 

Quoique  l'Auteur  convienne  que  la 
Race  peut  fe  manifcilcr  en  quelque 
lems ,  &  «D  quelque  Pais  que  ce  puiife 
ilte;  il  remarque  cependant  qu'elle  e!l 
beaucoup  plus  commune  dans  les  con- 
trées &  dans  kî  faifons  chaudes  ,  que 
dans  les  froides.  11  donne  en  miinc  tcras 
la  raifon  de  cette  differtnce  ,  en  déter- 
minant en  quoi  confifie  ptéciféraent  la 
dépravation  de  la  falive  dani  la  Rage, 
Selon  lui ,  ce  n'eft  autre  cliofe  que  l'é- 

gifCllement  de  celte  Humeur .  qui ,  de 
reufo  qu'elle  eft  naturellement ,  devient 
vlCqueufe  au  point  d'épaiffir  tontes  les 
amies  Liqueurs  ,  avec  IcfquelUs  elle  fc 
mêle  ,  par  le  moïen  de  la  circulation. 
Or  il  quelque  chofc  peut  defTcflier  Icî 
aliiïiens  ,  &  difïiper  le  peu  de  férofuc, 
qu'ils  portent  dans  le  fang;  c'ell  alTùré- 
mcnt  la  chaleur.  On  doit  donc  U  re- 
garder ,  comme  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  cette  vifcoiïté  ,  qui  produit  la  mala- 
die dont  il  ell  queuion.  Ceft  par  le 
même  raifounement ,  que  M.  Dcidicr 
explique  ,  poutqubi  le  chien  efl  ii  fujet 
i  U  Rage.    Cet  animal  cft  d  un  iera'î«- 
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riRicnt  fort  fec  &  fort  chaud  :  il  cB 
noum  d'alimcns  ttès-foJides  ;  il  ne  fc 
donne  pas  ]a  peine  de  les  mâcher  fbit 
esaiflcmem  ;  il  boit  peu  ,  il  tranfpire 
abondamment ,  il  abboie  fouvent .  il  eft 
prefque  toujours  en  mouvement, î  , 
ae  connoît-il  le  fommeil,  il  ja  fatigue  i 
couiir ,  il  s'eitpofe  à  la  pins  grande  ir- 
deur  du  Soleil:  tour  cela  ne  fe  peut  {ti- 
re fans  une  perte  conlideraUc  de  h  (é' 
loRté ,  qui  peut  feuk  entretenir  11 
fiuidité  des  Humeurs.  Par  confequcnt, 
celles  qui  font  contenues  dans  1c  corpl 
du  chien ,  font  toùiours  fort  difpoféej  à 
cette  conliflance  épaifTe  &  virqueufCp 
d'où  provient  tout  le  défordrc. 

L'Auteur  explique  les  fymptômes  ds. 
Il  Rage  ,  conformément  à  l'idée  qu'il 
donne  fur  la  caufe  de  cette  maladie,  It 
en  attribue  une  partie  au  raouvemei 
régulier  d'un  fang  trop  gluant  8c  trop 
groflier  pour  circuler  avec  facilité.  De- 
là viennent  les  liniemens  d'oreilles ,  Ict 
inquiétudes,  la  difficulté  de  refpirct , 
hocquct  I  &  les  mouvemens  convulfiit. 
Quelques  uns  font  caufei  par  la  trop  ' 
grande  tenilon  des  fibres  du  cerveau  * 
comme  la  fraïeur  8f  la  fureur.  Qtunt 
aux  fréquentes  envies  d'uriner  ,  S(  î 
l'apprchenfion  de  l'eau  ,  ces  deux  icd< 
dens  ont  chacun  leur  caufe  paniculieic  ' 
Le  premier  eft  occafionné  par  ao  fédi-  i 
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ment  groflier  de  l'urine  ;  le  fécond  elt 
produit  par  le  fentimcni  de  douleur, qui 
s'exciie  dans  la  bouche  ,  à  i'approthc 
de  Icau  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur. 
Nous  rapporterons  un  escmple  ,  que 
donne  M.  DcidJcr ,  pour  faire  eonnol- 
trc  ,  par  quelle  méL-hanique  arrive  cette 
fcnfation  doulourcufe.  Si  l'on  verfc  une 
certaine  quaniité  d'eau  fur  de  U  poil 
bouillante,  h  poix  fe  ratelie  aufliiôt, 
&  fiit  cfort  de  tous  côtei ,  pour  s'^cha- 
per  par  quelque  endroit.  Lorfqu'il  en- 
tre quelque  liqueur  dans  la  bouche  ,  la 
falive  s'agite  6:  fe  raréfie  de  h  même 
manière.  &  parlesfecouiTesqu'clledon- 
nc  aus  glandes  falivaires,  elle  irrite  con- 
lidetablcmcnc  les  fibres  nerveufes  de  ces 

Sanies ,  d'où  s'enfuît  neceOairemeat  la 
ouleur. 
L'Auteur  obrcrve  que  la  Rage  peut  fe 
communiquer  de  trois  manières.  10.  Par 
la  morfure.  10.  Par  les  carelfes  faites 
&  rcfiJés  imprudemmont.  30.  Par  une 
plaie  ftite  avec  le  raémc  inftrument, 
dont  on  auroit  bleifé  réecmmcm  rani- 
mai enragé.  Dans  le  premier  6c  le  troi- 
fiéme  cas ,  il  n'cfl  pas  difficile  de  com- 
prendre que  le  venin  s'inlinuë  parlesou- 
vertures  faites  aux  vaîfieaux,  &  fe  mêle 
bicn-lât  avec  la  maiTe  du  fang  ,  ou'il 
infeèle  infcnfibleraent  :  c'cft  le  fj-fieme 
de  M.  Dcidicr.    Mais  lorfqu'il  n'y  a  eu 
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^!ic  des  catclfes,  il  ne  s'ult  fait  nuUfl 
rupture  de  vailTcauiil  faut  que  lepoifotl 
ttouve  une  amie  eatiée  .  dont 
pij  fdii  meniion  dans  U  ThcTc. 

Suivant  lo-Pronoftic  de  l'Auteur. i 
te  maladie  .  fort  légère  dans  fon  c 
tncnccment .  devient  bien-tût  dansem*  | 
fçj.jk  enân  iaciirabk:  de  manière  qu'ofl  1 
y  peut  remédier  d'abord  ,  &  mctDïi* 
près  qu'elle  aura  fait  quelque  progràl  J 
lu  lieu  que  toute  la  Médecine  eft  inutiles  I 
(dit  M.  Deidier)  quand  une  fois  k  n' 
fit  confûmé. 

On  fçiit  pourtant  que  certainei  P 
milles  ont  des  remèdes  héréditaires, « 
qoeii  la  Rjgc  a  cédé,  fouvent  mâmcj 
ptés  deux  nccès  bien  m.irqucz,  TtT 
(Lft  U  Famille  du  Mênil- Véaetoû ,  i  S.  L 
CQ  baffe  NormanJic. 

L'Auteur  avant  que  de  terminer  fa 
DiflerutiOQ  ,    fe  rcITuuvient  enAn  de  [t 
quctiion  qu'il  a  propofée  :    Se  c'eft  i  M 
«écjlcr  ,  qu'il  tmploye  les  quinscd 
Dictes  lisnes  de  cette  Thefc,  Il  «lit  t< 
Ciifi ,  fans  le  citer ,  que  qua]<iuc»-ui 
oai  recours  au  Bain ,  immediateniatf  ■> 
près  qu'ils  ont    été  mordus  ;    qu'ilt  ff  1 
tiennent  ,  &  y  fuent ,  tant  que  bon  ] 
forces  le  permettent  :  qu'ils  ont  Cota  d'iVi>J 
rrir  la  pUïe  pour  en  faire  lortîr  pltu  ftij 
cilemcnt  le  venin ,  Bc  de  boire  beaucoui^ 
4e  via  pur,  «qu'ils  regardent  comme  t 
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antidote  univCTfd  ;  8c  qu'après  trois  joun 
dtf  ces  reinedcs ,  il  y  a  lieu  de  ctuirc 
qu'ils  font  en  fûvetc. 

Outre  CCS  piéciutjons  .  M.  Deidier 
<ÏÔDfeill<;  >  li  k  mal  a  deia  fait  beaucoup 
de  progrès  ,  de  fcarificr  U  partie  ,  de  la 
couper  démc  ,  ou  de  reiii|.ioiicr  par  les 
CaiHcrcs.  1!  pfeftrit  la  faigiiée .  au  com- 
nencetQcnt,  avec  les  Tcmedcs  capables 
dp  CQTiigcrrépaincar  du  ïâng  ,  &  d'en 
rcfoudre  la  vifcoûté,ou  qui  pajTentpour 
fpédfiqucs  contre  la  Rage.  Tels  font. 
Lf.  La  vieiUe  Theriaque  ,  la  Pondu  Aé 
Vipete,  le  Mithridat  ,  h  confcâiOR 
d'H^Kialhe.  zo,  La  Cendre  d'Ecrevifl« 
de  rivière,  la  Gentiane  ,  l'Herbe  nom; 
mée  Ai^H'n,  des  Tettus  de  laquelle  (fe- 
Ion  jirnel)  approche  fort  la  GaiaBCt. 
Xj:  même  Fcrnel  prétend  (continue 
l'Auteur)  que  dans  la  cure  de  ce  mal,  H 
ne  fout  point  recourir  auxremedei  qui 
évicucnt  ,  ou  que  li  l'on  s'en  lert ,  c« 
ac  doit  être  que  rarement. 

M.  Deidier  conclut  enfin  afl^rmative- 
ment  fa  Théfe  ,  appuie  fur  l'autorité  de 
Cilft  ,  qui  veut  qu'on  jftte  le  malade 
dans  l'eau  fans  qu'il  y  penfe  ,  &  qu'oa 
le  plonge  &  rcj^onge  pour  le  taire  boite 
malgré  lui,  Par  ce  moïen ,  dit  on ,  oq 
le  délivrera, fc  delà  foif,8{  de  lacraia- 
u  de  rnu. 


dfi  Diffiriatkni  qui  piuvint  ftrvk  | 
rff  PraUfominti  dt  l'Kcruuri  S»inil, 
r*tm'és ,  firngîis ,  tenfiiUrahUmint  »»%• 
mtniitt  ,  c  mifit  J»iti  un  »tdrt  mt-  | 
th^diqui.  Par  le  R.  P.  D»m  CalmeTi 
Riiilitux  dtUCinirigMitJt  de  S.  VitttWt 
trc  A  Paris ,  chez  Emeri ,  Saugnia 
l'aine  ,  5c  Martin  ,  Affaciei  ,  ijus 
3.  vol.  In  40.  I.  vol.  pp.  811.  i.  *ot 
pp.  904.  3.  vol.  pp.  SjiS. 

T  A  trente -fcpiiémc  DilTcrtation  catÂ 
^  tenue  dans  le  premier  Volume  ,  n; 
girde  Us  car»lUres  du  Mtjfit  fuivMnt  Uf 
3uifi,  dejim!  U  venue  de  3efu>-Chri/l. 

Dom  Calmet  fe  propofe  d'cxpofer  A 
At  rcfutec  les  diScrcntcs  opinions  dct 
Hébreux  ,  tant  anciens  que  mod«rnetj 
touch.ini  ravenement  du  MefQ«.  D 
commence  par  remarquer  que  VEorittirt 
nous  le  dépeint  comme  Dieu  3c  hoi!» 
me  ,  f>rand  Hc  petit ,  Maître  8c  ScitI 
tcur.  Prêtre  8c  Viftime,  Roi  6c  SuJ«, 
fournis  à  la  mort  8c  vainqueur  de  6 
mort .  Riche  6c  Pauvre ,  Puillaw  &  W 
b!e.  Dom  Calmet  ajoute  ,  que.  quoi- 
que les  car^fleres  de  ce  portrait  que  font 
]»  llicrivains  faaei  femblcnt  fe  cunire* 
dire,  il  a  fallu  que  toute  la  Nation  )ui 
ve  fe  foit  formé  une  idée  du  Liberatca 
^u'jjt  anendoicnt  ,  ia  c^u'ils  vojroient  I 
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rouTcnt  promis ,  &  fi  fidèlement  reptc- 
Tenté  dins  les  Saints  Livres.  Il  cioU 
Bufli  tiue  les  Juifs  qui  vivoienc  du  teint 
de  Jefus-Chrift,  f^avoient  diftinâcmcnt 
que  le  MefTic  dcvoit  naître  de  ta  Tribu 
de  Judi  ,  de  la  tâmillc  de  David ,  dans 
la  Ville  de  Bethléem  ;  qui!  ferait  Dieu 
&  hotnme  tout  cnfemblc  ;  que  (on  rè- 
gne fcroit  éternel  ;  que  fa  venue  feroit 
cachée  ;  qu'il  étoit  le  grand  Prophète 
promis  par  U  Loi  ;  qu'il  éloit  le  Fits  & 
le  Seigneur  de  David  ;  qu'il  rétabhroit 
toutes  chofei  ;  que  fon  arrivée  devoit 
Être  précédée  par  celle  d'Elic;  qu'il  éloit 
l'Agneau  de  Dieu  qui  ôtc  les  pcdicz  du 
monde  ;  qu'une  preuve  de  fon  avène- 
ment étoit  la  Refurreâion  des  morts, 
U  guerifon  des  Lépreux,  l'Evangile  prê- 
che aux  Pauvres  ;  qu'il  ne  devoit  pas 
venir  pour  abolir  la  Loi  ,  tuais  pour  la 
perfeétionner  ;  &  que  le  tems  de  fa  ve- 
nue feroit  à  peu  près  celui  où  Jefus- 
Chrift  a  paru  :  de  forte  ç|uc  quand  Ici 
Apôtres  dans  leurs  Prédications  appli- 
quèrent ï  Jefus-Chrift  tous  ces  caradc- 
rcs  du  Meflîe ,  les  Jui&  ne  nièrent  pas 
que  ce  fuffent  les  veritablcscarafteresdu 
Meflle  ,  mais  ils  nièrent  que  ces  carac- 
tères convinlTent  à  Jefus  Chrill.  Dom 
Calmet  remarque  encore  que ,  <iuoique 
les  Juifs  qui  vivoient  du  tems  de  Jefut- 
Ciuift)  cufTent  anc  idée  générale  &  dif- 
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de  Icandaie  Ctoit  un  des  cai 
Mcflie  :  puifquc  fclon  les  m 
phetes ,  il  devoir  être  tout  ; 
pierre  fondamentulc  &  précic 
pierre  d'i  chope  m  ont  es  dd 
contre  laquelle  Jeritf»lcth  d'^ 
ter,  &  que  les  juifs  chant 
rendutcilTcraent  de  leur  ci 
rejette  r. 

Dom  Câlmet  paffe  enruîti 
breux  qui  ont  vScu  dcpuisUF 
des  Apôtres  jurqii'n  tcms  où 
mes  :  il  obrerve  que  livrez 
réprouve ,  au  lieu  de  Te  rcndri 
vcs  Tins  réplique,  que  les  O 
roicnt  def  licritures  .pour  fjir 
les  Prophétie!  toiichani  lij- 
Mcflie  avoiciit  étii  acconuÉj 
pcifonne  de  Jcfus  Chcifl  ,'  H 


Icment  par  tlcgrei  ,  dsns  la  maiivailtf 
.  &  d»ns  l'endurci  iTcraent  où  ils  roiii 
jounl'hui  :  on  voir  dans  les  l'aiaphna- 
.  Chalclaïquei,inonumens  les  plus  an- 
:ils  qu'ils  aycBt  après  l'Ecriture  ,  que 
elqucs  fieclea  ,  mcnie  après  la  venue 

Jcfus-Chrifl: ,  ii)  attribuoient  au  Met 
'  dei  Prophecies ,  qu'ils  roûtiennetit  i 
erent  ne  pouvoir  lui  Ùtre  appliquifes; 
1  fwtB  que  la  Icfture  des  anciens  Ra- 
ts piroïcmojns  dangereufcque  celle  des 
odêmes,  Tryphon  convcnoir  avec 
Jutlin  Martyr ,  que  les  Ecritures  mir- 
leiK  clairement  les  Touffrinces  du  Mef- 
I  ;  vérité  que  les  Juifs  nous  contcftcnt 
prefent. 

Enfin  Dom  Calmet  ejtpofc  &  réfute 
I  divers  fyllémes  que  les  nouveaux 
abins  ont  imaginei  poureipliquerd'u- 
s  manière  conforme  it  leur  prévention 
s  Prophéties  qui  tnarquent  claiiement 
:  dillinftcmcni  le  tenu  do  la  venue  du 
Icflie  ,  Ton  règne  ,  fa  divinité  ,  &  Tes 
itfM  quïlitci.aulîîbi'cn  que  la  conver- 
311  des  Gentils  ,  qu»  le  Meffie  devoit 
Derer.     Nous  renvoyons  le  Lefteut  à 

Diflertation  :  on  y  a  raiTetnhlc  un 
and  nombre  de  preuves  de  l'ignorsnce' 
:de  la  maiivatfc  foi  des  Juift.qui  fort 
S  deux  lonrces  de  leur  cndurdflcmmr 
■  de  leur  incrédulité,  Dom  Calmet  ter- 
iatr  (i  DilTettHian  ,  en  primt  le  Sd> 
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gneur  d'ouvrir  ks  yeux  de  ce  Peuple 
fortuné  ,   afin  qu'ils  voycnt  la  lumii 
qui  les  environne  de  toutes  parts, 
Dans  U  î8e.  Differtation ,   on 
de  l'origine  Se  des  rentimcns  des  quai 
différentes  Seiflcs  du  Judaifme  .desPl 
riCens ,  des  Siduccens ,  des  ElTeniet 
&  des  Herodiens  :  cette  DilTertaiion 
partagée  en  quatre  articles.  Dans  je 
mier ,  Dom  Caltnci  traite  de  11  S 
des    PhariQcns.      Après  avoir    obie 
qu'avant  la  Capriviid  de  Babylone  ,  SC 
jufqu'au  tcmt  des  Macabécs  &  de  l'Ero- 
plie  des  Grecs  ,   on  ne  voit  parmi  l« 
Juifs  aucun  veftigc  de  Seftcs  ,   il  afTilre 
que  l'Aureur  du  quatrième  Livre  dti 
Macabécs  eH  le  premier  Ecrivain  qui  en 
feiTe  mention  :  on  voit  dans  le  fiiiéme 
Chapitre  de  ce  Livre  apocryphe  ,  que 
du  lems  d'Hircan.frand  Prêtre  &  Prin- 
ce des  Juifs ,  il  ï  avoir  parmi  eux  trofl 
I         -  Setfles  de  Sçavans ,  celle  des  PhirifieiHi  ' 

I  celle  des  Saducérns  ,  &  celles  des  Ef 
niens.  Ni  l'Auteur  du  quatrième  Ù\ 
des  Macabécs  >  ni  Jofephe ,  ne  marqai 
T^poque  de  ces  Sedcs  :  Dom  Cain 
croit  qu'on  ne  peut  la  fiier  quevenl' 
.du  Monde  3810. 
Saint  Jérôme  met  plus  tard  le 
meacement  de  la  Seétc  des  Pharifiei 
en  difant  que  les  Scribes  Se  letPbarlIîi 
font  venus  de  U  diviCon  des  deui 
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meules  Ecoles  de  Htllcl  Se  de  Sammai. 
A  Hillel  fucceda  Akiba  .  Maître  d'A- 
<]u!U  de  Pont  ,  qui  ttiduifit  en  Grec  le 
Texte  original  Hcbrcu  de  l'Ecriture: 
or  Aquili  vivait  dans  le  deusii^me  fiedc 
de  l'Eglife,  &  pir  confcqucnt  Hillel  n'a 

^û  avoir  vécu  que  peu  de  teras  avant 

.que  Jefus-Chrift  parut. 

Les  PhariËens,  dont  le  père  ell  Hillel 

'félon  les  Rabins  ,  tirent  leur  nom  d'un 
mot  Ht;breu  qui  fi^nifîe ,  fifaruitTi, 
.parce  qu'ils  fc  diilinguoient  en  quelque 
forte  des  autres  Ifraclitei  parla  profeflioa 
qu'ils  faifoient  de  mener  une  vie  plus 
ex  a  fie. 

Jofephc  qui  avoit  embralTé  cette  Sec- 
te ,  nous  dit  que  fcs  icniimens  appro- 
choient  de  ceux  des  Stoïciens.  Les  Pha- 
TiGensétoietit  auderes  &  hautains; quoi- 
qu'ils crulTent  que  Ihomme  ell  libre  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  les  affilons  de 
juilice  ,  ils  dannoienc  néanmoins  beau- 
coup au  Deftin:  ils  adraettoicnt  auiïï  une 
cfpecc  de  Metemprycofe  ,  par  rapport 
aux  âmes  des  gens  de  bien  :  c'cll  pour 
cela  qu'ils  dîfoicnt  que  Jefus-Chrill  etoit 
ou  Jean-Baptifte  ou  Elic  ,  ou  un  des 
Anciens  Prophètes ,  pcrfuadci  que  l'ame 
de  l'un  de  ces  Taints  hommes  étoit  paf- 
féc  dans  le  corps  du  Sauveur ,  &  qu'clie 
l'animoit. 

Il  y  avoit  des  Phiriilens  dans  toutes 
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:  lej  Phariliens  anciens  étoient  regar- 

;  parmi  les  Juifs  comme  dci  Hercti- 

ss. 

_,e  fécond  iriide  cft  furies  Si Jucéeoî: 

Chef  lie  cette  Sefte  eft  Sadok,  difci- 

d'Antigone,  qui  avoic  fiiccedé  à  Si- 
-n  !e  JOile  ,  Grand  Prêitt  des  Juifj. 
tu  CalractnefuJt  pas  l'opinion  des  Ri- 
s  qui  font  de  Sadok  un  Schifmatiqus 

fs  fepara  des  |aifs  &  du  Temple  du 
ffjsuti  ii  iefi  Saducéens eufTent Clé Sa- 
idaioa  &:  Schirmaiiques,  Jofephc  n'au- 
E  pas  manqué  de  raconter  ce  fait  dins 
[ïQotre  des  juifs  qu  i!  a  écrite  ;  il  ne  les  y 
■oit  pas  rangez  parmi  !es  anciennes  Sec- 
OQsJutfsioniielesauroii  pas  fouifetti 
aaleTemplcSedansles  premiers  cm- 
^de  la  Rcpublique,commc  ils  y  étoient 
mis  félon  le  témoignage  de  cet  Hifto- 
b. 

Les  Sadncéens  ne  nioient  pas  l'exif- 
icB  de  l'ame  qui  nous  rend  intelligens 

raifonnables  :  mais  ils  foûtenoient 
l'cUc  raouroitaveclc  corps  j&qu'ainfi 
I  rccompenfes  &  les  peines  de  l'autre 
3  ,  àuffi  bien  que  la  refurredion  des 
brts ,  étoient  de  putes  fables  :  ils  ne 
dbient  pasnéintnoinj  d"ècrc  de  fidèles 
rfetvateurs  des  Loîx  ,  &  de  les  faire 
iferverauz  aatres  dans  toute  leur  fe- 
ttté. 
Quoique  les  Sadgcéeas  le^ulTent  !«& 
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Lifres  de  Moïfe ,  dans  lerqueU  il  tfl 
Ibuvent  parlé  d'appimioas  d'Anges,  ib 
ne  rcconnoilirenc  pas  néanmoins  l'eiiè| 
tencc  de  ces  Elptils  :  Dom  Calmct  cr 
(juc  quelques  Auteurs  les  oni  injuflenH 
ac^ufei ,  loit  d'enfeigner  que  Dieu  étc  ., 
corporel,  foit  de  rejetier  tous  les  LînTtt 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  excepte  cei»  de 
Mojfe. 

Cette  Seâe,  <iui  fubfifte  encore  »■ 
jourdhui  ,  n  cioît  ni  auûi  norobreufcM 
aulli  paiffintc  aue  celles  des  Phariûtnh 
Les  )ui!s  regardent  à  -prcfenr  leî  Stia- 
téens  comme  hérétiques  :  mais  DoB 
Cilmct  prouve  par  plufieurs  fajrsrappw 
lez  dans  l'Ecriture,  que  les  anciens  Htf 
breux  ne  les  legardoient  pas  commeU»' 
A'ans  des  opinions  énonces  en  fait  de-Rf 
lifiion. 

La  Sefle  des  Elîcniens  fait  la 

du  trojficrae  article  :  Jofepbe  &  Phil( 

ne  nous  apprennent  ni  le  tems  luqi 

cite  commença  de  paroilre  ,    ni  le  no 

I^^C  Ton  Auteur.     Scrrarjus  rapporte  jl 

Î|a'â  douze  opinions  fur  le  nom  àes  ' 
eniens  ;  Dom  Calmct  croit  qu'ils  > 
L.|His  leur  nom  du  mot  Hcbreo  ch»fi4^ 
V (qui  fignific  mifiricirjt  :  dans  lei  ?{ear~' 
fines  yè  Si  S4.  il  efl  fait  mention  des 
L^icerjitux ,  comme  coinpofaoc 
■»mpagniedc  pcrfonnes  de  pieté.  Dom 
^Imct  croit  auOi  q,ue  les  lifTenJens/oDi 
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1«  mêmes  que  les  Afîiiiéeiis  dont  il  clt 
parte  dins  les  Livres  des  Micabées. 

Aptes  les  Ecoles  des  Anciens  Pruplic- 
tcs  ,  les  HcbreuX'  n'ont  rien  eu  de  plui 
parfait  que  lcsEilenicns:nousrenvoyûn« 
le  Leaeiir  i  la  Dill'cnation  ,  dan=:  !a-^ 
<)Ue)le  le  r^avant  Benedi^'n  rapporte  a- 
vcc  beaucoup  d'étendue  k'  Puntak  que 
Jo&phc  ,  Philon  8c  Pline  nous  en  ont 
6ît,.&  qu'on  ne  fçauroit  lire  fans  adini-^ 
ntion.  Nous  remarquerons  rcalcmcnr 
qu'il  y  avoit  trois  fortes  d't.ffenîens  :  le? 

gtemiers  s'abftenoienC  du  mariage  ;  U-s 
conds  en  ufoient  avec  toute  la  ;iiodc-i 
ration  que  demande  la  cbafleié  conjuça* 
le;  les  troilicmcs  s'appliquoient  à  !«'  - 
contemplation;  Philon  nousa  dcpeinir 
CM  derniers  dîns  Ton  LiTre  Ji  ta  ^itcon- 
ttrafUiivt  :  ils  font  plus  connus  fous  le 
nom  de  Thtraptuiti  ;  la  plupart  d'entre 
eux  demeuroient  en  Egypte  ;  les  Pères 
'  loVEglifc  &  pluficurs  Ecrivains  de  no- 
htems  les  ont  regardez  comme  dct 
-  Étiens  :  Jofephc  &  Philon  alTureni 
I  y  avoit  parmi  cuk  des  femmes  qiil 
liivDienile  même  genre  de  vie. 
Il  elt  furprcnant  de  Toir  que  l'Esan— 

Ç'ie  &  les  autres  Livres  du  Nouveau 
ellamcni ,   n'ayent  point  pit\6  d'une 
'  "métt  qui  ftifoit  tant  d'honneur  à  la  Re- 
IJon  des  Juift  :    Dom  Calmer  apporte 
t  raifoDsdc  ce.fileucc:  laptcmicrcv- 
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q;ie  .JefiiS-Chriil   n'a    point    voulu  <]W 

réiab'iiflemem  de  la  Religion   Chtéiini'J 

ce    parut  un    Ouvrage   humaui  j  c'i 

poutquoi  il  chuifit  ce  qui  paroiltiii 

pioins  propre  à  l'eïecmion    de  ce  gs; 

diffein;  U  féconds  ,  que  ni  Jcfus-ChJif 

ni  Saim  Paul  ne  ptécherent  en  Egyç" 

I  «il  les  EiTcticns  faifoient  leur  princi; 

|'fr.<ienicute  !   Dom  Calinêt  ajoute  qui 

,    j,i  beaucoup  d'appareiice  qu  apràsV^* 

«^Jion  du  Sauveur  pluiîeurs  ElTcDii 

CmbralTereDt  la.  Religiou  ChrctieDiie< 

Le  quatrième  article  traite  des-Hr 

idieni  ;  l'origine  en  efl  très-obfcare  : 

te  Sedfe  n'a  commencé  que  dans  Icicn» 

2u'Herode  le  Grand  regnoit  dans  U  )u- 
ét  :  ni  Jofephe  ,  ni  Fhijon  ,  ni  aucuo 
Auteur  corn  empotait!  n'ont   parlé  dM 
Herodicss  j   mais  l'Evangile  les  defipit 
^n  plufleurî  endroits  ;  on  Irs  voit  dlM 
S.  Matthieu  Se  dans  S.  Marc  gni  s'uOlfr 
ftnt  de.  concert  avec  les  Pharificnï , 
fprprendrc  Jefut-Chrift,  Il  n'efl  fait  ra< 
non  des  Herodiens  ,  ni  dans  le  Lii 
des  A  (fie  s  ,  ni  dans  JcBantre)  Eciiti 
Apôtres  :  ce  qui  fait  preriTtucr  que  e 
Seâe  étoit  moins  nL^mbreufe  ,   moint 
célèbre.  &  moins  pmiTante  quel»  lu- 
ttes Scdtes  des  Juifs.  £ 
-  pom  Calmet ,  iprès  avoir  exfttff  " 
i$ïu(é  les  diftetciiies  opintond  touchi 
l'ofigine  desHciodiCDs ,  ptouve 


DîTciplei  de  Judas  k  Gaulonitc  ouïe 
Galileen  ,  rallembloicnt  en  tUï  !«  cinq' 
caraftcrcs  qui  conviennent  ï  ceue Stflc. 
lo.  C'éioit  une  Seâe  diilinguée  de  celle 
d^s  Phiriliens  -,-des  Saducéens  Se  des  Kf- 
liniens.  i".  Leur  nom  dHerodicns 
montre  qu'ils  avoient  commencé  k  pa- 
rpîirc  depuis  le  regnc  det  H:rodes  ;  8c 
on  les  Bppdloii  ainfi  à  caufc  d'HcroHc, 
d^ntilsétoient  Sujets  comme  G^Iil^cn;. 
JD.  La  feule  choie  qui  les  dilboguaft 
d^sPharifiens ,  avec  qui  ils  ctoiem  liez  , 
étoit  l'amour  excelÉf  de  la  litieiié.' 
4".  Ui  s'interelToient  à  l'examen  de  celte 
qjcftton ,  s'il  filloit  p;i/er  le  tribut  aux'^ 
'Romains  :  enfin  ils  enfeignoient  une 
Morale  dangereurc,  contre  laijuellcjefuï- 
Oirin  veut  que  les  Difjipki  fe  précau-, 
lionnent. 

Dom  Ciîmet  finit  cet  article  ,  en  rc- 
^rqumt  ,  que  feloa  S.  JeiûTie  cette 
S«l;  ^toi:  encore  noinbreufe  pirtni  les 
.Jpfc.loifijne  S.  l'icrie  Si  S-  Pm]  ccrivi- 
, lent  Ictus  Epiires  :  c'efl  pour  cela  qu'il^ 

tppliqucnt  avec  tant  de  foin  à  înfpirec 
X  Fidèles  tant  Juifs  que  Gentils  la'foa- 
iniiDpn  qui  eit  dilë  aux  puiifanccs  rccu- 
Ijcres. 

,..La  trcnte-neuvidme  DilTertation' ( 
fur  les  Rechabitcs  ;    l'Eaiture  eadomic 
une  haute   idée  :  c'éioit   des  hommes 
cPuae  vie  «empUi^'e  >  i'<sat  aMtinence 


R             Dom  Calmci  ne 
}            çlHbiies  fuient  foriu 
ai .  qu'ils  ayent  ft 
en  qualité  de  Prêîrq 
qu'ils  ayent  rtré  leu: 
dcresdefccndans; 
leur  véritable  origine 
peuples  qui  habitoieti 
•fans  le  Par,  de  Mai 
les  Cinéens  font  les  a 
filodytes,  peuples  do 
flîns  le  creuï  des  Ri 
fous  la  terre.    On  i 
Rechabites  les  noms 
Madianites ,  de  Sain 
néens:  ils  n'étoîentp 
racl  ,  mai!  de  celle  J 
«lian ,  ou  mfme  de  Q 
[              On  croit  communfl 

eeqae  leurs  rruupi^iiuï  pouvoJcn^  leur 
fournir,  Dom  C'ïimct  pcnie  que  cVll 
en  ce  lems  qu'on  doit  placer  !«  vrayc 
origine  de  l'inllitiition  de  la  Sefte-dM 
Rechubites,  latjuelle  î'e/l  foûtenuë  iiim 
:outc  il  vigueur  pendant  plus  de  3-50. 
me  ,  jufqu'â  h  Captivité  de  Babylone: 
1  croit  aulTÎ  ^e  ,  quoiqu'ils  ne  fuifent 
ws  de  !j  race  de  Levi,  ils  furent  re^i'is 
Uns  le  Temple  pour  y.  exercer  l'oftice 
Ic'portiers  fous  les  Lévites  ,  à  qm  cet 
itnploi  appartenait  de  droit:  mais  ils  ne 
urcnt  pislong-tcins-en  paix  dam  leurs 
bndions.  Jcruraiem  ay»nt  éicprifc  par 
Jabuchodonûfor  ,  8c  Joachiin  Roi  da 
Bda  ayant  été  mis  ii  mort  ,  ils  fjrent 
ninrpottci'.  à  Bnbylone  avec.lei  prind- 
■luK  du  neaple  luit^  L'Ecriture  ne 
larle  plus  des  Keclubitcs  aprps  h  Capti- 
|iié  de  Bibylone.  Jorcphe  n'en  dit 
:en:  on  ignore  auffi  ce  qu'ils  dcTinrent 
jrfquc  la  Ville  de  Jerufalein  fut  prifc 
ar  les  Romnns.  Doin  Cahnet  termine 
t  DilTertation  en  remarquant  qu'il  ne 
lut  point  ajouter  foi  au  voyageur  Ben- 
imin  ,  qui  affùrc  avoir  vd  a  Tiieinj 
n  grand  nombre  de  Recbabites  qui 
foienc  Maitrei  d'un  grand  &  d'un  valta. 
'.lis. 

'Min  iirilt  411X  AuUtiri  du  ^'ouruxt  liit 
-U  Tnitl  in  E(ncet 
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oui  M  te  toit  p"  13 
i  tuopo!  J'e»  '""a 
S-il  eût  donne  »>»,',°J 
peitencei .  &  <i?,'' «• 

ftit.qaedcptorofeg 

tilet .  fot:  io  fS 
qaedesjenï  dcning 
nn  Livre,  qoi  ell  rt 
où  la  tlicone  eft  « 
.lndi«eltn»oe»>"?«9 
l'en  oc  Itoove  ma. 


_  a'qudqué  autre  ohftiidc  ne  i'y  oppo- 
bit:  8c  ces  rafmss  corps  étant  en  tc(iot 
l' telîéfoient  c^slcment;  comme  Walhi 
'a  demciniré  en  fa  neuvième  propoû- 
ion  dn  Mouvement  en  général.  Âinû 
W  corps; n'ont  ni  «t>ptiit  ,  m  istUna- 
Mi  pour  le  repos  ;  ils  n'y  telideot .  ni 
tt.le  Cherdient:  leur  mouvement  n'ell 
I0i0t/a«é  ,  ils  n'ont  point  de  .Vaicw 
li  rf*  «11(1  dans  le  Ctàtri  dt  grdvlti , 
îotnme  M.  de  Caitius  le  prétend.  Ses: 
BiroiMieraeiHs  lOmbefit  parla  .ainlj  qaa 
R  équilibre!  ,,_lé£  point!  d'appui  x^at 
lellus  que  dellbas  ,  f\iÀ  né  mènent  à 
ieii.  L'on  ne  peut  lice  fans  ennui  ce 
■a'il  débite  fur  tout  cela,  non  plus  que 
yn  ptéiinbulc  pour  expliquer  leliiou- 
«bieut  lie  U:touiiic  ,  &  le  bâton  calTô 
JT  deus  verres;  ce  qui  cil  (çii  dcsmoin-i 
rcs  é.oliets. 

Pour  expliquer  le  Levier,  il  fuit  le 
HUimcnt  de  Moniteur  Dcfcartes;  maia 
uand  M.  de  Camus  avance  générale- 
iCnt  que  le  grand  bras  du  levier  em- 
lorte  le  petit  à  raifon  de  (a  longueur ,  il 
ICI  la  force  au  levier  comme  les  Maf^ 
3ni,  Bc  fa  propofition  eft  fautî'e;  car  il 
■  -a  plufieuts  cas  dans  le  Traitédc  M.  Va- 
ignon  ,  où  à  caufe  des  ditferentes  di- 
cétioni ,  le  grand  btas  ,  à  raifon  de  U 
>ngueuT  >  ne  l'emporte  pis  fur  le  petit. 
éi  même -choie  fe  Tcacontic  dans  le 

"     "      ZÛ  Vi.-: 
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iOito.  ^quiT^ÏÏ 
l,  rouï.     On  ï  t« 


'M     AI       iTtji  îjr 

lai^.  de  fes  Lettres ,  que  c'cU  une  cho- 
fc  ridicule  de  voulo):  employer  la  taifon 
du  levier  pour  U  poulie.  Ce  mouve- 
ment eft  une  fetli  à.toni  thtvaux- ,  dont 
M.  de  Carous  fc  Tcrt  pour  eupliquer 
tout,  li  qui  roarqac  affez  le  peu  d'cten- 
|4uë  de  l'es  principes  ,  ou  plàiik  ,  qu'il 
'  n  a  point ,  comme  on  le  Içait  dans 
ffinoniJe;  Se  c'clt  h  rsifon  pourquoi  il 
~i  pas  été  employé  d;ins  les  Fortifica- 
jns. 

Mais- il  feroiC  mieui  de  fe  renftrincr 
dans  Tes  machines ,  que  de  vouloir  ex- 

gliqucr  le  choc  &  U  ch  tue  des  poids  dans 
>n  3.  Chapiirc,  par  h  loi ,  Que  toutei 
ks  paFiies  d'un  corps  choque  s'appro- 
■chcnt  d'abord  du  point  où  le  fait  le  choc. 
IjCS  eïpericnces  qu'il  rappotie  pour. 
pouver  ce  fynémc  ,  ne  déddent  de 
rien  ;    piiifque  celle  de  fon  cerceau  de 

Plomb  (  Chap.  i,  Fig,  11.)  prouve 
:  contraire.  Car  fi  k  cerceau  fra- 
pé  devient  ovale  ,  les  parties  qui  for- 
ment l'ovale  s'alongent  ,  &  s'éloignent 
pAr  confeq.ucnt  du  coup,  Ainli  toute 
fon  explication  du  choc  tombe  par  fa 
ptoprt  experisnce.  Celle  de  l'effet  de 
la  chute  des  poi.'.i  ne  fe  foûiienc  pas 
mieux ,  non  plus  que  l'on  peut  aux  âtni 
de  mouvement  ,  qu'il  applique  à  cette 
chute  ;  d'autant  plut  que  Ton  accéléra^ 
tion  BC  feioit  que  de  1  ^4.  fcccndes  i  ' 
'^7 


I 


^%,    JO'JKWJlt    D-EJ   5çV*AWï: 

la  &o  de  roBKi?rnp,  ic  li  inininv  qrli 
U  propore ,   au  lieu  qu'elle  dt  Je  1099.' 
liiivicc  le  calcul  donné  pat  M.  Mjrùai 
pour  1»  espeiiences  i^u'U  tic  à  ^01>^e^ 
VUoÎFC  tic  Parij  ,  en  voyant  lombet  'tit 
poids  le  long  d'un  mur  Se  en  les  entEn- 
dani  tomber  dans  les  caves.     Cet  Aci> 
dcmicien  doit  être  plus  croyable-  ^1 
M.  de  Camus, puifqu'ii  y  avoitplulici 
pcribanes  prefentcs ,  dignci  de  foi  , 
que  CCS  eipetiences  font  en  raifon  de  . 
blée  ou  en  raifon  des  quarrez  des  vkei' 
les,  reçâc  des  MïihematicieBS,  Cûifi 
te  fynêmc  de  04liUe.    Ainfi  Veïïa  d'ft' 
crafer  une  balle,  ou  de  comprimer,  m 
vient  pas  de  la  vitcfle.ccrmme-il  le  pr6*- 
tend  pzt  la  neuvième  propofuion  ,  St 
pic  la  II.  de  {on  4.  Chapitre.  -' 

La  force  pour  Uvîteflc  desValiTeaui, 
ne  peut  pas  éitc  telle  qu'jl  la  fupporrp 
&  les  expériences  dan«  le  petit  cunslnS 
peuvent  rien  décider;  puilqu'il  fandiollr' 
quinze  fais  plus  de  force  pour  trois  foM 
plus  de  vîtelfe  ,  au  lieu  qu'il  n'en  ho»' 
droit  que  neuf  fols  plus,fmvant  lequar'' 
ré  des  vitefTes ,  comme  M,  Rcnaul'i'' 
démoDtié  dans  fon  Traité  di  U  Mênaif- 
vr*  dts  vMJjeaux. 

C'ell  mal  à  propos  que  M.  de  Camol 
prétend  (parla  11.)  que  l'air  n'cmpS*; 
che  pas  te  mouvement  des  corps  ,  puifl' 
^ue  l'on  fijait ,  &:  a^iû.  a  été  prouve  piH 
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e«penenc«  ,  [>our  appuyer  di^erentca 
pEopolitiont ,  ëi  le  fyltéme  de  Galilécr 
Qu'un  poids  fufpendu  par  un  iîl ,  mil, 
ça  mouvement  ,  ne  icmonle  Jamaû  fi 
hlut  çin'il  a  été  Élevé  ,  &  qu'a  chaque 
vibraiioD  -I  .perd  de  fon  raoïivenient ,  par 
U.  reftilance  de  i'ajr  ,  fans,  quoi  il  conii^ 
nUcroii  lofijou»  à  fe  muuToit. 

1!  lied  msl  à  un  homme  uns  nora.^ 
^'attaquer  lans  rairon  prelV>e  louB  Ica 
Àuteuts,  Comme  il  le  fiiit  p^i  l'es  propo- 
li|ions,&  fes petites  expériences  deTar^, 
bïlcte  &  des  frotlcpiens  ,  qui  pe  prou- 
vent riin  ,  non  plus  que  ifllcs  de  Ces 
petite»  roulettes,  Car  il  cl\  ahlurdc  d'à*. 
vanccr ,  qu'une  ligne  de  ftoiiement  rn, 
ait  amant  que  douie  ,  bi  que  ces  dou7,<^ 
n'co  ayent  pis  plus  qu'une.  N'ell-ce  pas 
dire  qu'un  D*elt  pas  plui  que  douze  ,  K 
que  douze  ne  font  pAS  plus  qu'un  (  C'eft' 
avoir  d'autant  plus  d'envie  de  Te  fairo 
(iffler,  que  M.  Amonions  avoic  propoM 
quelque  chofc  de  remblable  ,  qu'aucun 
Sçnvant  n'a  approuvé. 

i<,'il  étoit  poliîble  qu'il  fallût  14.  fois 
ploi. de  force  pour  luimonter  une  hai^ 
tMll^  *^  '"i:POUCe ,  que:  pour  rouler  fur  un 
totûn  tvii  ,  £c  qu'il  (Mùc  une  fois  plut 
de  i^ce  .  lorrquc  les  louës  de  devant 
foBI  de  moitié  plus  baiïis  que  celles  de 
derricie  :  comment  les  chevaux  pom- 
xolsnt-^jniDci  leur  durge  ,  quand  il 
^"'  "    "  TV 
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y-a  des  roues  neuves  aux  chardtes.  t> 
*ec  des  doux  qui  débordent  d'un  pou- 
ce ,  6;  comment  auroit-on  pu  perdit 
1«  moitid  des  fortes  ,  en  érablrllant  ]tf 
petites  roue) ,  û  ion  ne  »-'Étoit  appeiçl 
qu'elles  aïoient  de  la  chaiTc  par  ceJW 
de  derrière?  ce  que  M.  de  Camus  M 
veut  pas  admettre  ,  contre  l'ufagc  je 
Ir'opinion  même  de  plufieurs  Matheiii»ti- 
ctens.  Il  eft  toujours  plus  à  propos,' > 
Telon  l'urige  ,  de  l^ire  les  aiûîcus  cou- 
des ,  pour  mettre  les  rais  dans  leur  (ojcti 
fur  les  terrains  unis  ,  oii  i's  font  beau- 
coup plus  fbuvent  ^quc  dans  les  icrcainl 
CPeux,  outre  que  cela  rétrécit  la  voycS 
quoioue  les  aiUieu»  foieitt  longs ,  &  que 
rela  donne  de  la  iibetlc  aux  loùpinin. 

Quant  aux  grandes  roues  ,  l'on  rçïif 
affei  qu'elles  font  plus  avantageufes  que- 
les  petites  :  l'on  en  met  aux  cirrolTc»  * 
aux  chareires  ;  &  d'ailleurs  M.  de  Ca- 
mus  n'cft  pas  le  premier  quienaitiraili. 
Michel- Ange  les  étnblit  en  Italie,  Si iW- 
voit  encore  à  Rome  les  ^raixles  Toutiv 
dont  il  fctervitpimrfon  épreuve,  n'uanC 
pas  pris  de  petîtcS'  roulettes  d'enfant^ 
comme  M.  de  Camus.  On  voit  iDlfi.'>' 
dans  les  premiers  Memsires  deTAcidéJ 
mie  des  Sciences ,  que  M,  Hdjrgens  I- 
Toit  fait  une  épreuve  depuis  ElTooe  juf- 
qu'à  Pétris ,  Ik  que  l'on  avoit  connu  par 
6Ct  cfpikce  de  iin  lieues  ,  quelcigrindoi 


M    A    r      171?.         54» 

roues  étoirnt  plus  avantagcufes ,  ce  oui 
cft  cipofé  en  peu  de  mors.  Il  écojt  ia- 
ptrflu  d'écrire  des  pages  ernisres,  pour 
dire  que  lesrouc)  doivent  éire  rondes; 
&  de  donner  tant  de  corwllaires  ,  pour 
faire  tomprcndie  luc  Ton  doit  travailler 
aux  chemins  ;  on  en  Tç^jt  affei  la  ne- 
ceffit(^,puifque  l'on  y  travaille  par  tout.  ' 
Enfin  1»  lo.  niachincs  que  M^  de 
Camus  propofc,  font  fi  mil  e;(pIiqDéei, 
&  avec  des  delTeins  fi  pcHis,  qu'on  n'y 
comprend  prcfquc  rien  ,  ft  qu'il  eft  di^ 
iîcilc  d'y  trouver  quelque  chofe  de  cof- 
refl.  Si  elles  Soient  aulîi  avantageufes 
qu'il  le  dit ,  elles  lut  atiroient  valu  dei 
recompenfes  ou  des  privilèges  ,  &  on 
lesauroit  mifcs  en  ufage.  Av  refis  le 
rouleau  qu'il  propofc  pour  battre  les  pi- 
loris,  retarderoit  le  mouton  en  le  dé- 
leurnanf.  Les  bras  mis  aux  arbres  de» 
roues  pour  élever  des  piflons  de  pom- 
pe ,  font  dans  M.  de-  la  Hire ,  Pro.  1 16. 
La  grande  roue  de  la  brouette  charge- 
roit  davantage  l'homme  qui  la  mené  : 
&  il  éroii  inutile  d'eipliquer  fi  au  long 
l'es  nouveaui  carrofTcs ,  que  perfoniw 
n-'i  pu  fuppoiier.  J'ai  crû  devoir  faire 
ces  ohfervatioi»  pour  donner  occafion  à 
M.  de  Camus  d'y  répondre  s'il  le  peur, 
ou  d'en  pro&Ki  pour  U.  correction  de- 
fo&  LivrCc 


^      -i  ilirlts  viytlla  ,,    pmr  M.  fjOt 

■  di  Danqeau  dt  l'jîcailémii  Frut- 
(oife.  A  Paris  clic?,  ]eau-Bii>iilte  Coi- 
gnaid,  îkBibkd'or.  17Z1.  Brocbu- 
ri  In  80,  pp.  36, 

tL  y  a  dsnî  là  Langue  Frinçoifc  dn 
■*/ons  fimples  6c  d;s  fous  corapolii. 
Les  Tons  fimplcs  font  ou    voyelks  M 
confoiincs.;   les  voyelles  pourcircp 
noncécs  n'ont  pas  bïfom  du  {izco\ui 
autres  ions  ,    mais  la  confounc  nt  p 
Erre  prononccc  fans  le   fecours  d'i 
voyelle  j   on    ne  f^auroit  par  exemple 
prononcer  un  £  lout  feul  ,    il  faut  je 
joindre  oa  avec  un  4  ou  avec  un  «,&'C. 
ii  alors  on  dira  ia,  t*,  Sic.    Lei  (m 
fimples  font  au  nombre  de  trentc-qnii 
dans  la  Langue  Françoifc  ,   &  de  cei 
i}u'on  appelle  voyell» ,  cette  Langue 
p/ononce  quinze  toutes  dltf.rcnrcs  l'u 
de  l'autre.    L'Auteur,  avant  que  d'al^ 
l^r  plus  loin.recommandeàfesUe^cun' 
de  fefQuvcnir:  (o.Qa'il n'examine poiaP' 
ici  ,  fi  dans  les  autres  Langues -il 
plus  ou  moins  de  ces  Tons  qu'il  ipf 
fimples.  lu.  Que  ce  n'cft  pas  do  or 
tcres  qu'il  parle  ici,  mais  des  font  iî| 
fiez  par  ces  candleres  ,  pmfque  ï  e 
miner  les  caraiïtcres ,  il  n'y  a  dans  1' 
phabet    Franc 91  s    que   cinq    voycllet; 
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10.  Qu'en  pitlint  de  la  nsiuredfivoyel* 
Ici,  il  n'examine  ni  le  ion  t  ce  qui  pour-' 
rpii appaiienir  à  h  Muiîquc)  ni  h  du- 
réc  dei  voyelles ,  qui  fjit  que  les  unes 
foni  longues ,  &  les  autres  brcres  :  lon- 
gues camme  la  vo;relle  «  dans  le  nom 
iu  Berger  I^ari;  .  8c  brcve  comme  U 
même  voyelle  dans  le  nom  de  la  YiUe 
df  I'»m.  Mais  qu'il  conlldere  purement 
lotfonsen  euxrmémes.  Cela  fuppo^:* 
M,  l'Abbé,  de  Dangcaa  dit  qu'il  fa  quiu- 
ze  voyelles.  Sçtïoir  0  ,  tel  qu'il  fe  pto  ■ 
notice  dans  la  première  fyllabe  de  ?««l- 
>;(.'  «,tel  qu'il  le  prononce  dansU  der- 
nisrc  jyilabc  de  Btnii  :  i,  lel  qu'il  cil 
dans  la  première  de  Ltrt  :  < ,  tel  qu'il  eiî 
dans  la  première  fyllabe  de  taUrn  «  i  tel 
oa'il  Rs. trouve  dins  la  premiero  fyllalie 
iç  purui.  On  peut,  ajoute- t-'il ,  iiom- 
latr  ces  cinq  voyelles  des  foyellcs  Laii- 
nes. ,  puifqu'elles  fc  trouvent  dans  la 
Langue  Latine,  au  moins  de  la  manière 
dOi)t  on  laprononcc  ptefeiHemeM  ,  et 
qoe  c'éil  de  l'Alphabet  Latin  (]uft  fej 
l-'jançbt!  ont  emprunté  les  carsâcrêjt 
dont  ils  fe  Tertcnt  pour  les  exprimer. 
Mais  en  voici  cirtq  aljtres  qii  il  nomme 
1/tyetUi  Ffatifsifn ,  fçavoifMtel  qu'il  tft 
d*ni  la  prcriiiere  fyllaba  de  £si>f<ii>.-  tUt 
tel  qu'il  eft  dans  les  deui  fylla&ei  du 
mot  hittieax  :  au  ,  tel  <|u')l  cil  dnns  là 
»emtti«ft^e  de  èautàh  t,  telyfM 


Qu'on  les  ^crit  chiciW 
1res ,  miis  ils  doivent f 
roncùlion  qui  eft  UM 
&  non  récritiuc  qui  g 
iraire,  &  ils  verront  d 
&  de  «« .  font  irès-fiii 
peut  les  divirer:  qw* 
ne  fc  fait  p»s  cnternW 
mais  un  fon  tout-a-M 
&  de  Vautre.  U  foufl 
,...rqueM-rAbbcdd( 
fon  de  0»  approchât  ni 
le  fon  de  »•  approcM 
mais  quoiqu'ils  en  «I 
font  pouiunt  diffsrw 
fenfible  cette  diffsjc* 
icat  qu'on  examioej 
.&it  dans  notre  M 
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c  que  ces  fons  de  tu  &  de 
ne  font  pas  diphihongues,  quoiqu'il 
ent.émts  en  Krinçois  chacun  par  deut 
très.,  M.  l'Abbé  de  Dange»u  obferve  ' 
'une  veiitïble  dipjithonguen'cit  autre 
ofc  que  tes  fans  de  deux  voyelles-, 
nts  Se  unis  dans  une  même  fyllabc, 
r  exemple  ,  k  tk  i  dans  11  première 
lahc  de  /miffânct  font  une  veriublc 
«htliongue  puîrqu'on  y  entend  bien  dif- 
.Aemeut  le  fon  de  »  A:  le  Ion  de -à 
Dut  de  même  i  &  «  dans  la  dernière 
.!ib.'  i'umiiii  font  une  véritable  diph- 
DDgue ,  piJJl'i^u'on  y  entend  bien  diftmc- 
ment  le  ion  de  i  it  oelui  de  c ,  au  lieu  que 
Jisie  fon  de  0»  on  n'entend  ni  e.nm, 
ais  quelque  cholê  de  différent  de  tout 
I  deux ,  &  dans  le  fon  de  r« ,  on  n'en- 
nd  Don  pl\is ,  ni  le  fon  Aei ,  ni  celui 
r  u  ,  miis  quelque  chofe  de  ditfeieDC 
;  l'un  &  de  l'-autrc. 

Outre  le  fon  fimple  delidernicrefylla- 
deiwiié,  il  y  enaunauCrequieltfort 
fferent.qaoiqu'ils'écrivcordinairemenï 
■ce  le  mcmccaraiftcre».c'c[lleron  qui 
fait  entendre  dans  la  dernière  fyllabe  Je» 
Ots  »mtr,  exprès ,  &  il  ell  fi  différent  de 
lUtre ,  qu'on  ne  fçauroit  les  faire  rimer 
ifcmbk  fans  choquer  l'oreille  .  c'efl  ce 
a'on  appelle  quelquefois  des  timesnor- 
:andes,''fjutc  où  tombent  ceuxquifoot 
mcrawfff    ' 


i-^"°\fc., 


fermé ,  lequel  doM 
à  gauche  comme  I 
qu'on  nomme  oiM 
met  de  gauche  À' j 
pris,  «firii,  amif4 
ftptés  cescmqifl 
hé  de  DiDgeau  nri 
çoifcs  :  en  voici  ai 
II  prétend  que  lej 
j»  dans  h  pKiiia 
Jsnftr,  djagir,  ti 
&  toute  diaecenH 
entendre  dios  la  [Jl 
raùre-  quc-le  fofui 
dans  les  decniereS'!! 
de  fyûiiix ,  cil  «ij 
diSèrent  des  v  dm 
:  l'on  qui  eft 
licTes  fyllibes  da|| 
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1  fon  fimplc  &  lout  différent  de 

qui  ed  exprimé  par  a  dans  U  pre- 
e  fyllabe  dii  mol  te/in  :  que  le  l'on 
imé  p«  un  dans  !a  première  fyibbc 
Hwrfi  ,  &  dans  la  dernière  du  mot 
in  ,  eft  un  fon  (impie  ,  Se  tout  dif- 
it  de  celui  qui  cft  expriméparadïns 
emiere  fyllabe  du  mot  luialri  ,   Se 

U  dernière  du  mot  venu,  Voili 
:  cinq  nouvelles  voyelles  qui  s'éctl- 

en   François  avec  des  N  ,  &  qui 

comme  une  daffc  i  part.  Notre 
:ur  les  nomme  voyelles  fourdes,,  & 

Su'on  pouiroit  auffi  les  nommer 
es  Efdavonnes ,  parce  que  les  Peu- 
■qoi  parient  la  Langue  cWavonnc,, 
me  Ics.Polonois ,  les.  Bohémiens, 
uclques  autres,  ont  des  csraiSercs 
ieuhers  pour  exprimer  ces  faites  de 
elles.  Il  ajoute  qu'on  les  pourroit 
>rc  appcller  naiales  ,  parce  que  le 
a  quelque  paît  à  leur  prononcii- 

Ics  cinq  voyelles  fourdes  s'exprimert 
-rançois  avec  des  «;  mais  il  efl  chir 
l'a  n'a  nulle  part  à  leur  pron6r.c;.i- 
,  &  que  le  Ion  qui  fe  fait  dans  la 
chcauand  on  prononce  la  première 
ibc  eu  mot  ntgcci  ,  la  féconde  du 
:nùnir  ,  &  la  dernière  du  mot  *■*- 
T  ,  ne.  fc  fait  point  fcntir  du  loue 
mce  les  voyeHes  Ibatit^ 
ç.<aTa.-_ 


l 
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Yoit  fredonner  &  faire  un  port  de  voix 
fur  une  cOMlbnne  :  &  en  e&ct  ,  quand 
on  fredonne  fur  les  mots  de  htjards, 
Ifgiri ,  foHpiri  ,  jamais  le  port  de  voix 
r'appuye  fur  Vu ,  fur  1'»  ou  lut  Vi ,  &  on 
Ti'y  cntfnd  IV  que  quand  le  fon  de  la 
voyelle  coramericc  à  difpatoltre.  Il  en 
cH  de  même  des  autres  conlonnes  ;  Il 
on  prononce  monch  ,  ferih  ,  griifi ,  le 
pott  de  voix  ne  fe  fera  que  lut  l'(  oa 
fur  IV,  &  jamais  fur  l'ini  fur  l'A  Mais 
lî  vous  prononcez  des  mois  qui  finilTent 
par  les  voyelles  fourdes ,  le  porc  de  voir 
le  fera  tout  entier  fur  le  fon  de  an,  m, 
en,  un.  Qu^nd  vous  voudrez,  par  exem- 
ple I  fredonner  fur  Zirans  ,  biini  ,  prt- 
fenis  tccmmuni  ,io\H  votre  port  de  voit 
fe  fera  fur  a»  ,  tn  ,  on  ,  uit.  Or  û  le 
fon  de  an  éroit  compofé  de  la  voyelle  a 
&  de  la  conTonnc  n,  votre  port  de  voix 
fe  feroit  fur  Va,  &  vous  commenceriez 
à  prononcer  l'»  quand  votre  port  de 
voix  fur  l'a  viendroit  à  finir  ;  ceft  ce 
qui  n'airivc  pas  quand  vous  fredonnez 
fur  tiraas,  5î  votre  port  de  voix  efl  tout 
fur  le  fon  de  an, preuve  certaine  que  ce 
fon  n'eft  pas  comporé.  Il  faut  penfcr  la 
mémcchofe  des  autres  fons  que  l'Au- 
teur a  nommez  voyelles  fourdes ,  com- 
me en,  en  ,  un. 

On  oppofera  que  fi  les  fons  de  «n  ,  In, 
en, un,  fonr  des  fons  fimples,  fie  de.ve- 
.  Ttm.  Lxxni.  A  a  x.\»L~ 
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tiubics  ïO)relles ,  ils  fcro**  donc  fcf 
fcaïUcmEpj  loiÉquc  d»ns  des  Vers  ils  l^ 
tont  dcvinl  d'iutre»  fcryc'ilrt  .  en  foi» 
^ue  l'on  itoii*era  Je-  ers  b»iUetncui.dMi 
Ks  meillturs  Poëtfs  Fratujoii  :  il  7  M 
«ura  dxaa  ce  Ven  de  Dcrpreauic. 

£1  rciMrni  Al  tes  iMiin  li  iiifi»  i/i  le  fîK 
Dmis  celui  ri  de  Racine  tiré  de  fon  Mîm- 
daie. 

Mail  II  fiuihim  niiii ,  m  al  g  ni  Tes  dam  Mt> 

Dans  celui-ci  dcCotncilletirédeCiuM. 

CkMiui  M  liberté  pnic  dirpefer  du  dit. 
Dans  ctlui-ci  du  fcj  iûntropc  de  Mdicte, 

ChoifrffcT,  D'il  raii  plilr,  de  E^^I'rrMM 

l'aunt. 

Danscclui-ri  d«  Quina^r, 
Ahi'iiKniliiiiloii^-irnii.tatiuitcAIomMKib 
M.    l'Abbé  ie  Dnnjem  répond  i  ce- 
la que  ce  font  en  efFoi  de  veritablwbiil' 
lemecs  ouc  les  exemples  qu'on  vient  àl 
citer:il  dit  que  l'oceiile  en  cft  veriii" 
ment  choquée, Se  qu'on  avait  di'jn 
i!  cet  dcEi^Émecu  avant  qu'il  cn^tci 
U'j'iXTS  U  cauTe.  Pour  preuve  de  ce  qi 
dit  ,  il  £ail  remarquer  ce  qui  »mM 
c-zia  qui  tcdtcnt  fui  le  TTiràrre  t  ou 
feux  oui  chantent.     Quand  un  Mu( 
den ,  ûit-il,  voudra  chanter  ce  Ven. 

AJli'UKiulimlaitg-ttmi  ilïnHtt  ifl 

Jl    fesA  tout   ca  qji'^  poorn 
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év:iei  le  bâillement  ,  ou  1!  prendra 
tine  prononciation  Normandcen  ditaiit: 
h  nuit  tfi  kia  n  tn^ort  ,  ou  il  fera  une 
petite  paufe  entre  lain  &  mccri.  La 
même  chofe  arrive  aux  Comcdicns  dans 
de  femblables  rencontres, 

Enfin  il  cil  fi  vrai  que  en,  #»,&  au- 
tres Tons  de  cette  nature  Tont  de  pures 
voyelles ,  <]ue  dans  la  Profe  mime,  quand 
ces  !"ons  viennent  à  fc  -trouver  devant 
certains  mots  qui  commencent  pat  une 
lîoyclle,  on  met  une  n  entre  le  inoE  m 
ea  le  mot*»  &  celui  quifuit,  par  exem- 
ple ,  on  prononce  m  apfiUt  comme  s'il 
j  avoir  #»  napfeUi  ;  en  a  di/commes'it 
y  avoit  en  m  dit ,  en  fottc  qu'on  ap- 

Eorte  en  ceci  pour  éviter  le  bâillement , 
L  même  précaution  qu'on  apporte  dam 
penfe-il ,  voudra- il ,  ou  l'on  met  un  t  pour 
empêcher  la  rudcfic,  penfc-i-il,voudta- 
l-it. 

Noos  voudrions  pouvoir  fuivre  pins 
loin  noire  Académicien  ;  il  polTede  à 
fond  la  GrammaireFrançoifejc'eft dom- 
mage qu'il  fe  foit  laiffë  aller  à  une  Or- 
thographe cxtraotdinaire,  &  qu'il  ne  fe 
foit  pas  fouvenu  deccfâgeavertifTement 
àe  Quiniilien.  N'/ï  qMod  confuetitée  eb- 
t'm-trk  ,    ftc  flnhendum  quirijMt  ju/tice , 

t^whtda /mat,  Inflirut.  Oiator:  Lib.  t. 
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XUfftrtath*    Prilimitiairt    tu   Kffa 

ttCHiitlle  Mtlhaàt  peur  l'txflifA, 
AuitHTi  dt  ia  Langut  Latin» 
tiutt  autit  LangHi  ,  tff-  ptHr  fit  eopi! 
ftion  du  Jhlmii  ,  «  U  J»t/tur  In, 
JihU  niU  meni'JylUiiiiui  .  f»' 
ttriiim  hitro^liphu  qui  Jeulageut U  Hf 
itiQtrt  ,  C7  ilei  acfim  rrdinaii»!  iuu 
eiiiiiminaim  plui  tfficitt  ^ue  ttUi  fR 
tp  m  Hfagt  .  if  tOHt  attenifagni  i'ai' 
tptft  dt  dinienflr.iihB  pref^rlitmil 
ta  capaâti  âa  maint  tmtUigtnii ,  tt 
fa(c  fer  l'Abli  Fuïmï.  A  Pai 
chez  hSicniie  Ganeau  ,ruc  Sjînt  Ji 

Sues, aux  Armes  de  Dombes.Thl 
orcIeGras  ,  au  Palais,  à  l'L  __ 
ronnéc,  lofcph  liarbou,  &  la  Vcm 
de  Pierre  Ribou,  1713.  Ima.pp.yi, 

/~\N  employé  un  iî  grand  nombre 
^—^  d'années  à  l'Erudewic  la  Langue  Lati- 
ne, on  charge  tant  !a  mémoire  des  ËnfiRt 
iqui  s'y  appliquent  .  &  on  la  leur  cnfei- 
gtic  d'une  manière  &  peu  agréable  qu'3 
n'y  a  perfonne  qui  ne  vit  avec  pliiJic 
une  nouvelle  méthode  ,  par  le  moya 
de  laquelle  on  pounoit  apprendreenpca 
Aa  tems  une  Langue  li  utile ,  farj^  chu^ 
gcr  la  mémoire  des  Enfans  d'un  %n~ 
rombre  de  préceptes,  &  faoi  leur  fa 
fouSrir  toutes  ces  peines  qui  les  midi 


I 
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en  quelque   inanicre  mamearcm  aaat , 
l'âge  le  plus  tcndic-  M.  Frcmi  s'engage 
envers  le  PuWic  à  lai  fournir  «ne  Mé- 
thode ,  dont  il  paroît  qu'il  a  déjà  fait 
des  cffais  ;  mais  appréhendant  que  quel- 
qu'un profitant  des  ouvertures  que  peu- 
vent donner  Tes  difciples  ,  ou  qu'il  peut 
donner  lui-tnême  dans  les  converlations, 
ne  lui  dérobât  l'honneur  de  l'invention,  ! 
il  a  jugé  i  propos  de  rendre  publique 
une  petite  partie    de  Ton   fyllcmc  pouf 
empêcher  les  larcin  s  littéraires ,  l'ans  ce- 
pendant découvrir  la  manière  d'enleignet 
le  Latin. 

-  il  lùppofe  d'abord  dans  cet  eSai  qu'il 
n'y  avoit  au  commencement  que  le  Verbe 
iire  qui  fut  en  ufage  pour  marquer  Iff  . 
jugeraenr-ïpic  l'on  fait  de  quelque  cho- 
ie, qu'en  le  joignant  avec  un  Participe  ' 
qui  marque  l'a<!tion  ,   on    en   faifoit  un 
Vt:rbe  adif ,    &  qu'en  l'unilant  à  un 
Participe  qui  marque  la  pallîon ,  on  en  lâi- 
foit  un  Verbe  Paflif.    L'Auteur  ajoute 
.que' dans  la  fuite  ,    poar  ne  pas  repeter 
tïop  fouvent  le  inf  me  tour  &  la  même  ■ 
exprellioir,on  s'avifa  de  pcriphrafercha' 
que  Participe  par  un  Nom  Subllantifti-  , 
ré  de  lui-même  ,  &  par  un  autre  Parti- 
cipe tout  differentjpar  exemple,  /#/«» 
/fMHMMt,  fut  periphrafé  par  ji  fuh  lian'' 
Mi»i  futurs,  Enfin  les  hommes  s'apper- 
Uvanc  qae'ces  peTiphi3Lf<:s%V\Q7.^«>v':  ' 
■  Al  s 
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le  difcours  ,  ils  ont  plis  le  parti  de  ren<l 
fermer  les  deux  periphrafes  en  ua  m«{ 
comme  les  François  ont  fait  diiu  leinii 
î'aimt,  les  Lutins  dans  le  mot  «nA  Â 
y  a  ccpcoduit  des  cas  où  l'on  a  mm 
en  certaines  Lingues  dei  periphr^lesq» 
n'ont  point  été  rctenniiï  eud'autreiUi- 
gacs.    Ainfi  les  François  difeni  )'ti  M, 
4iiml  ,  &  les  Latins  amttui  fum  ,  quoi-, 
^uc  les  Grecs  expriment  la  même  choil' 
en  un  feu!  root. 

Cette  hypothcrc  plaît  d'autant  plus 
M.  Frerai  qu'il  prétend  par  Ion  tnoym 
établir  :  lo.  La  fimplicîté  de  la  conipo- 
fitton  des  terns  d'un  Verbe,  i*».  La  pi- 
litc  ou  la  différence  de  Ton  régime  dini 
Ici  dcui  Langues  Latine  8c  Françoiie. 
30.  Les  différentes  efpecei  de  Verbts. 
40.  L'imperfonalitépaffivedccr«qu'on 
appelle  vulgairement  des  Verbes  neutres. 
50,  Une  feulereglemonofyilabi^iic  pour 
udiqner  les  Auteurs,  &  pour  htre  da 
"^jncs  avec  facilité.    60.  Un  nouv^o^ 

)jet  de  Diéîionnaire  pour  les  C0111-' 
_J>çans  jfme  &(  fallut,  par  exemple,' 
regilTeot  l'accufatif ,  parce  que  c'tff  IV' 
bregé  de  U  phrafe  ,  /<>>>  Aimant ,  qû' 
régit  l'accufatif.  Smcurre  régit  le  Datif  J)I^' 
ce  que  les  Latins  l'ont  fubfïituéàlapluv- 
fc  jt  fuu  dmnani  ftcMirs.  Jt  ftemri  rw 
git  en  François  rAccufatif ,  parce  qu'à 
lient  lieu  de  U  pctti^tirafe  [*  (uU  /ï»MrMt^ 


Ls  Veroc  neaae  ,  fuivaut  notre  Au- 
tcw  ,  rcfifcrnie  loi^ours  dans  in  fignifi- 
catioa  ra^icaie  un  nom  SuMtxntifîtrAc- 
ciiCitif-  Aii'.ii  le  mot  luttum  itvffm 
£tn  u*dait  fuiriat  Ta  racine ,  }t  fuii  /hif 
»ant  {tciutri.  En  chinjcrnit  l'A<^if  m 
Piffif ,  cet  Accifwf  dwt  dcT«ni(  le  ro- 
Minateur  ,  ou  co-tnnc  on  pitk  ordinai- 
xement  te  Nominatif  du  Veibc  ,  Se  i) 
f«ut  dir£  au  PaQif  m»  fumn  tfl  JjiMf  <fc 
w«  ;  &  pjr  cOûfequcat  ce  Vetbe  &  kï 
autres  de  mémenj^ure  ne  [«Mveiiiavoir 
au  Pïïïif  qu'une  tioifiémc  p^ifonna  ta 
finguliet,  pircc  qu'ils  renferment  m 
aominircar  qui  ne  peur  être  aji^lit^ié 
^*ii  une  pfdbnne  ,  ainS  i  h  lettre  mi- 
î*rit  renferme  cetie  euprsfliun  ,  U  lom' 
ftjpt*  t':tm ,  Vtntui  uni ,  Sec, 

l*iiur  ce  qu!  elld;  U  rL*g1t  monory'U- 
bique  A,  D.  voiiri -onimeM  Frémi leit- 
p!iq*ic,  io.  Qu*nil  il  y  a  un  A  apr^i 
un  Num  ou  apiès  <i]i  VtTbc  ,  c'tfl  m 
Uarif  qu'il  (à<Jt  mettre  le  >fom  fuivant. 
ïo,  Quand  il  y  auii  D.aprél  un  Nom, 
c'cft  au  Gcniiit.  30.  Quani  il  )■  a  un 
D.  aprtJsun  Vetbe ,  c'oft  àl'Abtanf  40. 
Quand  il  n'ya  ni  A.iwD.apihunNara, 
c'eil  au  mcmc  cai  que  ce  Nom  qui  eft 
ierant.  50,  Quaitd  il  n'y  1  ni  A.  ni  D. 
iprèî  wi  Verbe  Aflif.c'cll  à  l'Aa'uAtif, 
60  QuandaRNomn'e^Binominateurni 
rcg.m«,<'dlil'AbU)f<4u'ilIcfaui'tnettre. 
Aa  4  *Cii\'yt 
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Celle  ii;gle  A.  D.  dit  M.  Freroi  d»>l 

mine  d^m  toute  l*éteiidut:  de  laTiaducI 

tiuii  Liitcr.iie  des  Auteurs ,  fans  auciM  I 
«ïcplioti ,  parce  que  je  rappelle  ruinnt  I 
l'hypothïfe.  toutes  les  phTalcsc|tiiyroit  ■ 
contraÎTCs  à  la  ligniticaiion  radicale  ddfl 
mois  ou  ï  d(-j  clliples.  il  relevé  er.Cuiicl 
beaucoup  cctie  efpsce  de  Traduiflion  T 
Liiicralc  ,  <jui  en  remontant  ^  l'ori^ini  I 
des  chufcs  .  fait,  à  ce  qu'il  croit,  itfpir  1 
roiirc  les  difficuliei  du  Latin  ,  parce  qu'il  | 
ralIuJcitit,puurainiidire,àIaSyniaicilt  1 
rranço;s.  11  ajoute  que  parle  moytB  1 
de  U  règle  toutçs  fortcsd'AuteursparoitJ 
fcnt  égaleincni  aifcz  aux  Erfans ,  Se  ^((fl 
Pcife  &  Tacite  fc  trouvent  de  uivc^H 
avec  Phèdre  &  Euirope.  Au  rcfle,  nH 
l'Vemi  fait  conoûStre  aux  EnfjrsksffiB 
gn:  fi  cations  radicales  S<  les  eilipl'cs  pirl 
des  hicroglipties  (î  (impies  qu'un  cnbni  | 
peut  ,  à  ce  qu'il  alTare  ,  les  apprcndie  1 
en  un  (juait  d'heure.  J 

A  la  nouvelle  Méthode  .  l'AuIeiÉl 
joindra  un  nouveau  Dictionnaire  fondjH 
fur  les  méiHei  prindpes  que  U  MethftJ 
de  ,  oii  il  promet  d'apprendre  aux  ii^fl 
fans  ,  prefque  fans  qu'ils  s'en  appfîpwl 
vent ,  U  nature  &  le  régime  det  Nomi  J 
&  des  Verbes ,  les  Genres  &  les  Ûec%I 
naifuns ,  les  Conjugail^ons  même  dtn 
Verbes  irreguliers , i<f  la  quantité  deifylfl 
labcs ,  ^ouiUt^uclle  ils  n'auront  ^u'uhI 
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règle  tnonuiyllaDc  D.  I.  C.  iaquellefen 
expliquée  en  moins  de  Jeux  lignes  à  I» 
tête  du  Diiîlionnaire.  „  Qut  de  tour- 
t,  mens  J'crprit.s'éL'rie-l-il,  A:  de  coupj 
„  Épargne!  aux  Enfans ,  qui  font  forcci 
,,  d'apprendre  des  leçons  qu'ils  n'cnlen- 
„  dent  pas, pour  fçavoir  une  petiicpar- 
„  tie  des  articles  contçnus  dans  ce  Dio 
„  lionnaire. 

Si  11  Méthode  de  rAiitcor  répond  1 
ridée  qu'il  en  donne  au  Public  par  cet 
cfTai  6i  par  Tes  promelTes ,  les  Pères  te 
les  cn&r.s  doivent  éj^lemcnl  fouhaiter 
qu'il  expliauc  su  plutôt  fou  fyftêmcdans 
tmite  Ton  étendue  ,ks  Enfans  pour  voir 
di  min  lier  la  pdnc  que  leur  donne  l'étude 
de  11  Grammaire, &  les  Pères  pour  voir 
de  bonne  heure  leurs  cnfans  en  état  de 
■j'appliquer  â  l'étude  des  Sciences  les  plia- 
fabiimes. 

Amtonti  Fiïçs,  Régis Confiliarii," 

in  celebri  ftcademia  Piacentinâ  Ma- 
thematicx  ProfciToris  ,  Si  Doflar. 
Medici  Monfpelieufis, Spécimen  Me- 
dico-Chiturgicuin  ,  de  Suppuratione 
in  panibus  mollibus.  Mua/peU,  4^«(f 
viduam  Htntrati  Pich  ,  Rt^ii  w  Vni- 
Vfrfitalii  Typsiraphi  ,  iTii.  C'cft-il- 
dirc  :  Effti  dl  Miitànt  ty  Je  Chimr- 
pe,  UHtbint  la  SufpKru'tm ,  qui  trtv- 
vt  MX  fârtiit  moUti.     Pm  hx\\ci\T«.    _ 
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Fizts .  &:c.  A  Montpellier  ,  cl\«li 
Veuve  d'Honoré  Peth  ,  Sec,  17] 
In  6".  pp.  s-1- 

V!  FiiEs  nedoutepas,  queleFtt 
^  ne  foit  2Cei  connu  de  wut  II] 
non  je  ,  par  li  couleur,  la  confiilaBi 
&  quelques  autres  proprieicz ,  qui  to 
beni  fous  le!  TeDS.  Maii  la  niéchanif 
dont  fe  fcn  la  Nature  pour  la  produfli  __ 
de  cette  humeur,  ne  lui  paroîi  paiaTaî' 
été  juiqu'à  prefcni  lî  bien  dévclopée, 
çu'on  n'ai;  encore  befoin ,  pour  l'appro- 
fondir, de  l'aitention  la  plus  férieufe,* 
des  reciierches  lei  plus  exaûcs.  C'ell 
pour  éclaircir  ur>  point  fi  impomni, 
qu'il  entreprend,  10.  Défaire  voird'où 
jtrovieni  la  mati^e  purulente,  &  com- 
ment elle  te  forme  :  ao.  D'expliquer  Itl 
accidens  qui  précèdent  la  fuppumioDt 
ceui  qui  l'accompagnent .  &  ccui  qui 
]a  fuivent.  Ce  projet  elt  reofcrmé  dai^ 
fil  propoliiions  ,  q\tc  nous  allons 
courir ,  fuivant  l'ordre  qu'elles  ont  1 
la  Differtiiion. 

1.  Prop.  TaW»  futnie  qiù  fn^rt  4 
wvantt.  L'Auteur  le  prouve  par  la  àa* 
leur  &  le  fenlitnem  de  cette  mfme  ;*> 
tie ,  &  il  roâticnc  que  te  fphacélc  ,  ÇW 
exemple,  ne  peut  jamais  être  acconip* 
§/ié  de  fuppuration  ,  \  moins  «ju'ellc  ~ 
yicanc  d«  çiitws  voifines. 
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I.  Prop.  li  ne  [nivnm  jamui  di  lup- 
purmitn t^Hnufaravtni  il  ny  ait  tàmp- 
tur*  il  ijuitf-ef  frtils  vti[!taix  fan^u'ms. 
Dcun  pomrs  dans  cette  ppopofiiion  ,  dit 
M.Fïîcs:  lo.L*  pas  ne  JçïOToitfelor- 
mcr  diiis  h  ciïûédesviiiîcauifjnguiny, 
ï  moins  (juMs  ne  foient  roinpjs  ;  c'ril 
re  lue  \i  pratique  fait  conn oïl fc  tous  les 
ioiiTS,6:  l'Autent  affùre  qu'on  n'ï  point 
v\i  d'ciempte  du  contraire.  ïd.  La  rup- 
Hre  <le  loines  fortes  de  vjilTeanx  n'oc- 
;afioniiir  pss  la  fupptiration ,  mais  feulc- 
Tient  celle  des  petits  vaiffcaui  fanguins, 
Du  pc\it  l'en  conTaincrc  par  l'cxcrtiplc 
te  vaC-ani  iTmjihmqitcs  ;  s'ils  Te  bri- 
êflt  ,  il  fe  fera  nn  épanchcmïnt  de  \% 
ymphc  ,  mais  cette  Kiofué  oc  fc  chan- 
fera  jamais  en  pus.  C'eft  pour  celle  n> 
'on  ,  ajoilte  M,  Flics  ,  que  les  parties 
"ort  ftnguines  fonl  1«  plus  eipoftes  à  la 
Suppurai  TDTi ,  &  que  les  tumeurs  froide» 
?ft  Ibm  exemptes  ,  au  I  eu  qrtc  Icî  in- 
Ummatoires  en  font  aitdinair€ment  fui- 
rics 

3.  Prop,  vntxnnàe  gumié  ât  /■»»;» 
ifimchét  d»nt  unt  cavhf  confiieraili,  nt 
i  cpavirth  pnni  m  pus.  L'Auteur  lom- 
yt  d'accord  que  ce  wcg  formera  d'aborj 
les  cailtols.qui  venant  eniuite  i  fe  fun- 
ire,  fc  conomprtmi  an  point  de  n'être 
j!u5  qu'une  finie  puante  &  cadaNiî'cuïe' 
Maii  il  prétend  qac  cette msiiàeticpcut 
I  Aa  6  N*^ 


4.  Prop.  Un  peu  dt  fans  . 
UfttbfiarKe  Ai  quttqui  fart'u 
fUJ  toAjoun  à  la  Cuppuraù 
n'en  cherche  pas  d'auirc  pr 

3ui  le  pilTe  dacs  VEcchyma 
euï  dernières  propo fit io IIS 
pour  produite  li  !uppuraii( 
pas  que  le  Tang  foit  foitl, 
^ui  lui  font  deflinez,  ni  tjS 
capable  dc_| 
.  d'autres  ; 


ferra  en  talion  capable  dc_| 
mais  qu'il  y  a  d'autres  j 
guires ,  Si  d'aunes  ciuTei 
agir.  : 

j.  Prop.  Exphqatr  ttm 
h  pus  dam  uni  par.'ii  mit^ 
/.aux  f^n^uins  uni  ni  ,f^ 
L'Auteur  prend  pour  czq 
faite  avec  un  inllriimeDi, 
Mingue  deux  fortrs  de^ 
les  lèvres  de  cette  plaïc^ 
tié  coupei  &  ouvctti  ^ 
font  demeurez  entiers, 3 
fent  la  nourriture  à  la  pà 
micrs,  dit-il,  laiffentd'afc 
rang()u')ls  contiennent,]  uf( 
fcidu  leur  iciTuiCj  Uurs  c 
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.  faiffcnt  St  fe  rctiéciirEtit.  AIod  lei  auuei 
vaiffeaux  ,  qui  n'oiir  point  clé  olfcnrei , 
trouvent  plus  d'efpace  qu'auparavant  ;  ils    - 
.    eut  la  liberté  de  fe  dilater  ,    parce  qu'ils     , 
■    ne  font  plus  pteffez  par  ceu«  qui  lont 
defcmplis.   Les  exttemitei  de  ceux-ci  fe 
trouvent  donc  comprimées  de  plus  en 
plus.Ëc  enfin  refleriées  au  point debou*    | 
cher  prefquc  entièrement  le  paflige  à  1»   . 
liqueur  qui  s'y  porte.     Que  ctcte  com-    ; 
preffion-  doive  le  (aire  feutir  piincipalc- 
nicnt  fur  les  eniremitez  des  vaiflcaiiJ  ^ 
ouverts;   deux  télexions  de  M,  Fizes 
peuvent  en  convaincre.     Premièrement  , 
ces  parties  aïant  été  bleffées,  ce  font  le»-. 
premières  qui  perdent  leur  claftimc.  Se-->  j 
condement,  elles  fe  retirent  6t  s'enfon-  j 
cent  dans  la  fubl'ance  de  la  partie  ,   par  ; 
la  contrlétion  des  fibres  longitudinales 

fui  forment  Iciiffu  de  chaque  petit  tuïau;-  ; 
:  elles  fout  pat  confequent  prelTées  pa(** 
le  corps  iiiÉme  des  vaîlleïUHCol'atéraux.' 
A  quoi  l'Auteur  ajoute  i'aélion  des  fÎJ 
brcs  circulaires  ,  qui  font  demeuiées  en- 
tières proche  les  lanières  des  conduiti- 
brifez.  Ces  fibres  n'aïant  point  perdii 
leur  reiTort.fe  contraftent  à  raclurequei 
le  volume  dufang  diminue, ?<adievenf 
enfin  de  fermer  ks  extremitez.  Le  fan^ 
alors  s'y  arrête  &  s'y  cpaiffit.  D'un  ad< 
tre  côté  les  vaiflcaux  qui  n'ont  point  Ai 
aiteiuts  de  rioUiumeot ,  doivent  fa  dili 

An  ^' 


C'eft  précir^mciiM 
CCS  fecoiiffes  quel 
produdion  du  pus  ■ 
pliquc  fon  fyftémdj 
Tant  que  les  ré 
dans  l'état  itaturel'j 
le  fing  reçoit  deï-î 
rimncnt,  font  roûj 
mes  Les  globale» 
nigcnt  dans  la  férrt 
drc  ,  ni  s'embarril 
brcuft.  Toat^-  Il  i 
confcrvc  une  flaidid 
ble  de  couler  &ciH 
■- plus  étroits.  A4 
qui  vient  d'être  | 

-olumcnt  arrêté  ; 

reas  fc  dilSpe ,  oa 

ite  de  11  partie  ,  i 
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ifiefée  &  hu\uè  par  les  impulfious  (Jcr 
■   Tfaiflcaux  entiers ,  les  globuki  s'écrafent 
s    &  fe  brirent  Ifs  uns  contre  les  aoires , 
k     ils  le  TOêknt  plus  intimement   avtc   \a 
t    pariic  blanche  du  fang  ,  6c  de  ce  lué- 
r     lange   provient  une  liqueut    dpaiffe  & 
r     klanchàire  ,qui  ^tant  toujours  agitée  par 
>     ist  méincs  vjbcitions,  «Xjilicrt  enfin  af- 
fczde  fluiddié,  pour  torcer  1rs  obOades 
qui  la  mierneDl  ,  &  k  dc<.'harger  dam 
là  plaie.  Comme  les  extrémue?.  des  vaif- 
fcaux  qui  ont  été  coupea,  tum  tomber» 
en  mortiâcation.,  il  l'iut  necedairemeitt 
qu'elles  fc  détachent,  9*  qu'elles  Te  mé- 
1cm  avec  la  matière  purulente .  dont  el- 
les augmentent  b  <]uantité.    Les  vaif- 
feauxTymphaCiques  en  faurniirent  auÔi 
une  partie  ,  putfqoe  l'humeur  dont  ils 
foDt  remplis ,  fouffrc  les  mêmes  altéra- 
lions  que  le  lang  ,  dans  l'ouvngc  de  1» 
fuppuralioD.  Cette  explicaiton  elt  fuivin 
4e  neuf  corollaires ,  dont  les  uns  l«rTcnt 
à  la  confirmer,  les  autres  en  d^veiopcrt 
plufieuts  coidéqueuccs ,  donc  voici  le 
piécii. 

Quelque  obAtnâioa  qui  arrive  dan» 
kt  vatlTeaux  faDguins  ,  laut  qu'ils  de- 
Bcurcront  entiers  ,  il  n'y  aura  point  de 
fuppuratioD.  Il  faut  alors  ou  que  le* 
conduits  crèvent ,  ou  que  l'embirras  fis 
difljpc,   ou  que  la    gangtéiie  *' enfui- 


^, 
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Il  ne  fçavirtic  fe  former  de  pus 
te  gros  viJITeaux  ,  parce  que  le  fjnj 
trouve  toûjouis  un  paifjgc  libre  pou' 
s'cchapcr.  Si  on  l'arrête  par  une  tigjtf 
re  ,  il  enfile  les  vaiffesui  voHîns  ,  doa 
le  diaméire  eft  allez  grand ,  pour  lui  dos- 
ner  entrée. 

Dans  tomes  fortes  de  plaies  ,  la  d} 
piiration  doit  fe  faire  de  la  même  m^ 
niére,  que  dans  celle  dont  on  a  parte, 

rius  il  y  a  de  vailleaui  offetifez  ,  plni 
ils  font  dcchirei  6c  dérangez  de  leur  fi- 
tuation ,  plus  audi  la  fiippuration  eft  eon- 
fidérable  ;  parce  qu'il  fe  porte  dans  II 
partie  une  plus  grande  abondance  d'hu» 
meurs,  &  qu"il  fe  détache  des  vaifTciU* 
une  plus  grande  quantité  de  lanières. 

Par  la  raifon  contraire  ,  loifque  la 
petits  vailTeauï  font  coupei  net  ,  fan» 
étrebrifeT.  nr  déplacez  ,  ils  répandront 
«ne  certaine  quan;i;é  de  fang  ,  apri» 
quoi  ils  feioni  abolis  par  la  comprclBoa 
des  vailTeaui  voiftns.fic  la  plaie  fc  cici- 
tiifera  fans  fuppuration. 

L'Agteur  emploie  fon  dernier  cord". 
laire  i  prouver  ce  qu'il  a  déjà  infinué 
par  rapport  à  la  fermeniation.  IlfomJent 
qu'on  ne  doit  point  la  regarder  comme 
là  caufe  de  la  fuppuration  ,  Se  que  ni  \» 
chaleur,  ni  l'huniiditc,  ni  les efpritsanl-i 
maux  ne  peuvent  exciter  dani  le  Tanguy 
BiouveiueiitcapabkdeUcoavcrttrcnpiui 
6.  tvi> 


(!.  Prop.  Expliquir  lu  a{(idt»l  ^ui/nr- 
mvtni  au  tammmiimint  ts'damUfourê 
U  iHpfaraiian  -,  C  U  maniirt  dont  fi 
I  U  rimnita  du  pariiti  dnifiei.  M.  Kl- 

s  a  taii  voir  dans  b  {■  Trup,  qucUei 
nt  les  cailles  des  fymplûmes  qui  pté- 
deni  la  fuppuiaiion.  Il  a  d;i  que  k  goa- 
metit  &  les  pulfations  des  vai[]eauz 
ijvcnt  nécelTiireiiienc  produire  ,  dans 
partie  malade  ,  U  chaleur  .  la  rou< 
tur,&  la  tenlion  doulouicule;  que  les 
eis  neiveiix  étant  ébranlez  8t  irritez 
,r  l'agiiaiion  des  pariies  qui  les  cnvi- 
mnent,  ils  cotntnuniqucnt  ces  imprcf- 
)ns  ï  toute riiabitude  du  corps, S( que 
i-lj  viennent  des  friflonnemens  ,  fis 
Dvcnt  une  iiévre  très  vive.  Il  aifàre 
i  que  [DUS  cesaccidcnsdiminuentaul^' 
<t  que  le  pus  comiiieDce  à  couler  ,  â£ 
j'lIs  difparoilTent  cntiérementipics  une 
ppuraiiun  alTcz  abondante  ,  puifque 
utes  les  5b[cs  qui  étoient  trop  difitn- 
lës  fe  trouvent  rc'.itWes ,  par  U  fortic 
la  maiiéte  qui  les  embairairoit. 
L'Auteur  oblerrcque  la  TuppuratioD 
irc  tant  que  les  liqueurs irouvmt  quel- 
e  ubrlacle  dans  les  conduits  par  uù 
es  palFent  ;  qu'elle  diminue  à  mefure 
.c  Iccoblliuâionsfc  diŒpect ,  8c  qu'elle 
lit  celTer  enfin  loialemenr  ,  fi-lôt  que 
cours  des  humeurs  ell  devenu  tout  à- 
t  libre  dans  Ja  partie.    Abu  le  lang 


M 
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yix  coolîéqueat  cbicun  une  courbuie. 
Que  les  angles  tle  ces  coudes  étani  frap- 
pcx  intérieurement  par  les  loueurs,  ils 
[bot  obligez  de  eéiicr  à  cerie  impullion 
continueUe.  Ils  s'alongcnt  donc  peu  à 
peu ,  &  paroi'Gent  comme  aur^at  de  pe- 
tites émincnces,  qui  fe  groffiirenl  &s'ê- 
tcodeot  de  pliu  en  plus,  parce  qu'elles 
ibat  toiljours  expolécs  aui  mêmes  e- 
fom,  8c  qu'elles  ne  foi»  ni  comprimées 
ni  foûtenuëspat  aucunes  parties  vol  Gncs. 
De  cette  ranniére,  continue  M.  Fiies, 
on  voit  croître  des  deux  côrei  del'uJcc- 
TC  une  inSnité  de  petiis  gtains  charnus, 
qui  s'approcbinr  de  jour  en  jout.fejoi- 
fpeai  &  s'cmboëttent  les  uns  dms  les 
amres,  &  qui  contiouani  de  fe  gonfler, 
fe  fcrreat  enfin  û  étroitemeni ,  que  ncn 
n'eu  capable  de  les  réparer  ùos  Icmun- 
prc.  Cette  efpéce  de  fuTurr  narorede 
cil  comparée  fort  ingénieurcraent  ice 
quj  les  Charpentiers  a,'7cllcQi  ^nt-^i»- 

L' Auteur  palTe  aux  aiitres  acci  lens 
dont  il  lui  relie  à  rendre  raiTon  l.ema- 
lude  fent  quelquefois,  pendant  laliippu- 
ratioD,  d<-s  friflonnemcns  femSIibles  jt 
ceux  qui  loni  précédée,  Icscnremitet 
font  froides;  le  pods  cft  foible,  petit, 
8c  concentré,  pîu  de  temps  apr«  on  le 
trouve  plein  ,  vif  fliftéqucnt;  ksjouci,, 
de  pâles   qu'elle]   étoicot ,  ddi^ncM. 


premier,  te  pus  trouve  un  palTagc  libre 
pour  fortir.  Dans  te  fécond  il  fe  lépaiid 
Ipeu  à  peu  entre  les  chairs,  Jurquàte 
l^u'il  fe  falTe,  ou  qu'on  lui  procure  une 
buvetture. .  Dans  le  Iroifiéme,  n'ayant 
toas  une  ilTuë  allez  commode  .  il  ag>l  fur 
Xés  parties  quit'eovironnent,  il  s'inlinuc 
idc  côté  &  d'autre,  en  forme  de  furéc; 
pBc  ceU  d'autant  plus  facilement  qu'il  e(t 
iicomporé-dc  pâmes  plus  acres  &  plus  cor- 
Sroflvcs. 

Au  telle  M.  Fizes  promet  une  fecon- 
I  je  DifTcrtation  furie  même  fujet ,  dans 
[laquelle  il  fe  referve  à  parler  pi  usa  m  ple- 
\  incnc  de  ces  vattetcz,  &  de  plufîcurs 
sucres  patti cuhtitez  qui  legardcntlafup- 
■  puration. 

Li  nauvtau  Cr  Parfait  îietàUe  rifsrtai 
fii'nani  Iti n»HvtUii Ordonnantes ,  een- 
unant  lu  firmultt,  liilti  cr  fraioietti 
pour  drtjfer  tùHIts  ftrtciA'  Aêititnma' 
tint  Civiie  c  Bmifciali.  Par  Jean 
C  A  I  s  A  14  ,  muvilU  Ediiian  carrlgét  a" 
aaitntntéi  confidtrAbUmtnï  far  fiu  M. 
A.  Brcneau,  A-uocat  au  Parlt- 
rnini.  A  Paris,  au  Palais, ctiei Théo- 
dore le  Gras,  àrLcoatonnÉe,i7i3, 
In  80.  pp.  74<S. 

pOoR   bien  drcfler  un  afle,  il  fufEt 
■*■  d'être  inftruit  des  difpofitions  des  Or- 


dontiïurei  &  des  Coùmnifsquipeu' 

y  avoir  rappott ,  S;  d'obrerver  cii^:'^ 

tncût  dins  1»  forme  de  l'Afte  louttsl 
formalité!  prcrciiies  par  les  Lois  dnlii 
oh  il  cil  paifé.  Mais  comme  tous  lu 
Officiers  qui  font  charget  de  rcdigetf» 
écrit  les  conventions  des pariiculicri.rf 
font  pas  toùiours  intlruits  des  Loîï.ï 
que  plufieurs  d'entre  cuk,  l\ir  toiillt 
Notaires  de  campagne,  n'ont  pointrft 
de  lumières  pour  rédiger  les  Aflejd'ui 
minieie  claire  &  précifc,  il  y  a  desptt 
Tonnes  qui  le  font  attache  i  donner  à 
Recueils  de  formules  des  Acïes  les  pi 
ordinaires.  Celui  de  Caflana  mérité  (fi 
Ir«  imprimé  pltilîeurs  ^s.  Les  atigmffi 
talions  qui  y  ont  été  faites  dan»  ctffl 
nouvelle  Edition,  le  rendront  plus  utile 
Les  plus  conliderablcs  ,  font  celles  M 
regardent  les  formules  des  AtfleifatK 
matières  B en efi craies. 


JttStiuutsvdttjirtf,  iaakiii.' 
gKB  tn  iTii..  d-uec  ht  FiitttJm< 
quts,  d'au  tùn  4  li'i  lu  mc»| 
ât  (I  Rieil.  Par  M.  D  B  L  i  M 
UeEfiHrtnDriii.  A  Amflcrdain,  lli 
Dépens  de  fa Camp^aic ,  1713.11' 
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■s  mêmes  Libraires  ont  fous  la  preiTc 
'Hidàri  Pkyjiifui  -fe  td  Uir ,  du  Com- 
c  Mae(dU  Fondateur  de  cettcAcadc- 
nic,  m  fat.) 

ùié  tilt  Ja^  Compiitnt  Àtt  jlmhag:!- 
huri ,  tant  pour  te  Chiil ,  qm  pour  U 
Znaiiiiri.  TrfiitU  du  Laiia  it  kl.  dé 
Uynkershoek,  Confriiiir/i»  H^t 
Cgnfnl  dt  Holhmdt  ,  crc  far  J  e  *  W 
Bakchtrac  ,  Pntfrjfeur  ta  Omit 
Publie  C7  Privé  À  Gro^ingiu.  Â  II  11^ 
^c,  cheiThomasJohnfon.  tTij.inS. 
iftrvauf  itmie  La  Ré^maa  nvu  U  iji' 
ç(  de  Rame;  ou  Apels^ie  dt  notrtftpg- 
rathm  d'avec  et  Sitgs  ,  coviri  U  Lîvn 
it  MUh  d*  B.  Dimt  Profilytt  dt  t'KfIi. 
ft  Rtmiitit,  C  ctnirt  la  niutts  Ctn- 
fr^vtrfltts  jiiteitjn&  Ucdenui. Pdf  M. 
Lewfant.  a  AmftcTtbm  chei  P. 
Muinbert,  171J.  4  voll.  in  8. 
Ikhhuuci  du  Caitchifmi  dt  hbldiiUrr 
d/montréi  tonirt  diux  Libeiltl  d'nnji- 
fmtt  du  paUrwâi.  Û»  l'on  «  jtin  en 
Difiaurs  fur  tti  CiUchïfrnts  ^  fur  Itt 
tormidiirts,  c  ptr  Us  Conft^oni  dt 
lai.  Par  M,  Le  M  F  «Mr.  A  Ara- 
ftcrdam,  chftP.HanibeTt,  r7iî.in8. 
itvrn  ditnrfn  it  M.  V^kcitit{i7Hi, 
nnttnant  U  Poémt  de  U  Grâce  ^  Ct%Ml- 
quti  MHtru  Ouvrants  dit  taimt  Amiur. 
A  Aral^eidam  ,  cbez  Balthazu  La- 
keinan  1713.  in  8. 
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fCATALOGUI 

Bc  Livres  Nouveaux  qui   fc    trouveu! 
chez,  les  Waksberge. 

I.  Tu  0  iM  *  >  1  f  >  de  Viliditate  Coniat 
^iiiï  PaicndhTis  ccintr.ai  &  pci  boicdil 
mcra  Sicndocii  dcpoliii  Se  confijinminil 
H.  F  I  s  c  H  E  >  I  Comineniacioncs  thyli 
I  Calore  Atlnorpliirico  Ooa  a  Sole  ledp 
c  (fivenft  deducchdi}  4 
Traiié  du  J'gf  lomf'Uni  d»  ^mlHiJJidiHri ,  M 


f'."' 


il  ^iH,  fiitr-it  CTtmini 


UHt..  Bï 

'.    Bnit  nOyti'npii.  t. 

ir  diJp'UH  f  »r  J  »  i 


tfumlUtdnUiiina 


t.  r™*  Sji 

Je,  M  Hi'^oire  Liiurdin  di  U  Frtmt 
imitr,  Primitn  Ptrtît  t. 
nd» /"•!',  en  P^riihiitH^iuVnh. 
Ki^ta'tm,  dibaT/iffiideiPiiniatUf 

iHglsh,  •■  WjhlTt  ^bttghdiiTrvtM 
Mil  it  U  Grandi  Artfa^nc  ftr  tm  B-ffi 

^jttjll'ri  i*  e^cddimli,  tpfilitrix^ittnitiSài 
■ces&dti  ^rii,  iitbH  a  Ëiah^ut  m  171», 
vu   Iti  PiKH  ^uhnUiiuii  /jr  Ml.  Di  i' 

nquiii  di  ta  a-mrpar  liiTtném 

--,»».««  Palafox    II. 

TtfumïL  di  CJttfdcmi,  rroh 

L.  «Al, 
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ut  dis  Viftrtât'uni  ^iti  ptuvtnt  ftrvîr 

à»  ProUiBmtnii  de  fEcriturt  Saint», 
rtvu'és ,  ccrngits ,  eonftdcrablimtm  »ug- 
fntntits  ,  cr  mifei  dani  un  ordri  me- 
thadiqui.  PsrlcR.p.  Dom  Augus- 
tin CikLMETi  Bitliguitx  BtntdiHi» 
delà  Cenpegatien  4s  S  Vanne,  cre. 
A  Paris,  chez  Emery  ,  Sïugrain  l'ai- 
nii,  &  Martin,  AiTocicz,  1710.  3, 
Tol.  In  40.  I.  vol.  pp.  Su.  z.  rôI. 
pp.  904.  î-  vol.  898. 

A  40e.  Diflertation  contenue  dans  le 
'prcmicrvolume.ettfurrAnte-Chrift; 
1  peut  la  regatdet  comme  un  précis  du 
os  voîume  infolia  qnek  P.  Malvend» 
ominicain  Efpagnol  nous  a  donné  fui 
;lte  matière  importante. 

La  DilTcriation  efl  divifée  en  (ix  attl- 
Bb  1  Oav 
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ra  juCqu'a  \i  hndu  Monde 
l'on  peut  regarde  ries  perfe 
glilc,  Icsfaux  Prophètes,  1 
&  les  mauvais  Chréiiens 
precutfcurs  de  celui  qui  à 
de  rciiatradansraperronne 
leres  de  cruauté,  demalic 
lé  que  l'on  voit  dans  leic 
mis  de  Jcfus-Chnit. 

Dom  Calmet  obferve  i 
JuîFs  aufli  bien  que  les  C 
dent  un  Ame- Chrift.  30.1 
luctans  attendent  aufli  ui 
met  qu'ils  appellent  Dtjal 
imfoflear.  4".  Que  quoiq 
les  Chrétiens  ayent  des  id 
de  l'Ante-Chiiit,  ilscon' 
moins  entt'eus,  que  ce  c 
fa  mort  qu'arrivera  la  R( 


p^p 


^hrîft  1  U  fin  duMonde,  cltHW/i««/4- 
■■I» ,  8c  que  11  plupart  des  Ecrivïins  Pro- 
btllans  n'ont  point  rougi  d'avancer  que 
Ue  Pape  ,  Chef  ïifible  de  l'Eglife  Caiholi- 

gue,  cH  l'Aiite-Chrîft,<jue  l'Eglife  Ro- 
lainc  ell  Babylone  ,  que  l'autoriié  que 
Hes  SucceCTeursdeS.  Pierre  exerLent  dans 
l'Eglife.  eltlercgnc  de  rAnte-Chiift: 
excès  nionflrueui  que  les  plus  fages  de 
Keur  Communion  ont  fort  defipprouvez. 
■jCS  qiialitcz  de  rAnte-Chriftfont  laMs- 
tîerc  du  fécond  article.  Dora  Calrnet» 
après  avoir  rapporté  un  grand  nombre  de 
Textes  des  Prophètes,  de  l'Evangile, 
■les  Epîrresd«  Apôtres, &  de  l'Apocalyp- 
de,  qui  dépeignent  l'Ante-Chrift,  ajofl- 
TE ,  qu'on  peut  affiiter  par  leportrait  que 
3'Ecviture  en  feitdans  ces  diffcrens  Tex- 
tes ,  que  cet  ennemi  de  Dieu  furpafîera 
en  cruauté,  eti  impiété,  en  hypocrifie. 
Si  en  toutes  fortes  de  crimes  les  Caligu. 
las,  icsNerons,  IcsDomitiens,  &  toits 
'les  plus  grands  fcelerats  dont  l'Hiftoire 
nous  a  confervé  les  noms. 

Le  troifiéme  srliclc  regarde  le  nom 
ou  Iccaraftcre  dcrAnte-Chrîll.  11  s'agit 
d'expliquer  le  nombre  de  656,  dont  il 
cft  parlé  dans  le  dernier  verfet  du  13c 
Chapitre  de  l'Apocalypfc.  Selon  le  fenti- 
ment  le  plus  ordinaire,  ce  nombre  eft 
celuidcs  lettres  qui  doivent  comptifer  le 
tara  propre  de  cet  homme  de  pct\\c  , 
Bb  3 


li  plus  fi  le  nombic  de' 
le  noiD  de  li  perfgnne  ov.' 
s'il  marque  le  nom  qu'il  p*( 
que  Tes  SujEts,  ou  fes  aBD 
ront,  ou  que  fes  crimes  h 
ner?  On  ne  peut  encore 
nombre  marque  le  nom  prt 
fonnc  de  lAnte- Cbrill, 
avant- coureurs  de  cet 
Dieu;  oUfCnfia  fi  par  ce 
£iut  entendre  quelque  1 
tingucra  cem  qui  fuivront 
d'avec  ceui  qui  l'auroni  t 

DomCalmct  penle  que 
fcrentes  opinions  font  fo 
&  il  conclut  avec  S.  Iren( 
i  propos  d 'attendre  l'accflj 
ces  fortes  de  prédictionn 
le  lems  a  propofer  desH 
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tems  de  S.  Pnul  il  y  avoit  des  impur- 
teurs  qui  efiraioicnt  les  Fiddcs.  en  vou- 
hnclcur  perfuider  ([ue  le  règne  de  cet 
homme  de  péché  éioit  proche,  i.  Que 
plulieuts  Pères  de  l'Eghre  alïûroient 
dans  les  ilitfereDS  liécles  où  ils  vivoieni, 
que  le  Monde  devoir  bien-tôt  finir. 
3.  Qu'il  y  a  eu  même  des  Auteurs  qui 
ont  oCé  fixer  le  teras  précis  de  la  venue 
de  l'Ante-Clirift,  L'Abbé  Joachim  oui 
vivoit  dans  le  douzième  Cécle,  dêeU- 
roitque  cetennerai  dejefus  Chrifl  vien- 
droit  foiïame  ans  après  le  lems  qu'il 
écrivolt.  Arnaud  de  Villeneuve  fixe  la 
venue  de  rAnte-Qiriil  à  Tan  de  Jerm- 
Œritt  1316.  Pierre  d'Ailli,  Cardinal  & 
Evêque  de  Cambray  fe  fondoit  lui  Am 
obr^ivatioBS  ailronomiques  qu'il  :)Voit 
faite» ,  pour  afllSier  que  VAnie-Lhrift 
viendrait  en  1789.  Le  Cardinal  Nico- 
las de  Cufa  femble  avoir  fiaé  cel  avène- 
ment vers  l'a»  1700.  ou  1734.  Jean  Pic 
de  la  Mirandc  la  met  en  1994.  François 
Melet  en  I  î  la  ou  en  1 J40.  Jean  de  Paris 
en  1560.  Jérôme  Cardan  en  i3oo.  Quc^ 
ques  Fanatiques  d'Allemagne  en  iî!3- 

Cflmnie  Vé»enement  démontre  )a 
faufftié  de  U  plupart  de  ces  opinions, 
il  y  a  tout  lieu  de  douter  de  la  veriiéde 
celles  qui  fixent  k  venue  de  l'Anie- 
Chrift  à  des  tcms  qui  ne  font  point  en- 
core arrÎTsi  î  on  ne  peut  fans  une  trèi- 


grande  lemerîtc  marquer  m  rannée  prt- 1 
cife.  ni  même  le  fiéde  où  cet  cnntaitl 
4e  Dieu  parotica  :  l'Ecriture  tiousdilif 
que  ce  ae&  point  à  nous  ,  de  connoI>'H 
tre  les  tetns  ou  ks  motnens,  dont  Dinj 
ï'eft  ttfcrvcla  connoifîance. 

Daiïj  le  cinquième  article  ,  c__  .. 
de  l'origine,  de  U  nailTancc,  &  de  la 
ducatton  de  l'Ame  Chrift.  1 

C'en  lin  remimem  commun  ScgenA 
«1  parmi  les  Pères  &  les  Interprctdl 
que  l'-lntc-ChriA  forlira  delà  race  dd 
Juifs,  &  de  la  Tribu  de  Dan  ;  il  y  au 
qui  cro'ient  qu'il  fera  engendré  d'un  0»M 
mon  &  d'une  femme  très  corrompoéM 
d'autres  difcrit  qu'il  fern  polTedé  du  Dé-  1 
mon;  Raban   Maur  penfc  qu'il  naiirï 
d'un  perc  &  d'une  mcrc  qui  n'auront  J 
rien  de  finguliçr  qui  les  fàlicrcmarquer.  I 
Dom  Calmet  foûiient  que  ces  diffiîrcn-  | 
tes  opinions  ne  font  appuyées  que  fat  I 
des  conjedurcs  très -incertaines:  il  M 
trouve  pas  plus  de  certitude  dansceqDf 
l'on  a  écrit  touchant  l'éducaiion  de  Cf* 
ennemi  de  Jefus  Chrifl. 

Le  fix  ém^'  arliclc  eft  fur  l'Empire, la 
Guerres,  &  la  fin  de  l'Amc-Çhriffiii 
Dom  Calmet  rejette  l'opinion  de  qn*. 
ques  anciens  qui  foQtiennent  que  c'cfl  k 
lîeihfaide  &  à  Coroiaïm  que  cet  ennt' 
.  mi  de  Dieu  établira  fon  Empire;  il  cni 
bialTe  le  fectiment  de  ceux  quiaH'ûrcnl 
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qu'il  jettera  les  foiidemens  de  fa  vafte 
Monarchif  à   llsbylone  ,  oïl   on    croit 
communément  qu'il  naîtra  :  ce  fentî- 
ment  lui  paroit  !e  plus  probable  à  caure 
de  plulieors  Textes  tirei  des  Prophéties 
de  Daniel  &  d'Ezechiel  que  pluCeurs 
Pcres  appliquent  à  t'Ante-Chrift  :  mais 
1  fine  le  regarde  pas  comme  tout-àfait 
,  certain  ,  parce  qu'on  ne  fauroit  appor- 
I  ïer  de  preuves  bien  expreifes,  ni  tou- 
'  «liint  les  fommencemens  &  1«  progrès 
de  la  domination  de  cet  homme  de  pc- 
thé,  ni  tourhmt  fes  conquêtes  de  l'E- 
gypte ,  de  la  Libye  ,  &  de  l'Ethiopie , 
ni  louchant  ta  guerre  qu'il  doit  entre- 
prendre contre  Gog  &  Magog ,  ni  tou- 
chant la  vifloire   qu'il  doit  remporter 
fur  ces  deux  Rois. 

Ce  qui!  7  a  de  certain  ,  félon  Dom 
Calmet,  c'ell  que  l'Ante-Chri/l  fera  ua 
très-puiflant  Monarque  ,  &  le  plus  infi- 
gnc  impofletir  qui  ait  jamais  paru;  qu'il 
îcra  revêtu  de  toutt  la  puilTancc  de  Sa- 
tan ,  5c  qu'il  employera  toutes  foites  de 
rufes  ,  de  tromperies,  de  prodiges,  8c 
de  violences  pour  rendre  fon  Empire  le 
plus  fiable  qu'il  fera  pollàblc:  rien  n'eft 
plus  marqué  dans  t'Ëcriture  que  les  mi- 
Tai;Ies  qu'il  doit  faire  ,  aulli-bieti  que  la 
durée  de  Tes  perfecuiions ,  laquelle  doit 
frre  de  trois  ans  ôc  demi. 
^■fcfieius  Pères  Se  plufieurs  latcrpretn 
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cnfeigncnt  que  l'Anrc  Chriiï  irajufqu'l 
fommet  de  la  Moniagne  des  Olivitn 
k  qu'il  y  Tcra  mis  à  mort  djns  (»  ifui 
&  fur  fon Trône,  fans  que  perfocntl 
donne  aucun  fccours. 

Laiftance  entre  dans  un  grand  dér 
touchant  la  finmalheureulcde  ccMlif 
trc  d'impieid;  mais  on  ne  peut  ritoi 
»e  de  certain  fur  le  genre  de  t"a  oion 
Saint  Paul  nous  dit  feulement  qu'il  ftt 
mis  à  mort  far  le  fiujie  dt  la  isaïkt  k 

Dans  la  quarante-unième  DilTtru 
lion  ,  Dom  Calmet  traite  de  h  fin*, 
Monde,  &  de  fon  ciat  après  le  demKJ 
Jugement.  11  examine  :  i.  Quellec&ll 
manicre  dont  le  monde  finira,  i,  h 
quel    t:'ms  arrivera  la   fin   du  Mornlfi 

3.  .Si  le  Monde  fera  Anéanti  .  ou  t'Û 
prendra  Teulcraenl  une  nouvelle  furnift 

4.  Quel  fera  l'état  du  Monde  apici  I* 
Jugement  dernier,  fuppofé  qu'il  nedot 
^c  point  être  anéanti, 

Dom  Cjimet  aptes  avoir  prouvé  p:,^ 
ies  Textes  de  l'Iicriture  ,  des  Autcui, 
tant  Juifs  que  Chrétiens  ,  des  l*biloi(>> 
phcs  ite  d'jiiitres  Ecrivains  du  Paguufme, 
--  -  '    Mondo  finira  par  le  feu;dem>ii- 

c  feu  précédera  ou  fui»ii  \e  Ja-  . 
gcmenc  •lernicr.  Les  fentîmens  foMpu*  J 
tagei  fur  cette  queftion  ;  il  y  a  des  Aa«l 
tcu»  qui  foûtîïDOCOt  que  le  feu  préc»*l 


î; 


■  dcra  le   Jugement  dernier;   fcntimcm 
r  que  lesplus  cckbrcsThcoIoÊieni  de  VK- 
t  cote  embraffenr ,  &  qu'iU  fondent  fur 
I  pfulieurs  p»lTagcs  de  rHeri(uie<}u'on  a 
fijin  de  citer  dans  U  DiflerUtion  ;  d'au- 
I  très  croient  que  le  feu  fuivtile  Juge- 
I   ment  dernier:  d'autres  enfin  prctendent 
qu'à  la  vérité  le  feu  commencera  à  em- 
«afer  le  Monde  avjnt  le  Jugement  der- 
nier; mais  (ju'il  n'achèvera  de  le  eoB- 
fumer  qu'après  que  Dieu  aura  jugi  les 
iiommes. 

■  Dom  Calraet  remarque  que  plufieiirs 
anciens  Pères ,  &  plulkurs  Thi;olosiens 
cnfclgnent  que  le  feu  qui  doit  embralor 
la  Terre,  &  tout  ce  qui  y  ed  contenu, 
fera  l'inUrument  dont  Dieu  fc  feivira 
pour  puril^ei  les  feuillures  qui  relieront 
i  expier  aux  hommes  qui  l'cront  mort; 
«Q  érat  de  grâce,  auûi  bien  qu'aux  Jiil- 
tes  qui  v^vroDt  dani  le  icms  que  le  Ju- 
gement dernier  arrivera, 

Pour  ce  qui  cit  du  tems  auquel  le 
Monde  fimra.quoiqiie  la  Foi  noussppreii- 
nequeleiour  fit  le  niomenl  précis  du  ^'u- 
gemcnt  deroier  font  enlierement  incon- 
nus aux  hommes,  plufieurs  Auteurs  des 
premiers  fieeles.  quctquei  Pcret  da  \'E- 
glifc  ,  8:  quelques  Sçavan»  du  dernier 
Jîede  ont  néanmoins  fixe  h  durée  du 
Monde  ï  Tix  mille  ans:  de  injni;:rc  que 
fuiVantU  Ciuonologie  la  plusl'uivie,  il 
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ïeurs  r,     ""fei  .^  n,, jî^"^  un  cii- 
"^«  ,    fr^     '  ''ans  Jes  r^        ««owe 
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Cenx  qui  croient  qu'après  le  Jugement 
■*:fnier  li  Terre  ne  changera  pas  de  nii- 
^^le,  mais  feulement  fclon  Tes  qualitez 
Crcidentelles  ,  puitcnt  avec  beaucoup 
"étendue  de  la  forme  que  prendront 
Sors  la  Terre  &  les  Elemens  :  mais 
ommetom  ce  qucl'on  dit  furccitema- 
L  tre  eft  très  douteux  ,  ntiu?  crotors  dc- 
^  oit  renvoyer  ik  la  Dillcrtaiion  lei  Lcc- 
«urs  qui  leroiïnt  curieux  de  s'en  mf- 
;rmre. 

La  quarante-deuxième  DilTertation 
fla  1.  volume  regarde  la  Refurrcdtion 
âcs  Mortî. 

Dom  Calmet  commence  par  faire 
■voir  que  cette  grande  vérité  de  la  Reli- 
gion Chréiienneeft  appuïée  furks  Tex- 
tes les  plusexptèsdel'Ancien&duNou- 
■vcau  Teliament ,  qu'elle  eft  fondée  fut 
les  promcfles  de  Jefus  Chrift,  qu'elle  eli 
devenue  indubitable  par  l'exemple  de  Â 
RcfurreiSion  ,  &  ds  celles  de»  autre* 
hommes  i  qui  il  a  rendu  la  vie,  H  ajou- 
te que  cet  an icie  capital  de  nôtre  aéan- 
1  cCi  étoit  le  fentiment  commun  de  la 
Nation  Juive,  fi l'on  en  excepte  tes  Sa> 
I  ducéensT  de  fottc  qu'il  eft  furprcnant 
I  de  *oit  que  ce  Dogmellautoriféaii  éti 
j  legaidé  par  les  l'aiens  comme  une  opi- 
nion ridicule ,  Si  que  dès  les  premiers 
.  ficelés  il  ait  été  attaque  par  une  foule 
d'Heretiqu». 
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Dom  Calme 
grand Qciail  dequelliod 
les  Percs  de  l'Eglîle ,  i 
ancien!  que  iQoderiiH 
matière;  quïnd,  qqjh 
le  forme,  &  à  quel  ^ 
rons  :  ce  que  l' on  dfl 
Trompette,  qui,  felo 
nera  pour  appeller  Ù 
«jud  fera  l'étal:  des  co^ 
comment  leur  immoi 
corruptibiliié  potiira  ^ 
tourmcns  infinis  qu'ilsl 
ment ,  en  quelle  foti 
grandeur  les  enfàns .  i 
n'ont  jimais  vu  lejcH< 
leSufciterort?  La  ciid 
cbetche  inutilement  Uj 
queftions  que  Dieu  ni 
il  nous  fuffit  de  fçxvofl 
Toulu  nous  apprendfl 
hommes  leffufciceroirt 
des ,  &  qu'ils  paroitroi 
bunal  du  Souverain  Jp| 
la  peine  ou  la  lécompl 
du  mal  qu'ils  auront  11 
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/airt  dis  Oavrapi  i 
/(ail  ,  ijut  as  ftr  |9 

REAUMLfK.tflJ'J 


Juin      1713.'  iS? 

StUntti.  AFaris,  rhn  Michel  Druner, 

I     Gnnd'  Salle  du  Piliis  ,  au  Mercure 

i     GaUnt ,  171Z.   In  40.  pp.  $66.  ?L 
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ly^Es  doBïc  MémoiwJ  qui  compofetii 
*-^h  piemiere  partie  de  cet  Ouvmge, 
îl  y  en  a  fix  ,  dont  nous  aïoni  rendu  ■ 
compte  dans  le  fournal  rfn  moisd'Avril, 
de  cette  année.  Nout  niions  donner  dans 
celui-ci  riiïtrait  des  fix  auttes. 

M.  de  Reaumur  employé  deux  Mé- 
moites  à  nous  découvrir,  de  la  manière 
du  monde  la  plut  claire  U  la  plus  con- 
■vaincante  en  quoi  confine  le  caraflére 
de  l'acier ,  &  en  quoi  il  diffère  effentiel- 
lementdu  fer.  C'ell  ce  que  l'Auteur  éié- 
cme,  I.  En  examinani  ce  qui  fe  piffe 
dans  les  différentes  operaiions  qui  chan- 
gent en  acier  le  fer  forgé  ;  Bc  c'efl  >• 
matière  du  feptième  Mémoire:  1.  En 
cxporani  ce  qui  arrive  dans  la  dècom- 
polition  de  l'acier  ;  &  c'eft  le  fujet  du 
huitième,  où  il  donne  en  même  lems, 
le  mo'ien  de  raccommoder  la  plus  gran- 
de partie  des  aciers  dcfeâueux. 

Vil.  La  plupart  des  Phylîcicns ,  K*- 
hiiuli  entre  autres  ,  croient  bien  cano 
lèrifer  l'acier  ,  en  dil'ant ,  que  c'eft  un 
fer  plus  pur  .  plus  paraît,  plus  rafiné. 
L'Auteur  montre  ,  Que  ces  qualifica- 
tions rèduiisî  à  kurjuitcvaUuc,tve<^o*^. 

■<VeBei 
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que  li  on  le  caffl 
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pliant  aux  circonltanc»  de  u  corn- 

kfition  de  i'acifr.    lerquelks   quoiqttp 

:^  fcnfibles,  ne  l'en  canflécirent  pi» 

loins   ;  il  eli  certain  Que  des  panief 

llphuTCufes  Stfalinct  s'inUDduifeatilaili 

£  fer  qui  eften  place  pour  être  coovcr> 

I    en  acier  ;    &  ce  qui  ne  permet  pai 

l'en  douter,  c'eft  que  le  fer  après  ceiiê 

lonvetflon  ,  augmente  de   potds  &  de 

irolume.  lied  cetuin,  déplus,  Quclé 

Rangement  du  fer  en   acier  n'av^ce 

qu'à  proporiion  du  chemin  qu'ont  fait 

dans  ce  méial  ces  paif.es  fLiphu^eufesSc 

r«lines;  &  que  quand  il  ell  devenu  ta» 

ticrement  acjcr,  elles  l'ont  penciré  jut"- 

gi^'au  cenire;  Qu'enfin,  plus  on  conti^ 

DUë  à  .chauffer  cet  acier ,  dans  les  cren» 

lets  8c  dans  les  fourneaux  ,  plus  on  lui 

communique  les  qualitei  qui  le  rendent 

tel  :  11  eft  aifi  de  concevoir  ,  que  l'in-i 

troduflion  des  fels  &  des  fouffies  dans 

la  fubllance  du  fer,  doit  en  changer  la 

lilFure    intérieure .  doit   en  écarter  les 

Tiolecules,  lesdivifer,  les  atténuer;  Se 

i^n  aulC  ce  qui  paroît  à  l'œil ,  pulTque 

mefure  quel'acier  fe  pcrfeiîlionnedani 

fourneau  ,  fes  call'urcs  font  voir  des 

mes  de  plus  fines  en  plus  fines  .jufqu'à 

ivenir  de  llmplef  petits  grains. 

On   peut  donc  conclure  de-là  (dit 

luteut)  Qu'il  reile  moins  de  grumeaux 

aos  racicr  Quc  dans  le  fer; Qu'il  a  éié. 


nrangeres;  ce  a 

I  cxempic  de  U  ■ 

quelque  compril 

ne  formera  pai  b 

wic.  ava-itqtt'J 

M.  de  Rcaumi 

par  la  compofiaj 

f  f'1  qu'un  fe.-  ■ 

lulpiiurîufes  &  M 

Jçcuîrifont  pluîl 

ç«,  que  celles  j 

srmc  cette  Tcritrf3 

«c  ce  même  acia 

,.  Vlir.  I(em5 

Iiûn  1  deu;(  uragH 
'ajns  aciers  défeâti 
«*on  eft  poffibli 
m»""»  aciers  la 
C-eft-à  dire,  à  l-«i 
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int  charjjFT  ,  dans  l'opciaiion ,  qnî  le* 
convertis  en  acier.  Pour  cela  ,  il  les 
(pofe  au  feu  ,  de  nouveau  ;  non  pat  i 
n  feu  nud ,  qui  en  leur  ôtant  de  leuu 
nies  fulphureures  &  filmes ,  leur  ea 
)Utniroit  d'autres  de  fou  propre  fond , 
:  qui  n'avanceroit  p:<iiit  l'ouvrage; 
lais  après  avoir  enfermé  ces  aciers  dut 
escreofels  convenables,  qui  les  mettent 

couvert  de  l'aâion  immédiate  des 
barbons  allumez.  Et  pour  rendre  cette 
peration,  qu'il  app;lic  recuit,  plus  fû- 
c  &  plus  prompte ,  il  a  foin  de  difporer 
ts  par  lits  les  barreaux  d'acier  avec  de» 
[latiéres  qui  beivtnt  avid^mtni  les  (auf> 
rcs  jSc  leï  Tels ,  &  qui  pir  confequent, 
ont  propres  à  dépouiller  l'acier  de  ce 
lu'il  en  a  de  trop.  Telles  font  la  Mar- 
ie ,  la  Gaife  ,  le  Blanc  d'Efpagne  ,  la 
3wui  vive  ou  éteinte  ,  le  Flaire ,  le 
ferre  pile ,  la  Chaux  d'os  brûlei.  Mail 

donne  U  piérerence  à  la  dernière  & 
a  blanc  d'Hrpagne. 

M.  de  Reaumur  explique  d'une  ma- 
iere  également  ingénieule  &  vrai-f'-m- 
lable  ,  par  quelle  méchaniqoc  ces  ma- 
ér»  alcalines  &  abforbanres  lacilitent 
ierve:lleu(einent  la  coireiflion  de  ces 
cieri  de  mauvais  aloi,  Lorfqu'ils  font 
înfcrraez  feuls  dans  les  crcufcts,  &  ex- 
oftz  au  feu  du  fourneau,  les  fouffVes 
c  les  fcls  ne  s'cchapeai  pas  tous  de  c« 
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vaiifMui,  mais  un:  partie  f  cJrculf.&l  | 
rentre  dans  l'iner,  qui  s'en  recharg 
fêtncnt:  au  lieu  que  lorfqu'il  ctl  e 
ronné  de  matières  alcalines,  ces  ab&r- 1 
bans  boivent  les  Touffrcs  &i  les  Tels  ,  qj;  I 
le  feu  pouife  vers  la  première  couche  oo 
tcrs  la  furface  de  l'acier  ,  laquelle,  i 
fou  tour,  boit  les  fouffres  &  les  fe!s  de  | 
la  féconde  couche,  ^  ainfi  fiicccffiw- 
ment  jufque!   au  centre.     Une  preuve  J 
convaincante,   que  cela  fe  paiTe   de  U  J 
forte,  &  quï  l'ader  n'eft  qu'un  fer  plui  | 
pénétré  de  mitieres  fulphurcufcs  8c  fali'  1 
nés,  c'cft  qu'après  avoir  chauffif,  trem-  \ 
pé,  &  cafle  cnfuitc  un  morceau  d'acier, 
qui  a  ,  pendant  quelque  tcms ,  foùccna 
le  feu  dans  le  crcuTet,  on  voîtque  ti 
le  fa  première  couche  cfl  pue  1er. 
l'on  pouffe  l'opération  plus  loin ,  fur 
autre  moiceau  d  acier ,  on  lui  trouve  i 
couche  de  fsr  plus  épailTc.     Une  durée 
de  feu  encore  plus  longue  ne  laîlTe  ds' 
l'acier   que  vers  le  ceiiirc.     Enfin  ,  6' 
l'an  pouffe  \  bout  l'operiiion  ,  l'acier 
difparoit  entiétement;  &  !e  barreau  dl' 
letoutnéà  fi  première  condition  de  fer. 
L'Auteur  obfervequcla  feuille  deftr 
très  mince  qui  envelope  tous  les  idei>t 
rendus  traitahles  par  fon  opération ,  m 
peut  jamais  n^ire  aux  ouvrages  quel'oii 
«n  fabriquera;  K  qu'au  contraire,  ceU' 
dcviciil  avanu^euc  aux  ouvriers  qui  le»- 
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insployeront ,  quelque  prévenus  qn'ili 
oient  contre  les  billes  d'acier  cù  ils  ap' 
lerçoivenc  quelque  niéi^Dgc  de  fer.  Us 
iteront  de  ces  aciers  recuits  pluQcuri 
ivancagcs  .  dont  les  principaux  confif- 
eut  en  ce  que,  i.  Ces  aciers  feront 
leaucoup  moins  fujcts  à  fc  brûler ,  ce 
jui  arrive  fou  vent  aux  aciers  fins,  que 
'on  chauffe;  i.  On  les  travaillera  plus 
■acilement  à  la  lime;  3.  Ils  épargneront 
cî  ftçons  de  cerrfytric  de  faire  ce  qu'on 
ippellc  les  êiffes  I  pour  la  fabrique  des 
laillans  les  plus  fins  ,  tels  que  ceux  dcï 
rafoirs,  &c. 

IX.  L'Auteur,  dans  fon  neuvième 
Mémoire ,  traite  de  l'analogie  qui  fe  trou- 
ve entre  les  proccdci,  par  Icfqueli  on 
tire  les  aciers  immédiatement  des  fontes, 
6c  ceux  qui  changent  en  acier  le  fer  for- 
gé. Elle  confillc,  cette  analogie,  en  co 
que  dei^uciquc  façon  quefoîent  faits  les 
aciers,  ils  lont  toujours  pénétrez  d'uae 
plus  grande  quantité  de  fouffrcs  Se  de 
fels  que  n'en  contient  le  fer.  Il  eft  vrai 
qu'on  fait  quelquefois  des  aciers  avec  la 
fonte,  fans  y  joindre  plus  de  ces  fortes 
de  matières ,  que  quand  on  fait  du  fec 
avec  celte  même  fonte  ;  mais  la  raifon 
en  elt ,  que  celle-ci  contient  de  ces  mi- 
tiéies  plus  qu'il  n'en  faut.  Comme  on 
décompofe  l'acier  pour  le  ramener  i  la 
DftCurçdtt  fer>  on  dccompore  auiTi  1« 


foDte ,  pour  h  rendre  6 
la  rendre  acier;  mais  < 
darantage  ,  on  lui  6tc  | 
fulphuieurei  Se  falines^, 
lir  en  un  fer  doux, 

M.  de  Keaumur  rej 
fur  tout  les  blanches  o( 
le  mieui  purgées  de  toi 
reiires ,  comme  de  veiit^ 
les  plus  intraitables  ,  M 
leur  manqueroit  rien  d 
l'acier,  R  elles  s'cndurcfl 
pe;  ce  qui  arrive  >li 
l-'Auteurfaitdecesfon^ 
itiier  terme  d'une  proa 
autres  termes  exprimer 
du  fer  &  de  l'acier,  il 
foufffcs  de  cette  rontsj 
feulement  jufqu'i  un  tt 
lura  pour  deuxième  td 
greŒon ,  un  acier  enoaj 
plein  de  gcrfurci,  mailj 
fê ,  pourra  un  peu  refil 
ce  que  ne  fait  point  W 
trempé  fera  exitêmeiOl 
furehtitjfaTa  cet  scier  iig 
enlevé  de  fes  maticrci. 
fiiiocs.  il  deviendrais. 
de  la  progreffion  ;  c'c(M 
aifé-i  traTailler ,  &  qitfl 
dr  à  la  trempe.  Si  cetj 
vuUcc ,  eft  encoie  chiu| 
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Il  (cûwment  ju  qu^  un  certain  degré, 
donnera  pour  quatrième  terme  ce 
r  les  Ouvriers  appellent  un  acier  far- 
nffi,  ou  un  acier  aiTéà  travailler, 
[i  incapable  de  s'endurcir  fuSiram- 
nt  à  la  trempe.  Eutïn ,  fi  l'on  chauf. 
;ncore  plus  violemment  cet  acier  fur- 
itfî ,  on  aura  pour  cinquième  Bc der- 
r  terme  de  !a  progtcffion  ,  ce  qu'on 
Timc  de  l'acier  pdmi  ou  de  vcrita- 

L.'Auteur  décrit  les  différentes  man- 
vrcj  pat  kfqudlcs  on  fait  de  l'acier 
:c  la  fonte  ,  foit  qu'elle  ait  coulé  du 
imeau  ,  foit  qu'elle  n'en  ait  point 
lié.  Nous  ne  pouvons  le  fuivre  dam 
it  Ce  détail  ;  nous  remarquerons  feu- 
lent qu'il  en  réfulie  ,  qu'on  trouve 
is  ds  difficulté  à  changer  de  la  fonte 

un  acjcr.  où  il  ne  relVe  auconc  vch 
de  fer ,  qu'on  n'en  trouve  à  cocvcr- 

cfl  acier  exempt  de  ce  défaut  ,  de» 
TTs  àe  ferforgé.  M.  de  Rcaumur  feit 
rnite  mention  d'une  nonvcUc  manière 

changer  le  fer  en  acier ,  de  laquelle 
l'avoir  point  encore  parlé ,  tz  qui  eft 
feignéc  p*r  Tavoeùa  ,  dans  fa  Pyre- 
hnii.  Eile  confirme  mervcilltufemer.t 
^pothefe  du  favant  Académicien  fur 
caufe  de  cette  converlion.  Nous  ren- 
yons ,  fur  tout  cela  ,  an  Mémoire , 
ifi  que  Tur  la  raifonqiK  T AHteoi  do«,- 
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DC  de  U  plus  grande  facilité  qu'il  j  t 
porter  au  point  de  perfeâion ,  « 
les  veut  ,  les  aciers  de  fer  forgé, i 
ccm  qui  viennent  des  fontes. 

X.  Nous  ne  croions  pas  non  plot 
voir  beaucoup  nous  étendre  fur  lel 
moire  fuivant ,  qui  cnfeignc  les  mi 
res  de  connoîire  Icî  défauts  8c  In  b 
ncs  qualités  de  l'acier  .  &  fournit  i 
lïeurs  vues  pour  parvenir  à  compiler 
aciers  de  differeuisdcgrcz  de  perliai 
M.  de  Rcaumur  obftrve  que  pjiDii  t 
défauts  de  l'acier,  il  y  en  a  qui  rem 
nifeftent  aupremiercoupd'œili  tt\iliS 
les  gerfurcs ,  les  entaillures  qui  piiaf 
fenc  aux  angles  d'cfpace  en  efpacc.kl 
pailles  qu'on  appcrcoit  fur  U  fupeifidt 
les  vemcs  de  fer ,  l'inégalité  des  B»k 
le  mélange  de  ces  mêmes  grains  i^ 
beaucoup  de  lames  brillantes,  qu'on' 
fur  les  caflures,  &c.    L'acier  a  d'w 
défauts  qui  ne  font  pas  û.  faciles  à  on 
Teloper;  une  barre,  une  bille peutù 
fort  nette  ,   &  cependant  de  natuw^ 
être  difficilement  travaillée.  La  Terii  ' 
•  épreuve  po'H  s'en  éclaircir ,  eft  de 
dre  cette  bille:  c"cft-à-dire,  délai 
■.   pCT  une  (bande  fuanfi, puis  l'^nnt\ 
'    fn  deux, unir  enfemble  àcoupidè' 
L    tesu  les  deux  parties  :  li  après  avoii  ail 
I   cette  bille  foudécja  catTurelaiffecKIB 
'toit  Vsiidioic  de  la  (ouduic ,  J'aderd 
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rais;  fi  au  contraire  on  i  peine 

ingiicr  cSt  endroit ,  l'acier  e!l  bon. 

kl.  de  Reautnur  patle  encore  d'un*' 

girquc  de  la  bonté  des  acieri,  foricon- 

Kée  par  les  ouvriers  du  commun ,  mais 

ril  regarde  comme  le  ligne  le  plutéqui- 

pque  ;  c'efl  une  efpece  de  tache  oui  fe 

J(>uvc  fur  la  caffure  de  quelques  oillci 

prier ,  &  qu'ils  appellent  la  rofe.   Cct- 

i  lâche ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  du  de- 

'  \  de  chaleur  donné  à  l'acier  pour  Is 

tempcr ,  n'cft  nullement  permanente: 

île  paroît  à  la  vérité ,  lurquelqucs  acierj 

tenus  d'Allemagne ,  &  qui  font  eicel- 

feots  ;   mais'on  U  trouve  aull]  (ur  des 

picTs  médiocres ,  ou  même  greffiers , 

indantquc  de  bons  aciers  ne  l'ont  pu, 

foutes  CCS  marques  eïterieutcs ,  8c  tou- 

'  i  ces  épreuves    font  trop'  peu  fûres, 

tir  contenter  des  gens  éclaire/:  auiH 

!  font  elles  d'ufagc  que  pour  des  ou- 

kicrs  qui  ne  travaillent  que  par  routine. 

Je  dont  les  plus  raifonnableî  avousnt  de 

Sonne  foi  qu'ils  ne  jugent  certainement 

Je  la  bonté  des  aciers  qu'ils  employent, 

Edc  lorfqu'ils  les  oni  mis  en  œuvre  pour 

différents  outils. 

Cependant ,  il  iraporteroit  fort  (  dit 
l'Auteur)  d'avoir  des  règles  fires  pour 
décider  du  mérite  des  différents  aciers  ._^ 
&  pour  connoîtrc  à  quoi  les  uns  for 
plus  propres  que  les  autres.  C'efl  ft 
TlT).  Lxxiu.  C  c 


quer  avec  le  ter.    u 

3u]ilitti  i  trois  ptinq 
e  prendre  cenaine  | 
mut  trempé  à  un  cerf 
leur,  i,  Acellcd'actW 
de  dureré,  félon  les  ^ 
vifqucls  on  l'a  Irempi 
filiofi  de  conferver  ,. 
plus  ou  moins  de  corp| 
ou  moins  de  force  p< 
<jui  tend  à  le  catTer. 
dons  pii  fuivre  l'Aut( 
ûon  exacte  où  il  entrej 
outre  que  cela  nous  H 
nous  ne  pourrions  L^ 
nous  faire  entendre  6 
figures,  dont  M.  de  ] 
pagne  par  tout  fes  ctg 
Amfi  noas  y  renvoyai 
XI.   Lir 
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e  taifon  de  cet  endurciOenieQC. 

ur  parcourt  leurs  différentes  hy- 
9,  8c  fait  voir  qu'elles  n'ont 
npliqué  ce  Phenotneoc  d'une  nu- 
tisfailante.  11  s'cll  d'abord  affilré 
leurs  expériences  que  la  trempe 
ite  le  volume  de  l'acier  d'envi- 
quarante-huiiiéme,  d'oiiils'en- 
;  Vader  trempé  efl  d'une  tilTure 
■e  que  l'acier  non  trempé, &  que 
ifequent  (ajoute  l'Auteur)  il  dft- 
re  plus  mou  ■-  cependant ,  il  dt 
r.  M.  de  Reaumur  réduit  i  trois 
«  qui  peuvent  augmentct  la  du- 
ce métal  en  augmcniant  Ton  vo> 
I.  Ou  l'un  dcsdeuï  agenti.c'cft* 
le  feu  ou  l'eau ,  oni  ajouté  à  b 
ine  maliéte  ,  qui  fournit  àil'aug- 
ion  du  voiume ,  8c  qui  lie  mieux 
i«  de  l'acier cn/cmble.  1.  Ou  au 
rc,  le  feu  1  cbaffé  de  dedans  l'a- 
eique  matière,  qui  empêchoit  les 
d'èrre  aoQi  parfaitement  unies 
le  peuveoi  être.  3.  Ou  eoBn ,  il 
t  des  change  mens  dans  l'intérieur 
icr  ,  dans  latiguie,  ou  dinsTar- 
lent  de  les  parties  ,  moyennant 
:s  mêmes  parties  tiennent  mieux 
>le. 

de  Reaumur  s'eft  convaincu  par 
'A  4'cspcijeDces ,  qu'il  falloit  eci- 
m  iqeiter  la  premiciq  &  li  fe- 
Cc  1.  cwAt 
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11.=  itis  tK  ics-iouiifes  <juil 
pour  le  rendre  acier,  de  | 
auparavant.  L'Aca.IcmicieB 
que  chaque  grain  viRble< 
compolé  de  plnlieursmolé^ 
fcnc  cntie-elles  quelques  ioc 
I'»r  l'aiftion  du  feu,  les  à 
fcls  qui  pénètrent  ces  molfi 
qucs  .  font  fondus  &  clà 
vuidet  ou  les  intervalles  qi 
elles:  que  lorfqu'on  plonfl 
]'eau  fioide,  celie-ci  fixe  H 
les  Tels ,  en  leur  étant  Je«T; 
les  empêche  de  rentrer  datli 
les:  qu'ïbrt,  les  petits  ititl 
fcparoient  ces  moMcuies  ,'■ 
remplis, Streruplis  parunclrf 
■  peut  fuppofer  suffi  dure  «1 
\  que  ,  par  confequent  .  M 
de  chaque  eniin  tiennent  ni 
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:icttrchon  de  doute  ,  par  des  rcponfci 
olidcs  auï  difficultei  qu'on  pourroitop- 
»ofcr  i  fon  fyflérac  ,  8c  en  déduiranr 
:la!remer)t  de  ce  (jrRême  tous  les  Phe- 
komenes  de  la  trempe,  C'eft  à  regret , 
Jue  pour  ne  point  tonibcr  dans  une  cx- 
:cOi'e  longueur,  nous  ne  ftifons  qu'ef- 
îeurcr  tous  ces  articles.  Mais  nous  ne 
■jurions  trop  exhorter  les  bons  l'hyfi- 
Cïens  à  lire  en  entier  ce  Mémoire,  dont 
bous  ne  faifons  qu'inditjuer  en  gros  le 
contenu. 

XII.  Le  douiiémc  &  dernier  Mé- 
moire roule  fur  Us  divTJti  trempa  ifu'ta 
jftut  àonner  à  l'»eiir  ;  Z3-  fur  lis  rtcuiti 
^n't»  lui  ioani  fauveni  ,  afris  l'avtir 
trti'pi.  L'Auteur  obfcrve  d'abord,  que 
les  varietei  des  trempes  peuvent  Être 
coniiJerées ,  ou  par  rapport  au  degré  de 
chaleur  qu'avoit  l'acier  lorfqu'il  a  été  re- 
froidi, ou  par  rapport  aux  matières  &i 
à  l'état  des  matières  qui  l'ont  refroidi. Le 
degré  de  chaleur  que  prend  l'acier,  fe 
connoic  par  la  couleur  de  la  furface;  mais 
de  toutes  les  couleurs  qu'on  y  apperçoit 
fucceiTivement ,  celles  qui  commenceni; 
à  tenir  du  rouge,  font  les  feules,  qui  Iv 
rendent  fenCbleraent  Tufceptiblc  de  Is 
trempe.  La  première  nuance  du  rouge 
elt  d'un  reu^t  brun  :  à  mefure  qu'il  s  é- 
,  chauffe ,  il  monte  peu  à  peu  iV  la  frcun- 

iauiiQce  ,  que  les  Ouvrier]  nutii.iaee,v 
.  Ce   J  tWk-   . 

L  ^ 


R  eau  m  m  pTopcfe  quatre' 
geneialcs  fur  les  trempn 
pfeniierqeft,Que  l'aderi 
tant  p'us  gros  S:  plus  U 
trempé  plus  chaud.  Se  qa 
d'auuni  plus  Un ,  plus  grn 
qu'il  a  éti  trempé  moini 
coude,  (^ue  l'acier  cil  d'i 
qu'il  a  été  trempé  plut 
pourtant  quelques  cas  ce( 
fiéme,  qu'entre  les  acien 
cfpeces ,  ceux  qui  font  let' 
tient  plus  de  dureté,  ireq 
degté  de  chaleur,  La  tfi 
lorlqu'on  veut  fiiic  dts  oj 
des  acii;rs  qui  ne  font  p 
les  tremper  plus  chauds  < 
de  cerife.c'ell  il  dire, lira 
La  fiiiQuiéme  .  Qu'il  ne: 
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De  ces  Tcgles,  l'Auteur  paffe  aux  dit- 
fercntcs  matières ,  dans  lefquellcs  on  peut 
tremper  l'ïcicr ,  &  à  l'état  de  ces  maiie- 
rcs,  en  commenÇïrtt  par  l'eau.  Il  re- 
marque ,  en  piemier  !icu  ,  Que  fi  de 
deux  aciers  également  chauds ,  l'un  eft 

^nmpé  diDs  une  eau  plus  froide;  cclui- 
ei ,  après  la  trempe  ,  fera  plus  dur  8c 
pins  calTaDt ,  que  l'auirc.  i.  Qu'il  7  a 
■Bc  (orte  decompenration  tnirc  irem- 

f  pet  une  pièce  muins  chaude  dans  une 

I  eau  plus  froide.  &■  ticroper  une  pièce 
plus  chaude  dans  une  eau  moins  froide. 

'■  s.  Que  pujfquc  tremper  l'acict  n'eftque 
le  refroidir,  toutes  les  matières  qui  peu- 
Tçnt  \c  refroidir ,  font  propres  k  lui  don- 
ner la  tvtmpe  ;  d'oii  il  fuit ,  que  diÉFe- 
renteï  liqueurs  produiront  cet  efîet ,  & 
même  des  corps  folides  appliquer  exac- 
tement contre  l'aciet  chaufK.  C'eft  ain- 
li  qu'on  trempe  certains  outils  pointue, 
en  les  enfonçant  dans  le  plomb  ,  Ams 
l'étain  ,  dms  le  birniuih ,  ■&  dans  l'anti- 
Uoine.  L'acier  trempé  dans  le  Mercure 
a  toujours  le  grain  plus  gros,  que  le 
même  acier  trempé  dans  l'eau  «u  même 
degré  de  chaleur.  L'acier  trenipi  dans 
l'eau  imprégnée  dediifetemslitls  n'y  prend 
pas  une  dureté  plus  conllderablc,  que 
dans  l'eau  commune.  Trempé  dans  le 
vinaigre ,  le  verjus  ,  ou  le  jus  de  rave, 
qui  paUe  pour  un  fecret  (larnii  Us  ou- 
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t-jenemper  a-un  uc»  •••"•■-•"  « 
huileufes ,  comme  font  le  fiuB 
de  lin.  Vhiiik  d'olive ,  Vefprttj 
l'dpiit  de  tetebcDiine,  dts  réH 
&  il  rend  un  compte  fort  eiw 
lej  les  eïpcriences  qu'il  a  fait| 
diffirenies  fubftinces.  ■ 

Après  cela  il  confidére  l'aciel 
port  auï  difpofiiionj qu'on  pet* 
muniquerpour  le  rendre  plusi 
de  la  trempe:  &c'cftàquoit^ 
trcmpii  OU  rctMin  ta  fajua  t 
donne  un  détail  ttès-circonftaâ 
eonfiltc  en  général  à  faire  cha^j 
une  ou  plulicurs  heures  env< 
de  la  fuyc  ,  on  du  charbon  ,i 
mé  irès-eiaacmentdain  dtJ^ 
"lie;  puisàTcn  retirer  8c  à| 

1  L'Auienr ,  enAiîte  ,  vient| 
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ès-TÏves,  quoique  fupcrficielles ,  que  le 
!ti  donne  rucceliîvemeiiti  l'acier, av^oc 
u'il  arrive  à  la  première  nuance.du  rou- 
;,  Ces  diverfes  couleurs  ront  le  blanc 
ile,  lejaunc  foiblc  ,  le  jaune  doré,  le 
tolet  ,  le  bleu  foncé,  !e  bleu  clair.  Se 
.  couleur  d'eau ,  ou  le  dernier  degré  de 
[eu.  M.  de  Reaumur  ,  pour  expliquer 
3utes  ces  nuances  ,  a  recours  aux  di- 
ers  mouvemens  que  le  feu  donne  aux 
arties  fulphurcufes  de  l'acier  ,  en  les 
onduifanr  iufqu'i  la  furface  de  ce  mé- 
il,  fk  cet  Académicien  ne  laill'e  rien  i 
3uhaiter  pour  récUirciflement  de  ce 
henomenepour  le  dénouement  deioi.- 
:s  les  diiEculiez  de  Phyfique  qui  le  font 
rcfentées  en  foule  ,  dans  toute  h  fuite 
ies  douze  Mémoires  que  renterme  fon 
ircmier  Traité. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  Jour- 
lali  un  Extrait  détaillé  de  l'ait  d'adou- 
ir  le  fer  fondu  ,qui  fait  la  féconde  par- 
ie de  ce  Volume. 

yifcirrt  fur  Iti  C»»fenn4i  .far  M.  i'Atlé 
dt  Dangeau  a  l'Acadimii  frnn- 
foifi.  A  Paris  ,  chci  Jean-Baptille 
Coignard,  Brochure  in  8,  pp.  l^, 

\jt  l'Abbe'  de  Dangeau  montre  ici 
"•qu'il  y  a  dansh  Langue  Fiançoile 
rente- quatre fons  fimples ,  quinze  voycl- 
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les,  dix-huii  confonnei;  &  une  «If i 
lion.Sf  il  faildivcries  reflexions  (um 
ces  articles.  H  commence  d'abwdpll 
définir  lacntifonne,  en  difant  quecttl 
un  fon  limple  ,  diffiTcnt  de  celui  dtlil 
■voyelle,  en  ce  que  ente  dernière  fepCB 
prononcer  toute  feule  fans  le  fecou»] 
d"un  auirc  ibn  ,  foit  voyelle  ,  foir  cw 
fonne  ,  au  lieu  que  I>  coiifonne  n(  il 
peut  prononcer  fans  le  fecours  d'w» 
Toyelle  ;  B,  par  exemple ,  ne  fe  pou- 
vant prononcer  lins  le  fecours  ou  d'u 
« ,  ou  d'un  ( ,  ou  d'un  e  ,  &c.  Cet  A- 
cademicien  auroit,  fans  doute,  mieux  fut 
de  dire  que  la  woj'elic  feule  mérite  11 
nom  de  ton  ,  &  que  !a  confonne 
qu'une  déierraination  de  ce  fon  la; 
comme  cette  définition  auron  peut  érrt 
été  à  certaines  gens  difficile  à  emcndr*, 
il  a  mieux  aimé  fe  contenter  de  la  pre- 
mière qui  n'eft  pa£  3  beaucoup  [H^  ,  i 
bonne.  Aprèi  cette  définition  ,  ÀMp" 
ve  qu'i!  y  a  cinq  contorvnes  Ubi4Ui,(t- 
\oi;  le  B  8;  !e  P,  IV  &  l'p,  es;  enfuite 
\'M.  On  tes  appelle /d^ri/«j,  p^rce  ^Wi 
lorfquc  la  bouche  ell  ouverte,  il  cli  iici' 
pofËble  de  les  prononcer  faut  coniTtCD- 
cer  par  approcher  les  lèvres ,  ce  ijiri  Ce 
fe  fsit  en  frappant  delà  Icvte  inîetieute, 
contre  la  fuperieure.  L'Auteur  met  iâ 
le  P  avec  le  B ,  parce  <iae  ces  deux  font 
ont  bcftUCfiUf  d'ft^JUiéeorc^Uf.  \m% 
U 
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la  différence  qu'il  f  3  conliftant  unique- 
ment en  ce  que  le  cil  un  peu  plus  fort 
que  le  B,  &  en  ce  que  le  b  c(l  preccdi 
pïr  une  peiite  omifîîon  de  voix, ou  par 
un  petit  mouvement  de  bouche  qui  fe 
fait  feniir  adez  diliinâemenr  i  ceui  qui 
y  prenneni  g«rde,au  lieu  «jue  le  P  u'dl 
précède  de  rien  11  met  »uffi  VV  &  )"f 
cnfemble,  pirce  que  \'v  a  ic  mfme  r»)'- 
pori  à  l'F  que  le  B  au  ^.  M-  l'.^bbé  de 
Dangeau  remarque  à  cetii^  occalion,  que 
Vv  a  auŒ  le  même  rapport  au  B  que  1  y 
au  P  ;  de  forte  que  l'C  ôt  le  B  fe  chan- 
gent fouvctit  l'un  en  l'anirc,  c'eft  de- 
3uoi  les  Gafcofi)  fournifTent  beaucoup 
'exemples  ,  eus  <]ui  prononcent  tçiu 
pourvfai,  viirt  pour  luM-f ,  &c. 

Quant  à  J'M,  ce  n'ef)  autre chorrqu'ua 
B  palTé  par  le  nez-,  dii  M.  l'Abbé  de 
Dangeau.Ik  pour  le  prouver, voici  l'ot» 
feiA'ition  qu'il  lait  là  deffui.  Quand  voui 
prononcez  Af. comme  dar,ini«/««,voiii 
frappei  ,  remarque  t-it  ,  la  lèvre  d'en 
haut  avec  celle  d'en  bas ,  tout  de  même 
que  lorfque  voui  pruaoncez  un  fi  dani 
iétUtiu  ;  mais  il  Ce  fut  outre  cela  uo 
petit  mouvement  dans  le  nez  .tout  com- 
me quand  on  prononce  VU  dans  le  mot 
nu»»,  il  n'y  a  pas  long  tems ,  ajoûtc-I- 
i! ,  que  j'entendis  parler  un  homme  qui 
.éïoit  fort  enrhumé  ,  le  ihume  lui  avoit 
leilciBem  embarraffé  le  nez ,  il  éioit  tej> 

Ce  6  \wsi.«!*  - 
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leircnt  enchifrenc  qu'il  ne  pouvoii  fit 

noncer  les  N.je  remarquai  que  pour  $ 
te,  ji  ne  jfuuroit ,\\  difoit./e  di  fjaunn 
tunS-lôt  je  dis  en  moi-même  que  â  j': 
■vois  bien  rencontré,  &  que  V M  futo 
B.  piffé  pat  le  nex,  comme  l'N.unDpa 
ft  par  le  nei  ,  h  même  difficulté  qt 
l'homme  enrhumé  trouroit  à  prononci 
l'W,  il  la  irouvcroit  à  prononcer  1'* 
8c  que  comme  il  avoir  changé  TNcni 
il  diangeroit  \'M  en  B  ,  &  effcâivcmei 
après  au  li«u  de  dire ,  ji  i 
/(«itreii  mangir  dt  môuten  ,  il  dît ,  j(  i 
/faursii  bannir  dt  bùuun.  „  S'il  eft  vrii 
t,  pourfuitrAcademicien,  que  Vu  [o 
„  un  B  palTé  par  le  nez, il  cft  fans  doi 
f,  te  qu'en  paiTint  il  fera  affoîbli ,  o 
„  que  tout  au  moins,  la  prononciatio 
„  n'en  fera  pas  fi  diftinde  qu'elle  étoi 
„  Si  cela  cA,  que  doit-il  arriver  quar 
„  une  Ictttc  aura  i  foiïienir  la  pronoi 
„  dation  de  l'I  ou  de  ]'Rf  alors  fai 
„  doute  pour  reprendre  de  la  force,  c 
,,  au  moins  de  la  netteté;  il  tàudtaqu't 
,,  le  reprenne  la  nature  de  s ,  &  c'( 
,,  judemcnt  ce  qui  arrive  ainfi  qu'on 
„  va  voir:  quand  le  mot  Trtnntklt 
,,  devenu  François,  nâtre  langue ifl 
„  fuibli  117 de  la  féconde  fyllabe,  Ott 
„  a  fait  un  E  féminin  ,  &  enfojte  Â 
„  l'a  ôi6  tout-à-fait,  alors  A/g'eft  tro 
„  iê  avoic  i  foûcenit  le  fou  de  la  Icii 


le  ne  l'a  pu ,  qu'en  cfl-il  itrivé  ; 
I  déponillé  (a  nature  de  confoi)- 
3i»]e  naz^Ie  ,  &  devcnaot  labia- 
oiplc  ,  elle  ell  devenue  B,  6i  oa 
fit  tnmlittni ,  prenei  garde ,  avtr^ 
'  t Acadtmicitn  qu'il  n'y  a  plus  ici  de 
onon  dation  de  M  veiitable  que  ce 
l'cJle  avoir  de  confonnc  eft  devenu 
i  .mais  que  c'étoit  une  confontie  na- 
zale ,  que  ce  qu'elle  avoit  de  nazal  e& 
tombé  fur  la  voyelle  ,  fi  a  fait  ma 
voyelle  naiaie  an.  Que  l.i  même  cho- 
fc  cft  arrivée  quand  on  a  fait  de  (itnt- 
lii .  fimÈlatli  .-  de  Caméra,  Chamètt: 
de  Cucupieiis,  Concambrt  ;  de  Cumu- 
lus, Comblt:   Ae  humilii ,  kun*bli.  " 
„  Par  la  même  raifon  i  peu  près ,  on 
a  changé  le  G  en  D ,  entre  une  N  Si 
un  fi  ,  ainli  on  a  fait  àc  fin^en  ,  ftin- 
dri  :  dtpin^iri,  ftindrt  '.  de  juv^irt, 
joiadri:  dettiigtri,  oindre,  parce  que 
le  G  cft  à  peu  près  la  niÉme  lettre 
que  le  D,  &  que  la  principale  diffé- 
rence eft  que  le  G  eft  plus  difficile  à 
prononcer  ,  comme  on  vient  de  le 
dire.   Ainfi  ayant  a  le  prononcer  en- 
tre r  N  &  l'R ,  on  a  trouvé  qu'il  étoit 
plus  aifé  de  le  prononcer  comme  un 
.  U,Bc  celas'eft  &it  naturellement  fans 
,  que  ceux  qui  ont  fait  ce  changement 
,  ayert  fongé  qu'ils  en  fàifoient  un.'  • 
Nous  avons  parlé  des  j.  confonnes  la- 
Cc  -]  'ôi^«%i 


1 


3,  il  y  en  3  cinql 
pataiaici ,  parce  d 
nias,  ce  font  le  ] 


tfio 

billes,' 
me  palai. 
Âa  pala.i 

le  K.  &  l'N  Puis  via 
fonn»  lifHantes  ,  aial 
que  leur  fun  fait  un* 
ment, ces  confonnes  fi 
3.  Bi  le  Ch. 

Outre  les  feize  conl 
de  nommer ,  il  y  en  1 
peilc  liqui.les,  favoir? 

Ainfi  voilà  en  tout 
nn.  M.  l'Ahbé  de  Dt| 
cunc  d'excellentes  obC 
droit  pour  tes  CKpofcr  j 
difcours. 

ai/loîrt  du  Steiniani/mê 
Paniii,  au  Csn  vM. 
frofrii  <}Ut  Us  Soetaà 
difftnni  Rcyaumti  i 
*vic  Ut  caraiitrts,  à 
trriHri  ,  ©•  Ul  IM 
fani  difiinguit,  diiw- 
niim.  A  Fariï ,  cha 
rue  de  la  Hirpe ,  rt 
deHarcoun,àlaVai< 
Vol,  in  4.  pp.  6so^ 
Tables. 
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fe  de  découvrir  i'origine  du  Socinnoif- 
me.  &  Ton  progrès  en  dificreusËiitscle 
l'Europe  :  d^ns  U  féconde  ,  J'od  irïite 
en  pirticulicr  des  plus  tsmeiiii  Ecrivaint 
àtt  celte  Scâc  :  quelques  notes  icrmi- 
nent  l'Ouvrige. 

On  promei  une  troiËéme  Partie  qui 
contiendra  une  refutaiion  complète  des 
railonnemens  ariiâcieux  que  l«  Soci- 
,  nieps  emploient ,  pour  fiitegoûier  leur» 
maximci  monUrueuret;  comme  dans  lei 
deux  Pirtiei  qui  font  imprimées,  on  ex. 
pofe  en  plusieurs  endroiis  dts  Dogmes 
également  fpeciçm  fit  pfrniciew  de  ces 
nouveaux  Seiflaires ,  fini  que  rexpofi- 
tioti  que  l'on  en  donne ,  loit  toûjourt 
accompagnée  de  répcnfeBquifjiïeni  voir 
le  venin  dangereux  de  ces  Dogmes;  il 
feroit  à  fouhiiier,  que  la  troinémePar- 
tic  eût  païucn  même  temsque  les  deui 
premières ,  ou  au  moins  que  l'on  eût 
III  foin  de  réfuter  en  peu  de  mots  tous 
les  argiimcns  capiieu):  des  Socinicns ,  que 
i:on  rapporte:  on  n'aafoit  pas  dii  négli- 
ger une  précaution  d'autant  plusnecef- 
feire,  qu'il  ne  fe  trouve  que  trop  do 
IyC<!teurs  peu  inllruiis  des  veijtez  dr  U 
Religion  Catholiqkie  .foibles  dans  la  Foi, 
St  faciles  g  fc  laiflcr  furprcndic  par  de 
faulTes  raifons. 

La  .première  Partie  de  l'Ouviage  n  .. 
/troïc  trente  Jtuk  CtutFÎirei,  dont  voici 
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le  précis.  On  sitribuë  l'originf  du  Socî 
nianifmc  à  Cerinihe ,  &  aux  Hercfi» 
ques  des  premiers  fiedes,  qui  oi 
met  la  c on fubft»nti alité  du  Verbe  &  1) 
Divinité  de  Jefus-Chrift.  Nôcte  Auieot 
dins  la  perfuifion  où  il  cil ,  que  les  So* 
ciniens  defcendent  des  Ariens ,  auroit  Ai 
regarder  Simon  le  Magicien  comme  le 
Chef  des  premiers,  puifque  cet  Here- 
Carquc  pane  pourlePere  des  derniers. 

Les  Socinjcns  furent  d'abord  nommez 
Ebioniccs ,  Samofatiens ,  noiiveaui  A- 
riens ,  Sabelliens ,  Phoiiniens  ,  TriniUk 
Tes ,  Unitaires ,  Antitriniiaircs  ,  OetlleJ* 
Triiheïtes:  ils  furent  enfuitc  appelln 
Pinciouviens ,  Racoviens,  Sandomirien^ 
Cujavicns  ,  Frères  Folonois  :  ils  font  i 
prefent  connus  fous  les  noms  de  Soci- 
niens  .Monarchiques ,  Arminiens ,  Mtn- 
non  ites ,  Tolcrans ,  Si  Latitudinaires:  J« 
fignification  de  ces  differens  noms  t 
contenu  dansle  fécond  Chapitre  del'Ou- 
vrage. 

Selon  nôtre  Auteur ,  les  principes  fur 
lefqucls  les  Socinicns  fondent  kur  ftM- 
me,  font  les  mêmes,  que  les  maiimes 
donc  Luther,  Zuingic,  Calvin,  Scleun 
Scftateurs  fc  font  fervis ,  pour  établir  la 
prétendue  Réforme  rfcmblables  aux  pti- 
tcndus  Réformateurs ,  ils  ne  rcconnoit- 
fent  point  d'autres  règles  de  la  Foi  ^ue 
l'Eccituie  ,  û  d'auiK  intcrçietc  de  lï 
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^Pirolc  de  Dieu  écrite  ,  que  leurjuge- 
.  ment  particulier  :  il  faut  pouitant  con- 
r  Venir, quêtes  Sociniecs  ont  pou  (Té  bien 
^  loin  les  principes  de  la  Religion  ptéten- 
.  due  Réformée  ,  puifque  pluiiiuis  Sça- 
'  vans  Ecrivains  de  celte  Religion ,  tels 
que  font  Zanchius ,  Bullus.Hoornebck, 
Abbadie,  &  pjufieurs  autres,  ont  com- 
battu k  SocinianiTme  pai  des  Ouvrages 
publics. 

Ce  qui  donna  occiUoti  an  progrès  du 
Sociniaiiifine  en  differens  lieux  de  l'tti- 
lope  I  fut  une  efpece  d'Acadcniic  (]ue 
«juaiantc  prrfonncs  ditlinguées  par  leurs 
emplois  k  par  leurs  lalen!  établirent  en 
1546  à  Vicfnce,  Ville  de  l'Etat  Veni- 
lien  :  ces  perlonncj  traitoicnt  dans  leurs 
Aflcniblées  avec  beaucoup  de  licence, 
des  veritci  de  la  Foi  Caiholiquc  ,  dont 
ils  révoquoicnt  en  domc  pluQcurs  arti- 
cles ,  fur  tout  ceux  qui  regardent  les 
Myfleres  de  la  Trinité  &  de  l'Iiicarna- 
lion;  la  République  de  Verireinformée 
decesAiïembléesqui  pouvoient  avoir  de 
fâcheufcs  fuites  >  décréta  conlre  cei  A- 
cadcmiciers  ,  dont  deux  ,  Jules  Trevî- 
janus,  &  François  de  Rugo,  furent  ar- 
rêtez,  cond^mncx  i  mort,  8c  éioufièi: 
Ici  trenichuit  autres  fe  fauverent  les  uni 
en  Pologne,  d'autres  en  Tranlilvanie 8c 
en  d'autres  endioiis ,  où  ils  firent  beau- 
coup de  NcofhjrtQ  :  il  fautpoutiant  en 


^ 
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Aftcs  publia  que  cePiîncc  donna, peut 
confirmet  les  Privilèges  que  les  Rois  fcs 
prfdeccflems  avoicnt  accordez  aux  So- 
ciaiens,  mais  encore  par  des  bicnFa([5 
qu'il  répandit  avec  profufion  lur  les  Sec- 
tateurs de  cette  HerCfie.aurquels  il  don- 
na des  Charges ,  des  Emplois  &i  des  Gou- 
TCincmenî. 

On  prouve  suffi  le  crédit  énorme  que 
ks  Sociniens  «voient  en  Pologne  ,  (bit 
par  un  grand  nombre  de  Synodes  tenus 
depuis  l'année  isss-jufqu'à  l'année  1568. 
dans  tefqucls  cette  Sede  l'emporta  prcf- 
quc  toftjours  fur  celles  des  Luthériens 
&  des  CalvtniAes  qui  foûtenoicnt  le 
Dogme  Catholique  d'un  Dieu  en  trois 
pcrfonnes;  foit  par  phfieuts  Eglires.par 
pluficuts  Collèges ,  parplufieurs  Impri- 
meries dont  les  Sociniens  jouïffoient  ft 
Cracovic  &  en  d'autres  lieux  de  Polo- 
gne 6î  de  Lilhuanie  ;  Toit  enfin  par  l'i- 
drcfle  de  FaufteSocin, qui  après  la  mort 
de  Sigifmond  III.  vint  a  bout  de  réunir 
dans  le  même  fyfieme  les  Eglifcs  Amî- 
trinitajrcs  de  Pologne,  quelques  divines 
qu'elles  fuiTent  entre-ellei  fur  pluficurs 
points  de  Dogme  ,  de  Morale  ,  Se  de 
Dilizipline. 

On  finit  le  récit  q'ie  Von  fait  du  progrès 
prodigieux  du  Socirjianitme  en  Pologne, 
en  marquant. que  certe  Herefie,aprèss'y 
être  maintennc  pendant  plus  de  cent  ans. 
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commença  i  tumbei  en  décadence  (bn) 
les  regnei  de  Ladiflis  8c  de  CalïmJr:  & 
que  Ion  entière  ruine  fut  le  fruit  d' 
Edit  que  doons  U  Diète  qui  Te  tint 
V»rfovie  en  16,8.  Edît  confirmé  pu 
plulicurs  autres  qui  furent  publiez  la 
deux  anales  fuivantes,  &  donc  les  uns 
défendoient  aui  Sociniens  d'écrire,  de 
prêcher, 8î  de  profeffer  publiquement  le 
nouvel  AriaDifcie  ;  les  autre»  leur  ordon> 
noient  rooj  peine  de  mort  de  (ortir  6a 
Roiaume. 

De  la  Pologne ,  nôtre  Auteur  palTe  1 
d'autres  Etats  de  l'Europe  qui  furent  in- 
k&tz  du  SocinJanifme,  &  qui  le  font 
encore  àprercm.ouqui  en  ont  étcfoup- 
çonncz. 

On  raconte  fort  an  long,  comment 
après  11  mort  du  Cardinal  Martinufius, 
premier  Miniflre  de  Sigifmond  Zipohi- 
ia,  cette  Hsrcfie  fe  répandit  etiHongne 
&  en  Traniilïanie,  non  feulement  par 
la  proie:flion  que  PetrowîtT,  fuccelletir 
de  ce  Cardinal  dans  le  Minifterc,«CCor« 
da  aux  Sociniens  en  confideratîon  de 
George  Dlindrat ,  &  de  François  Di<i- 
dis  ;  mais  encore  parl'el^ime  quejna 
Sigifmond,  fuccelTcur  de  Sigifmond  2a- 
pobila,  avoit  pour  ces  deux  Seftateuri 
du  nouvel  Arianirmc.Sc  principilcmeni 
pour  le  premier  qu'il  avoit  fait  veoir  de 
Pologne  ,  i&a  d«  le  (iw  fon  premier 


Juin       l?!},         (Î17 

T^cdecin  t<]u'il  honoroit  de  fa  conSancCi 
svec  qui  il  aimoit  ï  s'entretenir  finiilie- 
Tcment  fur  les  maiicres  de  la  Religion, 
Se  dont  il  goutoit  les  erreurs  Tur  les 
Myileres  de  U  Trinité  &  de  l'Incarna- 
lion. 

Notre  Auteur  ajoute, oue  pendant  les 
règnes  d'Etienne  ,  Chriltophe  flc  Jean 
Sigifmond'  Batoris ,  quoique  fort  lelei 
pour  la  foi  Catholique  ,  les  Socinicns 
étoicnt  fi  puilTans  enTranfilvanic,  qu'iis 
y  établirent  plus  de  deux  cens  Eghfcs, 
dans  Albe Juie, dans Claufcmbourg, dans 
Torde  6c  en  d'autres  lieux  ;  &  que  cet- 
te Sedc  fe  foùtint  auïD  pendant  les  rè- 
gnes du  Cardinal  André  Batori ,  de  Moi- 
fe  Siekeli ,  d'Etienne  Boikaic  ,  de  Si- 
gifmond  Rigotzki  ,  dcGubricl  Batori, 
&  de  Bethléem  Gabor. 

On  teniarquc  que  les  Socinicns  pen- 
dant les  règnes  des  Empereurs  Ferdinand 
ëf  Maximilien  1 1.  firent  plufieurs  ten- 
tatives pour  introduire  leurs  erreurs  dans 
l'Autriche,  &  dans  les  autres  Etats  hé- 
réditaires de  ces  Empereurs ,  mais  que 
toutes  leurs  tentatives  turent  inutiles , 
ne  s'étant  trouvé  que  trois  Allemans, 
Wicdiuî,  Ncumerus,&  Silvanus  qui  fc 
déclarèrent  pour  cette  SeÛe, 

A  cette  remarque ,  on  en  ajoute  une 
autre  fur  Içs  vains  efforts  que  fit  Pierre 
Richer ,  fimeux  Miniftrc  de  la  préien- 
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duc  Reforme  pour  répandre  le  Sodniil 
nirme  dans  une  lile  de  l'Ameriquc.dotuB 
Nicolas  Durand  de  Villcgaanon.  CbtB 
valier  de  Malilie,  s'éroit  rendu  Maître.   I 

Les  Sociniens  réuflîreni  mieux  duil 
différentes  Provinces  du  haut  &  du  bu  I 
Rhin;  ils  y  répandirent  le  nouvel  Ari>'| 
nifmc  veri  le  commencement  du  feiiié-l 
me  fiede,  par  le  mofea  des  AnabaptiAl 
tec,  dont  on  décrie  ivec  beaucoup  à'i-M 
tendue  les  erreurs  &  ks  entreprifet;  oui 
rapporte  <]u'ils  furent  enfin  cbalTci  dclil 
haute  Allemagne ,  &  qu'un  grand  nom-  f 
brc  d'cntr'eiix  fut  puni  de  mort  à  Ara-  I 
Qctdam ,  à  caufe  des  maiimes  fedititu- 1 
fes ,  qu'ils  debitoient  ,  &  <]ui  tcndoiesC  I 
à  détruire  toutes  les  Puiflànccs  de  la  tei- 1 
t«  ,  pour  établir  un  Roïiume  imaginii- 1 
re  ,  auquel  ils  donnoîent  le  nora  de  | 
Royaume  de  Chrift  &  de  fes  Saints. 

La  haine  qu'on  avoir  ppur  les  Aai- 
baptilles  porta  dcuxd'entr'eux,  Ubbo& 
Théodore  l'bijippcniiifs  dcFdfe,  &61s 
d'un  Pafieur  de  Leuwarde  ,  avec  Simon 
Menno  ou  hennon  ,  à  tefortner  leoi 
Scâ«,&  i  en  interdire  les  Dogmes  qui 
les  faifoient  fi  fort  hair  :  &  comme  le 
dernier  contribua  le  plus  à  celte  refor- 
me, les  Anabiipiiftes  font  à  prefcDEappet* 
Ici  Mennonites:  ces  nouveaux  AoaVip- 
tittes  infctfiercnt  les  Provinces  du  lui  < 
Rhin  duSoci^ianirmci  &  ili  Te  muoim- 
rent 
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f nr  dans  les  fepi  Piovinces  des  Piïi-bat, 
3Ù  leurs  Hautes  PuilTincesles  tolérèrent 
Sf  leur  accordèrent  leur  protetSiion. 
Le  nouvel  Arianifmes'iiuroduifU  en  An- 
gleterre en  i;3;.pirlemoïendequclqtiesl 
Anabaptilles  HoUandois  qui  fe  retirèrent 
dans  ce  Roîaume,  après  la  mort  de  Jean 
Green  ,  8c  après  la  ruine  entière  dei  An»- 
bapiiltesd'Amflerdam.  En  rj47-Bemir- 
din  Okin  prêcha  les  mêmes  erreurs  ea 
Angleterre.  En  r57t.  Raphaël  Ricterus 
né  à  Londres,  compofa  un  Ouvrage  in* 
titulé,  Brrvii  Dimoajlralie ,  ^uod  Ckrif- 
tus  nnn  fil  i>yî  Dtm  ijui  Paltr  ,  nte  « 
tqualh.  Ouvrage  rempli  des  maximes 
pernicieufcs  du  Socinianifmc.  Durant  le 
Gouvernement  de  l'Ufurpaieur  Crom- 
wel ,  Jean  Bideilus  iit  imprimer  à  Lon- 
dres un  Catecbirme  qui  contenoit  toutes 
les  erreurs  de  Fauite  Socin.  En  1675, 
Bardai  EcofTois ,  mit  au  jour  un  Livre 
qui  a  pour  titre,  ApoUgie  dt  U  ThiottgM 
vraimim  CkriiUnne  «»  faveur  4t!  ^». 
km  ,  &  qu'il  dédia  »  Charles  il-  Roi  de 
:U  Grande  Bretagne.  Parmi  on  grand 
'  nombre  d'erreurs  que  cet  Ouvrage  con- 
itient ,  on  jufljfie  les  Quakeis ,  de  ce 
Iqn'JIs  nient  les  Myftcres  de  la  Trinité 
i&  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  :  & 
comme  cette  Sefle  lubfiiîe  encore  en 
Angleterre,  Se  qu'elle  y  ell  tolérée:  no> 
trc  Auteur  conclut,  que  dans  ce  Roïaa- 


duColleged'ExceftEr  fit  itn 
ford  en  l'^yo.  &  dont  notre 
ne  une  Analyfc  accompag 
\ions. 

Les  Tept  Provinces-Unie! 
grands  efforts, pour  cmpêch 
dnianirmc  ne  s'introduisît  i 
publique  :  notre  Auteur  1( 
plufiiiurs  Edits  que  les  Et; 
ont  donnez  depuis  1585,  ju 
mais  tous  ces  Edits  ne  pro 
cun  effet,  1.  Parce  que  c< 
que  reçût  favorablement!'/ 
le  Chevalier  Jonas  Slichting 
en  faveur  des  Sociniens  ,  & 
primée  en  1654.  fous  ce  tit 
frt  feriiait  accufaia  ad  ill 
ftuntijfimpi  Hdiaadi*  c  IVi/ 
rus  cmlmma  ab  Equiu  Pelti 
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.  fent  les  Sodniens  font  reçus  dans  les  Al- 
femblces  publiques  dcReligioii.tiue  [ien- 

;  Dent  les  Anabaptirtcs,  les  Mcnnonncs,  Ici 
Arminiens ,  &  les  Coceeicns  ,  Seflcs 
auTçiuelles  U  Republique  accorde  une 
entière  liberté  de  confcience. 

Oq  finit  la  première  Partie  de  l'Ou- 
vrage dont  nous  rendons  compte, en  ré- 
futant les  ProtellaDS  d'Allemagne  B:  lei 
Calviniltes  qui  ont  injudement  accufif  la 
France  de  Socinianirme:  on  prouveaulO 
que  le  Minillre  Jurku  avance  des  ca- 
lomnies ,  lorf^u'il  affâre  dans  deux  Ou- 
vrages dont  l'un  eft  intitulé  ;  PBlitiqKt 
du  Citrgi  it  France  ,  l'autre  a  pour  ti- 
tre; E^ril  de  M.^raaud,(]ue  des  Con- 
grégations entières  de  Fréircs  protclTcnt 
en  France  le  nouvel  Arianifme;  on  ré- 
pond enfin  i  un  Auteur  anonyme, qui, 
dans  un  petit  Ecrit  intitulé:  Sjjitllioni  im- 
fûrtanm  fur  Iti  Janftnifiti,  prétend  dé- 
montrer que  les  Ecrivains  de  Port  Roïal 
ont  répandu  les  erreurs  du  Socinianîrmc 
dans  leurs  Ecrits. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  Jour- 
nal ,  l'Extrait  de  la  Tccondc  Partie  de 
l'Ouvrage. 

Difeours  prcnonetx,  dant  l'Acadtmii  Iran- 
[tifi.  Il  Jeudi  15.  Fiuriir  1-13  à  la 
Riccpikn  de  Monfitur  l'Anbi  Hout- 
TETiLLE.  APaiis.  de  rimprîme- 
Tem-UXilh  D  i 


'■'  1 

1^ 


rie  de  Jcan-Bapliftc  Coignard  ,  Irapi 
meur  ordinaire  du  Rot  éi  de  l'Ane 
mie  Ftançoife  ,  1713.  Brochure' 
pp.  13. 


.Celui  que  M.  l'Abbé  HoutK' 
prononça  à  rAcademicFrançoifc  Icjci 
di  i;.  Fénier  nij.  après  avoir  été  ë 
i  la  place  de  feu  M.  l'Abbé  MaŒca 
X.  La  rcponfc  que  M.  l'ftbbé  Mongio 
Diredeur  de  l'Académie  ,  fit  à 
cours.  3.  Une  Harangue  faire 
fui  fa  Majoriié.par  ie  même  Acadcmi- 
cien,  au  nom  de  l'Acadcmic. 

M.  l'Abbé  H  oui  te  ville  commence  pJf 
téuioignet  à  Meffieurs  de  l'Académie 
Françoife  ,  la  difficulté  qu'il  y  a  pour 
ceux  qui  entrent  dans  leur  Corpt ,  de 
les  remercier  d'une  manière  digne  d'eui. 
Ce  lieu  commun  tant  de  fois  rctoudié 
depuis  que  l'Académie  efl  établie  ,  dl 
rien  de  commun  enireles  mains  du  nou- 
vel Académicien  ,  qui  fait  trouver  ict 
nouveautés  dans  les  fujets  qui  ne  font 
plus  neuts .  expofer  les  tnèmci  chofei 
dans  ua  autre  jour, les  appuyer  dep«u- 
ves  différentes ,  &  les  faire  fetvir  1  rf« 
réflexions  nouvelles.  C'eft  aveccet  »tt 
qu'il  entre  diins  l'éloge  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  de  cet  homme  enco- 
re pluslautble  c^u'il  n'a  été  loué.  Il  ob- 
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ic  à  la  gloire  de  l'Acadcinie.fiuelo» 
ine  que  ce  grand  Cardinal  failbit  agii 
relToTS  de  la  plus  pcofonde  politique; 
il  rcculoit  les  Frontières  du  Reyau- 
■;  qu'il  rioandoit  U  terreur  du  nom 
ldçoîs  aU'Oelà  du  Rhin  Se  du  Danu- 
,  des  Alpes  Se  des  Pyrénées  ;  qu'il 
ictioit  dans  les  delTcins  des  Cours 
angeres,  comme  s'il  eût  été  alTis  dan» 
irs  Cocreils  ;  qu'il  dirîgeoit  ï  Ton  gré 
deftins  de  l'Europe;  qu'au  dedans  do 
;tat  il  rccueilloit  les  débris  des  gucrrei 
liles  ;  qu'il  timenoit  \  U  fubotdina- 
)n  ,  des  erprits  ailiers,  forti^z  dans 
abitude  de  l'indépendance;  que  parli 
usneccflairc  de  toutes  les  Conquêtes  il 
jinptoitrHereliefierede  la  tolérance St 
!  rimpunitiî;  qu'enfin  par  une  entrcpri- 
qui  attcndoit  pour  être  jullifice,  que 
fuccès  la  couronnât ,  il  donnoit  des 
ix  aux  vagues  de  l'Océan  :  dans  ce  m£- 
le  tems  ,  c'eft-à-dirc  ,  su  milieu  de< 
lus  pénibles  veilles,  iifongeoii  à  l'A- 
adecnie  Prançoife  comme  à  la  plus  no- 

ie  Bc  i  la  plus  durable  portion  de  Ta 
oire.  Ce  fublime  génie  ivoit  élevé  la 
jlonarchie  Françoîie  à  h  hauteur  des 
lus  grands  Empires  de  l'Univers ,  mais 
i  France  ccdoit  encore  le  pouvoir  de 
l  parole,  &  c'eft  par  l'Académie  Franr 
:oife  tiu'il  voulut  qu'un  jour  la  France 
lït  diiputei  de  génie  avec  A.ttiei\«  ï*. 
D  d  z  Mtt 


des  premiers  Hiodcles?^ 
Ici  s'ouïre  à  M.  l'Ai 
TÎllc  un  vallc  champ  de 
Mcffieurs  del'i^cademie 
habile  Ontcur  de  toute  ! 
prefcntc ,  ce  qui  le  cor 
ment  à  Vclogc  de  Louïs 
chamé ,  dit-il ,  à  ces  Me 
fécond  en  prodiges  de  v; 
t,  UDC  carrière  nouvelle  ] 
, ,  UD  jeune  Roi  qae  U 
-.  ,.noit  en  refttvc  p 
■-  .l'honneur  de  fa  race  , 
„  de  fon  Empire ,  &  coi 
-,  cice  de  ce  vafte  pouv( 
,.  de  fes  ancêtres:  heritii 
,;  tus  aiitïMtque  delcnrj 
jt  nous  datte  de  retroufl 
„  lé  folide  de  fon  per^ 
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K  amas  de  conjonâures  plus  hvon- 
M  blcs  r  "  Loccafion  de  parier  duPrin- 
Ce  qui  a  été  le  dépofttairt  du  ictftt*  pcn- 
Lint  1j  minorité ,  lé  ptefente  ici  nscu- 
■«ilement,  l'Orateur  dc  la  lailTe  pas  é> 
rhaper ,  &  ce  qu'il  dit  fur  un  û  grand 
"ùjet,  aufli  bien  que  fur  celm  du  Minif- 
re  qui  a  été  choiiipac  ce  Prince, &  de- 
3uis  confirmé  par  le  Roi  demande  d'être 
uil  dans  le  Difcours  même.  Uperdroit 
:ropà  cire  abf-egé.  L'article  de  Ai. l'Ab- 
bé MaiHeu  ,  termine  cetie  pièce  d'élo- 
quence ,  dont  les  dernières  lignes  an- 
noncenï  qu'on  verra  bieniôl  ce  que  cet 
Académicien  a  compofé  fut  h  PocCe 
Françoifc.  M.  l'Abbé  Maflieu  étoit  Pro- 
feffeur  Royal  en  Langue  Grecque  ,  il 
ïeroil  à  Touhaiter  que  le  Difcours  qu'il 
fit  le  jour  de  fa  réception  dans  cette 
Chaire  ,  où  il  fucceda  à  M.  l'Abbé  Ga- 
lois,  fut  donné  au  Public.  Ce  Difcours 
^ui  étoit  une  Hillojrc  cxaâe  du  Collè- 
ge Royal  &  de  toutes  les  perfonncs  il- 
luftres  qui  en  ont  rempli  les  différentes 
places  depuis  la  Fondation  de  François  L 
contenoit  un  grand  nombre  de  recher- 
ches cuiieufes.  8c  reçût  des  applaudiffc- 
mens  extraordinaires,  Ce  fcroit  rendre 
un  véritable  fervice  aux  Sçavans,  que 
de  leur  faire  part  d'une  telle  pièce  où 
l'éloquence  &  l'érudition  fe  difputoient 
le  prix.  Le  Public  n'eft  pis  affei  infor- 
Dd  3  tsA. 
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mé  àe  ce  que  c'cll  que  le  Colld 
la  plupart  le  confondent  a 
gcs  de  rUnivcrlité,  de  U  . 
dant  il  ne  relevé  point  &  dond 
font  très-diftinguei  11  a  Tes  e^ 
fes  fonâions  ï  part ,  les  Sales  ea 
vertes  dans  les  lems  même  o)| 
leur  de  rUniïcrfité  hit  fcrmr 
t«  des  Collèges  fournis  à  fa  Ji 
Il  dépend  du  Roi  immediatl 
fes  PiofefTeurs  qui  ont  le  titri 
menfaux  ,  avant  que  d'être 
(cnt  ie  ferment  de  fidélité  aa 
tre  les  mains  du  Grand  Auml 
l'Abbc  Maffieu  avoit  repris  di 
toui  ce  qui  regarde  ce  Collcj 
fait  à  ce  fuiei  des  remarquetl 
qu'on  ne  peut  laiflcr  enfeveliei 
le  tott  à  la  Republique  des  Ut 
Remercimeot qu'il  fit  àl'AcMMj 
çoifc  loriqu'il  y  fut  reçu  ,  eft  vt 
François  qui  a  fes  grâces  &  fd 
mais  celui  dont  nous 
l'emporte  infiniment 
fond  de  ta  maiiere,  i 
recherches  dont  il  ell  rempli. 
que  l'illuftre  Confrère  à  qui 
tamlent  il  a  confié  en  depà 
feS  littéraires ,  fera  un  jour  ce 
Public. 

*    M.  l'Abbé  Maffieu ,  &  c"e 
g^ciiou  ç[uc  commence  U 


:es  o£  la 
venons j 

u-delfiuj 
i  par  Idd 


iM.  l'Abbé  Mongin  ,  de  laquelle  noui 
■"^'""is  rendre  compte  ,  éioitun  de  ces 
mes  rccommandïbles  par  un  mérite 
^ lui folidc  quéchtini ,  cet  excellent  A- 
cademic-icn  plus  ami  de  la  vertu  ,  qu'a- 
tnourcui  de  la  gloire  ,  a  mieux  aimé 
conicrver  juTau'à  la  mort ,  tout  le  méri- 
te de  fa  modcHie,  que  de  publier  dei 
Ouvrages  dont  l'impreffion  auroit  pu  le 
Tendre  plus  célèbre  ttns  pouvoir  le  ren- 
dre plus  cRimable.  M.  ("Abbé  Houtte- 
TJlle,  remarque  M.  Mongin.  commen- 
ce une  carrière  toute  difFctcnte ,  &  le 
Public  qui  lui  cft  redevable  de  l'Ouïta- 
ge  le  plus  interefTant  qui  puilTe  occuper 
U  Rairoo  .n'aura  pas  fans  doute, ajoute- 
t-on ,  été  futpris  du  choix  que  l'Acadé- 
mie a  fait  d'un  tel  Ecrivain. 

L'Orateur  à  cette  occaiîon ,  donne  le 
caraâere  durr«H^  dt  U  Riliiitm  prouvit 
f»T  lesf»iii,ce  qu'il  dit  à  l'avantage  de 
ce  Livre  remplit  prefque  touCle  Dilcoun 
£{  mérite  d'être  lu.  „  Vôtretaleut,  dit-il 
„  enfuice  ,  en  s'adreflant  i  M.  l'Abbé 
„  Houtteville  .  talent  rare  8î  qui  n'eft 
„  connu  que  des  grinds  Maittcs,  a  été, 
„  Monficur, bien-tôt  fcnti  p;ir  ungnnd 
„  Cardinal ,  dont  le  goût  pour  Ici  bel- 
„  les  choies ,  vous  a  acquis  la  confian- 
„  ce  &  dont  le  génie  pour  les  grande* 
„  nous  rappelle  tout  à  la  fois  &  la 
.,  place  &  les  titres ,  &  le  eJoiCcu». 
*  D4^  w-ofi-; 
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„  miniflerc  du  grand  Cardinal   de  R 
„  chclicu. 

Un  court  éloge  du  Roi  &  du  PriflCI 
«jui  vient  de  lui  remettre  la  fouveriiM 
autorité, terniinc  le  Djfcours. il  ne  Don 
lefteroit  qu'à  dire  un  mot  de  la  ttoiiiJ 
me  pièce  de  ce  Recueil ,  qui  clî  la  Hi 
tSBiut  fur  U  Majùrtiè  du  Rai  .  fi  non 
n'avions  nne  petite  réflexion  à  faire  iV 
cette  eiprcfliûn  que  nous  venons  de  nf 
porter  ,  tia  grand  Cardinal  dent  li  jf>t 
feur  1*1  btUs!  chtfci  veut  a  acquit  U  Uf, 
fianet. 

Quoique  dans  celte  phrafe  ,  le  irot 
dfttt  fc  rapporte  à  srand  Card'tntl  (je 
précède, il  nelailTe  pas  d'avoir  aufiïn^ 
port  au  mot  de  gsitt  &  à  celui  de  of 
péHct  qui  fuivcnt  ,8î  cependant  ce  dou- 
ble rapport  ne  peut  fubAfler ,  car  li  âaf 
fe  rapporte  à  goài  ,  le  mot  de  *«»>i«i 
demeareta  un  mot  indéterminé,  Sci'il 
fe  rapporte  à  ctnfianci,  ce  fcia  le  mot 
de  gant  qu'il  &udta  regarder  comme  io 
déterminé  Se  indcËni;  celte  diiHculiécl. 
la  même  que  celle  que  M,  de  Vaagelai 
dans  la  remarque  fur  le  mot  d»nt  pro* 
pofe  en  ces  termes,  z'tfi  un  hem»  ' 
Camiithn  4  ruiai  U  fcriuni.  i  _ 
condamner  abfolument  cette  manieicde 
parler,  mais  il  dit  que  pour  lui,  il  voi 
droit,  autant  qu'il  fc  pourrolt,  évitei 
te  écjuixoqjtt.. 
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[cfBcun  de  l'Acadcmic  dans  leurs 
rvationsfur  les  remarques  de  cctAii- 
,  font  de  femiment  que  le  fcrupule 
I.  de  Vaugdas  «Il  bien  fondé;  ily 
tÇioft'-ptrftnnti  ,  difenC-ils  ,  qui  /t 
ttitttt  du  phrafis  pareUUs ,  à  ctUe  ijut 
ru  M.  di  PMgiUs ,  c  lui  difint 

XimpU ,   UNE   FEMME    DONT   LA 

ute'  e'galoit  l'esprit.  On 
d  bUn ,  conlinuent-ils ,  u  qu'ils  veu- 
\xprimtr  par-là ,  mtii  il  ne  laiffi  pdt 
'.v<}ir  qutlqut  iquiveqiK  ,  oltplâlily 
phralt  n'a  pai  touti  U  miitii  ^ut 
'  piut  /aahauir  puifijae  ia  parlimlt 
T  m  faurnii  fe  rapporter  ■»  bïau- 
C  à  E  ï  p  n  1  T  tout  à  la  fait  ;  ainfi 
u  mieux  tourner  la  phrafe  ,  Vf  dire  : 

ou  QJJI  A  VOIT  AUTANT  DE  S- 
T    QUE    OB    BEAUTE'. 

:11c  eft  la  remarque  de  l'Académie  ; 
a  pas  à  douter  que  M.  l'Abbé  Mon> 
ic  (bit  d'un  avis  différent ,  puifqu'tl 
un  autre  parti ,  nous  lailTons  aux 
eurs  à  faire  là-dcITus  ic  jugement 
leur  plaira. 

1  pourroit  former  un  fécond  donte 
:tte  même  phrafe ,  un  grand  Cardi- 
oni  U  gtiil  peur  les  belles  tbofes  vent 
iri  U  cen^ançe.  Parce  qu'on  ne  voit 
L'abord  une  jîairoa  bien.  feQÏ\b\£  «:^- 
Dd  s 


Enetiition,  Il  venté,  qv^ 
iLi  il  eft  à  croire  qoe  £ 
âcmicicB  ne  t'eft  pu  eipil 
le  faniiToiraupaNvuitcoi 
Maître  des  LiogMtt,  qui  t 
Quant  â  la  Harangue  fiiu 
Majorité,  nous  noui  «ont 
npponer  ceî  premieis  rao 
cademie  Françoife  impatûi 
'vÔMc  gloire, s'étoit  contes 
jour,  d'annoDcer  à  vos  po 
des  cfprrancei  de  vôtre  1 
h  nouvelle  carrière  oà  ni 
entrer ,  nous  demande  ui 
gc;  le  temi  dei  promcITci 
nos  éloges  font  tout  prêts, 
dam  les  grandi  principe»)! 
jnHiceflc  de  bonté  qui  «j 
pirei,  &  bicnrôt,  noot^ 
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les  larraci  qu'ils  ont  verfées  fur  les  der- 
niers périls  qui  fcmbloient  menacer  fcs 
jours.  Quelques  Lefteurs  derapprouvent 
peut-être  ,  le  mot  de  furpalJi  qiii  fc  trou- 
ve dans  le  commencement  que  nous  ve- 
nons de  citer:  Ri^mx,,  Sire,  dans  Us  frandi 
triaàfis  dt/agefff  ,  dt  jufiici,  CT  St  ian- 
lé  ^ui  Tinui  ont  iii  inffirix.  ,  v  ^'"f  têt 
ntus  dnntnttrons  qut  vos  virius  auront 
(Hrp*lfè  aat  tfptrancts  ,  ÎW  prétendront 
^u'il  fiudroic  avoir  mis  aureni  rtrupti 
ïos  efjierances  ,  au  lieu  Axareni  fiirpaf- 
^i,  parce  qu'il  CemWeroit  fans  cela ,  di- 
ront-ils, qu'on  n'auroit  pis  donné  aJez 
d'étendue  aux  erpcrances  dont  il  s'agit» 
mats  il  faut  confiderer  ici  que  l'on  par- 
le d'un  Roi  qui  promettant  toujours  de 
plus  grandes  chofes  ,  à  mefurc  qu'il  a- 
rancc  en  âge  ,  Eut  auffi  croître  de  plus 
m  plus  les  efperances  qu'on  en  avoic 
conçaës. 

Notis  avons  donné  dans  le  Journal  du 
Mois  de  Mars  de  cette  année  ,  p.  ifS. 
l'Extrait  des  Difcours  prononcez  danï 
l'Académie  Françoifc.à  la  rccepHon  de 
Ton  Ëmincnce  Monfeigneui  le  Cardinal, 
Priucipal  Minière, 

*  Littrt  icriit  en  Provlnet  tu  fuj»!  du  Li- 

vn  it  U  Stiigka  Chriûmit  frouvû 

Dde  par, 

"  Ctt  AititJe  M  fs  iioatï  \v,  iw»\'^Ai.\» 
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ONSIEUR, 


pQÎfque  TOUS  Toulci  abrolamest  , 
je  TOUS  dife  mt  penféc  fur  le  Livre  dtbj 
Rtlifun  Chrètiinnt  f'titvii  par  Uiftm 
»oid  ceUe  qu'une  ledurc  réitérée, &l8 
diverlcs  Critiques  dont  J'ai  été  tCDioi] 
ont  fait  nairte ,  ou  UilTé  dans  moa 
prit  ;  de  forte  que  ce  n'eft  pas  tant  1 
pcofcc  que  je  vous  donne  ,  que  le 
fulnt  des  penfécs  du  public. 

On  convient  aflci  que  le  caraS^re 
minmc  de  l'Auteur  c'cft  l'tlprit 
<]ues-uns  dift  nt  l'imâginAtien  :  mais 
tes  CCS  diftinflions  d'cfprit  &  d'imagtift'l 
tioQ  font  fort  fubtikt ,  8c  bien  des  gaâ\ 
me  paroilTent  en  abufcr  pour  louer  M' 
pour  blâmer  qui  il  leur  plaît  ;  je  croif' 
même  avoir  remarque  que  ccui  qaî 
crient  ordinairement  le  plas  contre  rimi- 
ginatioa  ,  font  ceux  à  qui  on  ponrtoit 
attribuer  le  plus  de  ce  qu'ils  déaicntfo» 
ce  nom  vague  ,  8î  arbitraire  :  aiSa  ce 
n'efl  pas  un  grand  ma)  d'avoir  ane  belle 
imagination , c'cJVà-dire, comme  je ïefr 
tendi,  un  beau  feu  d'cfprit 
fadlcment  un  objet  ,  Âc  le  voit  pu 
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Run  à  des  dehors  rronifietirs,  a  des  fur- 
^ccs  vuides  de  corps ,  à  des  lueurs,  à 
içE  mois- 

Si  c'cft-là  ce  qu'on  entend  parimagi- 
Mlion  .  je  conviens  qu'en  effet  M,  l'Ab- 
bé Houttevilk  fc  diilingue  par  cet  en- 
jdtoit ,  &  que  fon  livre  ell  letré  des  plu» 
îbcaux  traits  de  cette  forte  d'crpiit  vif  8t 
>Diméi  qui  pcnfe  avec  facilité,  8c  me- 
me  avec  junelîc  ;  car  je  n'ai  vil  que 
deux  ou  trois  Critiques  outrea  qui  ofal- 
■fcnt  traiter  de  pointes ,  &  de  jeux  de 
mots.  les  penfécs  de  cet  Auteur;  il  faut 
ne  l'avoii  pas  lu,  ou  l'avoir  lû  avec  ie 
certains  yeux,  pour  en  parler  de  la  for- 
,tc:  j'infifle  ,  Monficur  ,  fur  ce  point 
préliminaire  ,  par»  que  je  le  regarde 
comme  la  clef  de  tous  les  l'yllênies  d'é- 
loge, 8c  de  critique  qu'on  a  fait  fur 
l'Ouvrage  dont  je  vous  parle. 

Four  ce  qui  regarde  le  liile,  les  uns 
en  ont  été  éblouis,  ëc  n'ont  voulu  y  voir 
aucun  défaut  ;  les  autres  fe  font  rccriei; 
cottime  contre  le  dernier  coup  qu'on  por- 
toit  à  notre  Laneuei  qui  femble  en  ef- 
fet corotncncer  I  fe  dégrader  de  cette 
fjerfeflion  ,  de  cette  pureté  .  &  fi  j'ofc 
c  dire  ,  de  cette  naïveté  toute  Françoi- 
fc,  où  l'ont  portée  les  grands  Maîtres  du 
dernier  fiécle:  évitons,  s'il  fe  peut, tout 
excès  dans  nos  Jugemens ,  revenons  à 
icrpiU  de  notie  Auteur. 
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11  cft  rare  qu'un  gcnie  vif  ,  & 
tcur ,  fc  boine  au  tonijs  du  raifannemtiil 
&  des  penCées  ,  que  Ton  feu 
pandc  auŒ  lur  lerour ,  fur  l'exprelGoi. 
8c  fur  les  termes;  &  qu'il  n'eut repioiD! 
iiiême  quelquefois  fur  le  goût ,  &  fut  l'r 
fage  :  ii  n'elt  donc  pas  furprenant  qui 
trouve  dans  le  livre  en  queftion  un  tt 
degant,  heureux,  brillant,  qui  failitla 
înditTércns;  c'efi-à-dire  .  te  Public;  ^ 
blouïc  les  partifans  fie  les  Apologillei; 
édipÇe  les  émules,  &  les  concurrens:lt 
caraflére  le  mieux  marqué  du  flilc  * 
l'ingénieux  Abbé  .  c'el^  ,  fi  je  ne  w 
trompe,  h  clarté,  mais  une  clarté  qà 
ne  conillte  pai  dans  une  Ample  tranTpf 
rence ,  comme  eft  ceUe  d'une  eau  pm 
au  travers  de  laquelle  on  diftingue  jtt 

3u'aux  moindres  objets  ,  qu'elle  rtotlE 
ans  fon  fein  ;  c'cll  ici  une  clarté  loutt 
lumineufe  comme  celle  du  jour ,  qâ 
non  Teulement  permet,  mais  invite  m^ 
me  en  quelque  forte  à  voir  lee  objrti: 
la  clarté  ordinaire  du  flile  ell  foutDiftk 
]r  Grammaire ,  parce  qu'elle  dépend  on^ 
qucment  de  la  )ufteflc ,  &  de  Tarran^ 
ment  des  mots  ;  mais  il  en  ell  cotoaie 
l'ame .  ou  l'efprit  de  celle  là  ,  tt  dont 
n'eft  redevable  qu'au  génie  ;  U  pre- 
1  faite  pour  les  Leéieuri  atie»- 
krniére  reveille  mfme,  &  renl 
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voiU  pour  les  Apologiftes ,  miij  n'y  a. 
t-îl  rien  di:  vrai  dins  les  dikoun  des 
Critiques  f 

Je  l'ai  déji  Mifinué.  la  vivicité  digc- 
ncre  fauvent  ea  hardielTc  ,  ViSettuioa 
miiOie  it  côté  du  btillant ,  le  précieux 
fc  meic  iacilcmem  àTenquis:  il  feniblc 
que  ce  n'elt  pBs  fans  raiTon  qu'oo  lepto- 
che  à  M.  Houtievillc ,  une  lorte  de  nar- 
diefTe  ï  créer  des  mots  tout  nouveaux , 
de  l'affeâalion  i  ufer  fouvent  des  mots 
rwes  que  d'autres  ont  haurdé ,  &  quel- 

Îae  chofe  de  frfcieux  dans  le  tour,  & 
ir  tout  dans  le  foin  d'aObcici  des  Epi- 
thétes ,  dei  qualilÎL'ations ,  des  périphta- 
Ûs  aux  termes  ks  plus  ordinaires  :  ce 
Tont-li  de  cet  défauts  (bperficiels ,  dont 
on  fe  cotrige  dès  qu'on  veut  s'en  corri- 
ger ,  puifqu'ili  font  rcchcrchei ,  8:  affcc- 
m  ;  l'Abbé  Houttevillc  feroit  plus  in- 
excufable  qu'un  autre, de  s'y  roidir  con- 
tre l'intcrêi  inSme  de  fon  (tile  ,  dont  le 
fonds  eft  alTei  riche  ,  &  peut  fe  paffer 
avec  avantage  de  lout  clinquant  ,  &  de 
tout  colifichet  :  c'eft  une  adrelfe  des  fem- 
mes laides  d'avoir  réduit  tous  les  vifages 
au  niveau  du  ridicule  par  l'invention  du 
fard.êc  des  moudies:  pourquoi  cetAb- 
bé  va-t-il  enlaidir  ainli  Ton  llile,  dont  le 
naturel  paroîi  li  gracieux  ?  11  faut  que 
*••  lui  ait  donné  ce  confeil  :  que  je 
Tondioii  QU'iui  ami  lui  G(n!K&V<.  V 

IL.  1 
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fe  rednirc  au  DaturcI  !  qu'il4 
uic  ! 

Je    viens  aax  penfécî ,  j'ai  « 
qu'elles  étoient  ingenieufes  ,  k  c'eil-3 
un  nouvel  objet  pour  la  Critique  :  le  inf 
d'tfprii  eft  certainement  un  beau  défâuè 
mais  je  conviens  que  c'cft  un  défiutM 
3in0  la  critique  qu'on  en  fait  e(t  raifon^ 
nable  ,  pourvu  qu'on  ne   l'outre  \ 
comme  tl  arrive  le  plus  fouvent;  ca 
me  rcmble  qu'il  n'eft  guéres  de  défiut^l 
contre  lequel  on  fe  déchaîne  plus  volon-f 
tiers  ,  que  contre  celui-ci  :  c'a   été  d 
tout  rems  auprès  de  la  multitude  0. 
grand  crime  de  penfer ,  &  d'être  origi- 1 
nsi  ;  on  tolère  à  peine  des  égaux ,  mail 
on  ne  fouffrc  point  de  fuperieurs:  on 
critique  donc  tout  ce  qui  a  un  peu  l'air 
ingénieux  ;  qu'on  le  critique  ,  iJ  n'y  i 
rien  à  dite  ,  puirque  c'ell  un   AéhvXr 
mais  pourquoi  joint-on  le  mépris  ï  la 
critique,  (i  c'efl  un  beau  défaut/  Car 
on  voit  aHez  fouvent  des  gens  ,  qoi 
(to'ient  avoir  bien  avili  un  Ouvrage,! 
lorfqu'ils  ont  dit  d'un  ton  dédaigneux,' 
qu'il  y  a  là  trop  d'cfprit  ;    vous  ditin 
qu'ils  parlent  d'un  défaut  fort  commua, 
&  dont  iU  ont  la  gloire  de  fc  préferver 
eus-mcmes  ;  mais  ils  ont  beau  fidte  \« 
dédaigneux  ,  l'efprit  n'cA  point  un  mil 
.  contagieux  ,  la  nature  met  le  commua 
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-nftuvaii  goût  :  entre  nous ,  Monlîeor , 
.e  crois  qu'il  n'efi  pas  trop  mal  une  foit 
sn  U  vie ,  fur  tout  dans  la  jeunefTc ,  d'a- 
voir iàit  ks  preuves  de  riop  d'crpril;  on 
»  au  Dioios  la  gloire  d'en  avoir  moins 
Sans  la  fuite:  &  du  rcftc  un  Auteur  vc- 
iiablemcnt  attein'.  de  ce  défaut ,  ne  doit 
ivoîT  aucune  peine  à  s'en  défaire  ,  ni 
^ucua  regret  aux  traits  d'efprit  qu'il  fi- 
«;ritîe;l'elpriteft  inaliénable ,  Se  ce  qu'on 
en  facriSe  au  bon  goût  elV  plus  un  gain 

3uune  perte  ;  l'arbre  n'eft  p«  charge 
'un  fi  grand  nombre  de  fruits  ,  mais  la 
Sève  ne  fe  perd  pas, elle  ramafTc  aucoR- 
ttaire  toute  fa  vertu  dans  un  petit  nom- 
bre de  fruits  choifls,  tjui  en  font  mieux 
nourris ,  plus  fucculens  >  plus  dignes  en 
un  mot  du  nom  de  fruits;  le  brillant  de 
l'efprit  fc  tourne  en  force  ,  l'ingénieux 
en  folide,  les  pcnCées  en  raifonnement, 
&  la  réputation  de  be!  cfptit  en  celle  de 
génie  profond,defaVanlAutcut, d'hom- 
me confomroé, 

C'cft  ici  ,  Monfieur  ,  que  fe  develo- 
pe  mon  fyftémc  de  conciliation .  &  ^uc 
j'entre  dans  le  fond  de  l'Ouvrage  :  j'ai 
TÛ  des  Apologifles  célèbres  jouer  notre 
Auteur  d'une  llilc  Laconique  &  nerveux, 
j'ai  vu  des  Critiques  l'accufer  d'un  Afia- 
tifme  foible ,  8c  UnguiHant;  comment 
accorder  des  jugemcns  fi  conttadiéliou 
les?  Rien  n'etl  plus  facile:  il  n'y  ac^u'à 
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diftioguer  le  flile  des  penfées  f 
difcoacs  :  tout  homme  qui  pL^^^ 
ment ,  doit  s'ciprimer  de  nifine;  n 
n'eft  cScâÎTement  plus  concis ,  plus  fc^ 
té,  plus  laconique  que  l'esprcffion  ft 
M.  Houttcville  ;  mais  ce  n'cfî-là  qu'un 
hconifme  de  paroles .  lequel  n'ell  nJc 
ment  incompatible  ,  8c  le  trouve  mîaH 
fort  communément  affocié  avec  un  A 
jlatjfme  de  penfées  :  un  erpric  pcnfe  n 
Tement ,  mais  il  penfe  beaucoup  ;  cb 
que  penfée  renferme  peu  de  moti  diB 
Ion  exprclCon  ,  mais  le  difcoun  cntta 
renferme  beau:oup  de  penfées  : 

penféïs  font  au  difcours,  ce  que  ( 

roots  aux  penfées  :  une  penlee  languit 
&  s'énerve  dès  que  les  mots  fc  m'ilo" 

Îilient  dans  fon  exptt;ll!Qn:  les  penlïd 
ont  rexprcflion  ,  &c  comme  le  ftilcd» 
difcours  ;  trop  de  penl'ees  l'affoiblilTeol 
&  le  rendent  languiflant;  Ce  ceqnip» 
roît  encore  plus  paradoxe,  plus  lespen* 
fées  ont  eu  elles-mêmes  de  vivacitfi  fe 
de  feu .  plus  elles  énervent  le  difcoai», 
lorfqu'elles  font  trop  peu  ménagées:  cU  I 
dles  font  une  efpcce  de  divcrfîon,  Ic  i 
smufent l'attention  duLeéleur  è  desdé- 
tails  inutiles  :  ceux  qui  remontent  aux 

firmcipes  des  chofes ,  favent  affei  que  U  r 
aii;;ueur  ne  conQlte  que  dans  un  excèlJ 
de  feu ,  fit  '\ie  la.  dillraélion  n'ell  qu'* 
ne  ttov  fûïveïçvX\';i<ia^'^4œ\tiwîSî.,<r' 


Et  voilà, ce  me  fcmble.le  grand  prin- 
;   cipc  des  plus  (olides  Critiques  qu'on  a 
feit  du  livre  de  U  Religion  Chrétienne 
;   prouvée  parles  faits;  n'en  foyci  point 
I  itandaUré ,  Monlieur ,  je  laiOc  a  d'autres 
I  à  juger  de  cet  Outrage  par  des  princi- 
pes qu'ils  croiront  plus  folides  parce  qu'ilj 
j  ieiont  plus  Terieux ,  &  en  apparence  plus 
I  dogmatiques  :   mais  fouffrez  que  je  ne 
j   forte  point  ici  de  ta  Tpherc  desbellcs  Lct- 
I   trei,  &  d'une  certaine  analyfc  de  l'ef- 
ptit  humain ,  dont  j'ai  éprouvé  de  bons 
etFcis  en  plus  d'une  rencontre. 

Ce  n'cftpas  que  je  n'aye  en  mon  par- 
ticulier examiné  cet  Ouvtige  fur  les 
principes  de  la  Théologie  &  de  la  Reli- 
gion; je  n'ai  même  eu  garde  de  m'en 
rapporter  à  moi  Teul  en  ce  point  ;  j'ai 
écorné  avec  foin  S<  ceux  qui  favent,  & 
ceux  qui  raifonnent,  8i  ceux  qui  pen- 
fent,  &  ceux  qui  parlent;  car  je  fti  que 
dans  ces  matières  plus  oue  dans  toutes 
antres ,  il  eft  dangereux  oe  ne  pas  fuivre 
le  fentiment  des  uns  ,&  de  heurter  trop 
direftcment  le  jargon ,  ou  la  routmede» 
autres;  or  après  avoir  tout  bien  exami- 
né par  les  yeux  d'autrui  comme  par  let 
miens ,  il  m'a  paru  que  cet  Ouvrage  con- 
tenoit  à  fort  peu  près  tout  ce  qu'on  dit 
communément  de  plus  favorable  à  U 
Religion;  que  l'Ameur  y  mettoit  tout 
en  œuvre  faas  diffinHdatioa.twA^^iK-- 
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liié;  qu'il  y  cxpofoit  racroe  les  chofa' 
dans  leur  point  de  vue  le  plus  ayipn< 
geux  ;  qu'il  ne  glilfoit  legetemcm  rot 
rien  ,  dont  1»  diT.'ulDon  fât  nécefliirc 
pour  fon  delTem  gênerai;  8c  qu'enfin  oa 
ne  pouvoit  guéres  l'iccufet  de  minquci 
pir  défaut. 

Mais  liifTint-là  toute  autre  difcuHioa 
plus  férieufc  ,  &  [evcnant  aux  principe! 
des  belles  Lettres, ou  du  bun  goût,  j'iî 
compris  que  l'eicès  a  coutume  de  pro- 
duire le  même  effet  que  le  défaut;  que 
des  prcuïcs  trop  étendues  fc  telâcUent 
d'elles-mêmes;  qu'en  voulant  toutdif- 
cuter,  tout  édiircir  ,  on  épuifc  l'atten- 
tion du  Lefieur  ;  que  les  idées  piinci- 
piles  font  abforbécs  dans  le  grand  nom- 
bre des  iJées  rurnumeraires;que  le  bril- 
lant édipfe  le  folide  ,  &  qu'en  un  mot 
ua  Oifcours  Qiréticn  qui  convainc ,  dt 
bien  différent  d'un  Difcours  Académique 
qui  amufe,  Se  fur  cehj'^i  conclu  quun 
Dcïlle  pouvoit  bien  en  lifaot  TOuvia* 
ge  de  la  Religion  prouvée  par  les  ftiis» 
devenir  de  plus  en  plus  bel  efprit ,  jâo» 
trop  penfcr  à  devenir  Œréticii. 

C'efl  principalement  fur  le  troilîéme 
Uvre  où  font  lesobjeâions  des  Del'îtet 
avec  les  réponfcs  de  l'Auteur ,  que  tom- 
be le  grand  effort  de  la  Critique;  on  pié-. 
tend  que  le  Deifme  y  triomphe  im^H' 
sèment  t  ^^  ^'^^  V^'îK'^Q'a.^c»  ^'^utbieiL 
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éloignées  de  la  force  que  l'Auteur  adoD- 
né  aux  ubj.-i^ons:  j'ii  examiné  la  chO' 
Ce  de  fort  près,  &  il  m'a  paru  que  la  ré- 
ponfe  renfermoit  ordinairement  te  qui 
fe  dit  de  plus  fort  contre  l'obicflion  oui 
la  précède:  maii  l'Auteur  cfl  trop  ricne 
pour  fe  borner  au  fimple  neceflaire. 

Il  elt  vrai  qu'il  n'eft  pas  moins  riche 
dans  l'objeélioa  ,  c'eft  mémc-là  que  fé- 
lon le  caraâérc  des  cfpricsvits.  il  déploie 
l'heurcufe  fécondité  de  la  plus  brillante 
imagination  :  on  pourroit  donc  penfer 
que  ce  qui  afToiblil  la  réponfe  aRoibliC 
aufli  l'objcAion  ,  &:  qu'ainfita  foiblefTe 

Î|u'on  trouTe  dans  celle-là  en  comparai- 
bn  de  celle-ci,  vient  d'une  toute  autre 
fouTce  ;  mais  il  ^  a  bien  à  dire  ï  tout 
cela,  &  ceux  qui  parlent  ainfi  n'enirent 
pas  trop  dans  le  fond  des  chofes ,  &  ne 
connoiffent guère  la  diitance  infinie  qu'il 
v  a  du  vrai  au  faux:  il  n'en  cH  pas  de 
l'un  comme  de  l'autre  ,  tout  ce  qui  af- 
foiblit  une  tépoofe  fortifie  à  coup  fllr 
l'objcélion  ;  le  Tpecieux  comme  le  réel, 
le  vague  comme  le  précis  -  le  poffible 
comme  l'exiftant ,  la  déclamation  com- 
me le  raifonnemcnt ,  l'ingénieux  com- 
me le  Iblide ,  les  paroles  comme  les  cho^ 
fes,  tout  dans  une  objeflion  fetoutne 
au  prtifit  de  robjeflion  ;  il  lui  fuffit, 
c'eft  même  fon  but  uuique  de  briller, 
&  d'éblouïr  :  dans  la  tépooft  vil  <»»».-&- 
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ci ,  Monlieur,  je  crois  qu'en 

un  PEU  Ton  difcours .  l'Auteur 
:c  de  fctvir  utilement  la  Reli- 
re les  Deïfles;  je  aois  même, 
eur  avis,  que  quand  il  confen- 
ereufemert  à  fe  palTer  de  fon 
livre, &  à  fe  leduire  aux  deux 
,  la  caufe  qu'il  défend  y  per- 
de fa  force  ,  6c  de  fon  avan- 
'  outre  que  bien  desobjeâlons 
■me  livre  ont  déjà  àé  combat- 
lés  deux  premiers  ,  peut  •être 
■ins  d'appateil,  mais  non  avec 
cfficsce;  outre  que  les  réponfej 
nieres  objeflions  ont  leurs  prin- 
plement  develope?.  dans  l'expo- 
>  faits  que  ces  objeAions  atta- 
c  doute  que  h  méthode  Géo- 
:  ,  que  l'Auteur  avoit  en  vûë, 
e  ce  genre  polémique  de  difcut- 
de  controvetfe  ;  admirable  dans 
;tfation ,  mais  toujours  défcc- 
ns  un  livre ,  oh  l'Auteur  ne  peut 
livre  l'erreur  dans  tous  fes  repli» 
des  bornes  qu'il  cft  forcé  de  fe 

c'eft  mon  idée, je  penfe  même 
r  que  c'eft  celle  de  cer  Auteur, 
;ligion  Chrétienne  étant  demonf- 
j  moins  dans  le  total  de  fes  prin- 
ireuves ,  il  doit  lui  fuiBre  com- 
Géométrie,  d'cxpofct  C«  çtci- 


Temblage  bien  concerta  à 
Religion,  8c  c'cft-li  que  jï 
le  raraenît  .  dès  qu'il  fi 
difcuflîons,  c'cft-à-dire, 
nés;  mais  fur  tout  je  vo 

firdâc  bien  de  faire  dép> 
e  fa  Cïufe,  d'une  preuv 
particulier:  dans  la  plûpar 
il  me  fcmble  que  le  Dcïl 
CI)  quelque  forte  à  fan  j 
à  un  habile  défénfeur  à  a 
du  gros  de  fes  troupci ,'  ' 
aux  combats  fingulieis  ;^ 
mille  bras.  ^ 

Selon  moi,  la  bonne  i 
pondre  aux  objeâions,  d 
venir  en  établilT^nt  foliM 
cipes  fou  dam  en  taux  qd 
h  réponfe  :  après  cela  il  ^ 


oc  Soibonne ,  ou  m^me  dans  des  livres 
Jçivans ,  S:  ftits  pour  des  Sçavans.  la 
nicihode  des  objections  efl  excelicnte, 
les  Théologiens  de  profeflîon  doivent 
s'aguerrir  à  combaîtrcIcsenncmiïdcrE- 
glifc  :  encore  y  a-i-il  bien  à  dire  ,  8c 
piiifque  c'eft  le  cœur  qui  fournit  aai 
Ueïties  h  plùpan  de  leurs  objections, 
c'eft  fouvent  prendre  le  change  que  de 
recevoir  les  rîponfes  des  mains  de  l'ef- 
prit. 

Mais  1»  grande  critique  torahe  Tur  ce 
que  l'Auicur  dit  des  miracles  ;  je  vous 
■  avoue,  Monfieur,  que  j'en  ai  été  alhr- 
.  tué  avec  tous  les  gens  de  bien ,  &  que 
j*ai  craint  de  voir  l'Auteur  adopter  la  téa- 
iiti  du  SpinoCfme,  pour  donner  au  Spi- 
îiorifroc  l'apparence  ,  &  le  langage  du 
Chrifttanirnic:il  y  aceriaiiiemertde  l'é- 
quivoque en  cet  endroit  ,  mais  je  fuis 
convaincu  qu'elle  part  du  jr.émc  princi- 
j>e,  d'où  je  penfe  vous  avoir  montré 
que  découlent  les  autres  foibici  de  cet 
Ouvrage ;l'intcniion  de  t'Autcur  n'y  eft 
pour  rien  ,  je  l'en  crois  fans  peine  lur  fa 
pai^ole,8c  même  furk  total  de  Ton  Ou- 
vrage où  Spinofan'eft  point  ménage,  & 
où  ks  miracles  font  par  toot  ailleurs  dé- 
finis félon  l'idée  commune  ,  du  i'jsae- 
tnini  uut  furitaïunli  :  mais  l'efprit  de 
fyftSme  étant  à  !a  mode.  Se  aiant  des 
ilroits  particuliers  fur  un  génie  vi£  cqw-- 
Tcm.  IXXm.  t.  e  -ws^ 


QUESTION    DE  JURIS- 
PRUDENCE. 

î  l'tteqult  du  Fils  4ilqilil  lu  Mtre  fuccfdi, 
tflunprapri  dt  U  iAtrt.v"  fujtt ait  Rt' 
trtùtLignagerdant  U Cdittutne  dtparis. 

■  E  ftit  qui  a  donné  lieu  d'agiter  celte 
-'queftion ,  eil  fort  lîniplc.  La  Dame  de 
Lanncs  avoir  acquis  une  Maifon  fifc  \ 
aris  dam  h  rue  Dauphinc.  Elle  l'avoît 
îguéc  au  Marquis  de  Bouligneux  fou 
etii-neveu.  Le  légataire  étant  mort 
ins  enfàns ,  h  Maifon  a  patTé  à  titre 
iccelSf  à  h  Dame  de  Douligneux  fa 
ncre.  Au  mois  de  Juin  ijtçt.  la  Dame 
,e  liouligncux  vendit  ia  Maifon  au  Sieur 
ïodemcl,Secreiaircdu  Roi.  Trois  mois 
près  la  vente  ,  M.  Mydorge,  Maître 
les  Requêtes,  forma  une  demande  ea 
letrait  lignager  qui  fut  portée  auï  Re- 
[uéies  du  Palaj't.  Le  ii.  Avril  1711.  Iç 
iieut  Godemcl  obtint  en  ce  Tribunal 
ine  Sentence  par  défjut  qui  débouta 
<A.  Mydorge  de  fa  demande.  Le  Rc- 
rayanl  interjeita  appel  de  cette  Senten- 
:c.  On  prétendit  qu'il  y  avoir  pluficutï 
léfiuis  dans  la  procédure  qu'il  avoit  faî- 
e  pour  parvenu  au  Retrait,  que  laMai- 
bn  étoit  un  acquêt  en  la  pcrfoanc  de  la 
JJame  de  Bouljgncuï  ,&  par  conicquent 
Ee  \  '^•^ 


^ 


dt  h  Coutume  de  Para^ 
avtun  ititnd  fin  froprt  ka 
ilrapgiri,  ât  fon  l'tgKMgi^ 
if  ail  ItJit  propre  htritagê' 
iihù  par  fvecijfiùn  ,  iil  ht 
Rtiralt -/io^z  toQtheritaj 
cefli  on,  telle  qu'elle  puifle 
prc,&patconfcqucntfuje 
fieurs  autres  Coutumes  s'i 
même  manière  que  cetle^ 
fait  un  propre,  Cdle  de. 
cïpreiremcnt  que  tous  * 
propres  en  ia  perfonnc  d 
mier  les  polTede  à  titre  i 
d'Orléans  porte  que  les  a 
propres  aux  heriiicri 
Celle  de  Poitou  appelle 
meubles  échus  par  fucci 
hïbiles  d'entre  nos  lurif 
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"^  pat  U  rucccllion  de  ftin  lîls  devient 
p^Toprc,  parce  qu'il  eH  échu  par  le  feul 
b*enefice  de  h  Loi  &:  à  droit  fuccellir. 
tjn  joignoil  à  ces  textes  de  Coûtuincs 
fck  à  ces  autoritez  un  Arrêt  du  zo.  Fé- 

rrier  1514-  rapporté  parle  Vdl,  cjui  a 
igé  dans   la    Coùluroc   de    Montfurt, 
qu'une  mete  n'avoit  pu  difpofer  que  de 
%a  cinquième  partie  des  immeubles  qui 
3ui  éroient  échus  par  U  fucceûîon  de  Ca 
■£\ïc  comme  héritière  des  acquêts. 
:       Voici  ce  qu'on  répondoit  de  la  part 
,  ^u  Sieur  Go.iemel.     La  premieie  caufc 
.  produflive  de  propre,  ell  la  dcUiiiation 
de  l'acquéreur  qui  acquiert  tant  pour  lui 
que  pour  les  defccndans  ,  !k  Tes  collaté- 
raux :  on  ne  ptélumc  point  qu'un  hom- 
me acquiert  pour  fes  afccndans.  qui  ne 
viennent  à   fa  fucceflioii ,  fuivani   les 
Loix  ,  que  par  un  renverfemeiit  de  l'or- 
dre de  la  mortalilé  ;  l'acquêt  du  gis  oc 
doit  doncpasfaire  un  propre  en  la  per- 
fonne  de  la  mère  qui  y  fuccede.  i.  Sui- 
vant  L'ancien  droit  commun  du  Pais 
Coutumier  qui  efl  encore  fuivi  dans  plu- 
Cenrs  Coutumes ,  &  qui  Ta  été  long- 
tems  dans  celle  de  Paris ,  pour  Tuccedèr 
à  un  bien  comme  propre,  il  felloii  être 
defcendu  de  l'acquéreur.   Dans  la  Aiite, 
il  y  a  des  Courûmes  qui  ont  décidé  que 
pour  fucceder  à  un  propre,  il  fuffiioit 
d'dire  parent  du  côté  &  li^nc  de.  Vis;.-. 
Ee  3  ii^w.fiK, 


du  droit  commun ,  pkr 
ccndant  qui  fuccede  i  j 
3.  Nos  plus  anciens  ftur 
comme  une  condiiion  ( 
faire  un  ptopte,  que  l'h 
cmdu ,  il  ne  peut  donc  1 
dans  la  perfonnc  de  U  r 
cédé  k  fon  (ils.  4.  Le  pr 
au  colé  Se  lignt  ,  or  le  r 
peut  s'appliquer  au»  afo 
■que  la  ligne  eft  fuivant  1 
tes,  une  fuite  de  defcend 
même  louche.  La  mère- 
h  fouclie  du  fils  acquCri 
donc  pns  de  la  ligne.  5.J 
monte  du  Ëls  à  la  merc  Q 
en  U  peribnne  de  la  mei 
propre  ni  du  coté  patcitii 
mucrnil  ,  Duirau'il  ne  li 


^  7    tt    I  N    1713.  <îjr 

at  p»r  la  fucccffion  en  ligne  diceifle 
Âfcendantc ,  l'autre  pir  h  fuccedion  en 
f^e  collatérale  ;  &  celle  de  plulieurs 
Jurifconfulics  qui  difcnr  ciue  pour  fucec- 
der  «u  propre  ou  pour  excrirer  it  Retrait 
lignager  ,  il  faut  être  du  côic  ^  ligne 
dont  cft  delccndu  l'heriuge.  Conilinr 
fur  [a  Coutume  de  Poitou  ,  Bilcard  fur 
celle  de  Châlon  ,  Btiridan  fur  celle  de 
Reims,  Du  Plefîls  fur  celle  de  Paris,  & 
fc  Bran  dans  fon  Traité  des  fucccflions, 
décident  que  l'acquêt  qui  a  pjfl'édc  l'en- 
6ot  au  père  par  U  voie  deU  fuccelïiou, 
ne  fait  point  de  propre.  C'eit  pourquoi 
on  a  jugé  le  30. Juillet  i6i^.  que  hliic- 
cellion  qui  a  remonté  du  fils  au  père, 
B'augmente  pas  le  douaire  de  U  femnii:. 
M.  Mydorge  repliquoit  qu'un  fils  qui 
fûx.  des  acquiftiions  acquiert  tant  pour 
lut  que  pour  fcs  héritiers,  8c  par  confc- 
qoent  pour  fon  perc  ou  pour  fa  merc- 
qui  font  appeliez  à  fa  l'uccellîan  en  cas 
qu'il  vienne  à  mourir  lâns  entans;  que 
quand  les  Coutumes  regardent  comme 

firopre  ce  qui  cft  échu  a  quelqu'un  par 
iicccQion,  elles  ne  diitingucnt  point  en- 
tre la  ligne  direéle  afcendante  à  h  ligne 
defcendante;  qu'une  mère  eft  toûjoutî 
de  la  ligne  de  fon  lils ,  parce  que  la  li< 
fnedirectc comprend  les  afcendanscoi 
me  les  defcendans  ;  que  l'acquêt  d' 
homiDC  qui  a  paUé  à  fon  frère  gcrmainJ 
Ee  4  PJ" 


~^ 
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Tcment  duReirait,  les  Rertayans,  con- 
tre Icfquels  on  a  tendu  une  Sentence 
"  par  déàut.  M»is  on  a  jugé  tjue  les  jour- 
nées de  la  caufe  oii  il  cil  neceflaiiede 
ftire  des  offres ,  font  celles'  auiquelies 
le  Retrayatit  eft  préfent;  c'ell  la  drfpo- 
fition  de  l'article  448.  de  la  Coutume  de 
Uourbonnois ,  qui  doit  être  (frenduc  aux 
Coutumes  qui  n'ont  pas  de  dirpofition 
contraire, 

*  NcitvtlliiCanjtélurti  fur  Ui  Trirtmti  tu 
Vaijftûux  di  VHtrrt  dn  Aneiini.  Tirées 
des  Weni.  (J(TMU.Aoiitl7ii,p.  1347. 

LE  i  fentimcns  ont  été  partage!  jufqu'i- 
ci  fur  la  manière  des  Anciens  dans  la 
conftruilion  des  Trirèmes ,  ou  des  Vaif- 
feapx  de  Guerre,  c'eft  un  (ecret  qui  aprts 
bien  des  ditcuffious  fc  trouve  encore  en- 
fermé d»ns  les  images  de  VHilloire  ancier- 
ne.  Il  en  eft  de  celui-ci  comme  d'un  grjnd 
nombre  d'autres  qui  fe  font  perdus  dan 
l'abîme  des  iiédes.  Le  ciment  des  An- 
ciens, la  peinture  incorporée  avec  te  ver- 
re fe  font  maintenus  jufquà  nos  jour* ,'.' 
malgré  le  ravage  du  lems  &  des  (ailoii; . 
L'art  lie  les  préparer  &  de  les  mettre  ea 
teuviceft  devenu  un  myftercqui  n'attend 
qu'un  fécond  Ocdipc  pout  éirc  dévoilé. 
Ee  s  Nuuï  . 


les  hommes  diflraits  pard'i 
«tcDt  negligél'uragc,  roirqi 
Empires  entraîne  avec  foi 
&  le  depenflcmcnt  des  fl 
paice  qne  tien  n'eft  eitcmi 
inévitable ,  qui  a  mis  un  tei 
des  chofes  humaines ,  au-  d 
les  dirparoiirontipour  fain 
très ,  qui  paieront  à  leur  t 
Sçavant  a  fart  fes  rechercl 
ocnnes  Trirèmes  ,  &  n'a 
porté  <jtK  des  conjeifiure! 
font  prefque  regreitei  les  j 
eut  coûté.  Il  n'importe*,] 
commence  aujourd'hui.  | 
Languedoc ,  Sanadon  Utie 
Jefuite! ,  [ont  les  trois.Vit.)] 
cun  d'eux  fait  viloir  fon  U 
ce  conflîd  d'opinions  ,  il' 
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iWlxmïs  Denis  de  la  Tour  &  Pierre  Si- 

tf^imtmtal  du  Plr>  Ldngmedtt  fur  lu  Trirc 

^i      mtiettyai^tauxdtGutrrtdiiAntuni. 
Sa 

■k       II  remarque  d'ibord  que  les  VaiOeaux 
A    appeliez  liMÔnfùTtc,  Smfsrx  ,  &c.  justij- 
m    pfiç,Siiiftif,  Tfiiifin,  Sic.  C'efl-à-dirc, 
I      Vmrtmii ,  Birimtt ,  ri-if*w«i,  ne  peuvent 
:     <ire  pris  pour  des  Vaiireaux  qui  cuffenc 
onc,  deux,  ou  trois  ramesde  chaque  cô- 
té ,  il  met  er»  preuve  le  palîage  <ic  Vegccc 
L.  î.  C,7.  (a)  qui  ne  donne  qu'un,  1,3, 
4 ,  ou  {.  rangs  de  ramci  aux  anciennes 
Gileres  connues  fous  !e  nom.de  Ltburné 
tia^iti ,  de  Biremis  ,  Trirtmts  ,  ^edrin- 
mti .  oc  tandis  que  dans  de  limpks  cha* 
iDUpesil  compte  jufqu'i  vingt  rameurs, 
d'où  le  Pcre  Languedoc  conclur  que  le 
plus  oa  le  moins  de  langi  tie  doit  point 
fcprcndredu  plus  ou  du  moins  de  rames 
^e  CCS  anciennes  Galères  avoient    de 
dnque  côté,  il  ne  s'agit  doue  plus  que 
d'examiner  en  quoi  confiiloitla  différen- 
ce &  la  difpolition  des  rangs. 

£e  à  Lt 
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Le  rylléme  Uc  ceun  qai  comptent  l«l 
rangs  par  le  nombre  desiragcs.paioit  (dit- 1 
on}  infomenablc&unponibledanî  l'éxÉ- 
cutiun ,  fur  tout  à  l'égard  des  Vaiffeiux 
de  io,io,30.4>^.'''S°- fangs.  S'iniigi' 
ncra-t-on  qu'on  puiffc  élever  40.  Se  >o. 
Àages  lesunaTur  ks  autres  dans  onViil' 
ftau  tel  que  celui ,  dont  l'iinc  fait  men- 
tion L,  ;o. .  C.  (6.  oii  les  rangs  fc  liou- 
vo'ent  miiliiplietjulquâ  ^o,  au  moins 
jufqu'à  ^o^  Il  ïll  vrai  que  quclques-rniJ 
relltaigntnt  l'hypoibefe  des  étagei  aur 
fîileres  médiocres,  dans  la  ncceffitcoï 
lis  font  de  recoutit  à. quelque  antre  ma- 
nière de  dil'poferles  rangs  dans  ces  bâti* 
mens  énormes ,  dont  l'antiquité  nouit 
coufcivc  la  mémoire.  Mais  en  vain  fcre- 
iranche-t-on  fui  cette  diliinftion  frivolej 
pullqu'il  ell  certain  que  les  Anciens  ne 
riifpolbicni  pas  autrement  les  di  tfcrcni  or* 
tires  de  rameurs  dans  les  petites  ou  mé- 
diocres Giileret  que  dans  les  grandes:  pou 
en  être  convaincu,  il  ne  faut  qtie  ftiK 
rclltxion  fur  l'affinité  qui  fe  trouve  dans 
Its  nomsdeBitemes.TriremcïStc;  cet» 
le  convenance  (uppofe  une  égale  difpt»' 
fition  des  rangs  dans  les  petits  commr 
dans  les  grands  Vai(fcaui. 

Scflliger,  Palmerius.Schrffèr.Fabtrttl 
qui  ticnr^cni  pour  les  étages, en  convJen-, 
nenc  de  honr.e  foi.  Mais  auràcet  aveu  Ici 
ct>g>£e  iiïA  *^  >>'wi^  ';to,Wî3*  dont  i^ 


Juin     1713;         ^n 

auront  peine  à  Te  démêler.  „  Qu'on  là- 

„  che  en  gardant  toulfs  les  proportions 

,,  Mathématiques  de  dirpcferfous  leTil- 

,,  lac  d'un  Vaiffeïu  30,  &  40.  érages  de 

„  rameurs  ;  qu'on  trouve  pour  eux  8c 

,,  pour  le  refle  de  l'équipage  l'efparc  ne- 

„  celFaire    par    rapport  à  l'étcuduë  du 

,,  Vaiireau;  qu'on  atr;mgé  de  telle  forte 

„  toutes  les  rames  de  différente  grandeur, 

,,  qu'elles  ne   s 'em  barra  fient   point  les 

,,  uresles  autres;  qu'on  trouve (e  moyen 

,,  de  faire  remuer  par  les  rameurs  du  cm- 

„  quaMiémc  étage  ces  rames  énormes, 

,,  ou  pour  mieuï  dire  , ces  longues  pou- 

,,  très  qu'on  cK  obligé  de  leur  donner;     , 

„  qu'on  prenne  fi  bien  fes  mefures  .que     , 

,,  ces  bàtimens  à  so.  étages,  furmoniei     I 

„  rncorcd'atî'eihautestours, qu'on  met-    ' 

„  toit  ordinairement  fur  les  Vaiffeaux  de 

„  Guerre , aient  alTei de  force  éc  de  con- 

„  (iflencepourfoiltenir  les  coups  de  vent 

„  Se  de  mer,  fans  Être  culbutez.  Si  l'on 

,  „  vient  à  bout  de  tout  cela  ,  j'ofc  dire 

,,  qu'on  aura  feît  nneefpcce  de  mirade." 

A  h  vérité  les  défenfeurs  du  fyftfmecon- 

tefté  ne  s'accordent  pas  tous  à  placer  Ici    . 

rameurs  d'un  étage    fupcrieur   direéte- 

ment  &.'  perpendiculairement  fur  la  tête 

des  rameursdel'étage inférieur,  Phifieurs 

ont  pris  le  parti  de  le  ranger  du  côté  d'I- 

faac  VoCius  ,  qui  dirpole  obliquement 

Ee  7  k«4 
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fcj  étages  I  entre  chacun  dcrqô^ 
nage  7-  >  ^-  P'^^ds  de  diflaDce^Hp 
que  ces  mÉffles  étages  &  pat  comS 
les  [amcurs  qui  les  occupent ,  d'^< 
l'iin  au  dclTus  de  l'autre  qu'un  pica 
demi  d'élévation. 

Mai»  pour  éviter  une  difficulté  .  n 
l'engage  dans  une  autre.  En  édairoûJi 
ainli  les  raogs  de  chaque  éiage ,  oq  ii 
iffoiblit  à  proporlion  ,  ôc  l'on  perd  mi 
nombre  de  rames  S<  de    rameur),  a 

Îjue  l'on  croit  gagner  en  trouMCf  le 
ci;rct  d'étager  corocnod^ment.  „  Il  ell 
„  certain  que  ,  que  lî  ks  rameur!  du- 
,,  ne  Tnieroe  cuQent  été  aoUi  fcrta 
„  que  le  font  les  rameurs  d'une  de  nu 
„  Galères .  toutes  les  rames  St  tes  n- 
„  meurs  des  trois  étages  cuffcnt  pj 
„  être  polîei  dans  une  même  fiJe  avec 
„  autant  d'avantage  pour  ramet.  qu'ili 
„  le  font  fur  nos  Galères.  Si  cela  td, 
,,  quelle  idée  nons  donne-t-oa  de  Im 
„  Méchaniquc  des  Anciens  ,  en  leur 
„  foiEant  quitter  l'orike  naturel  H  dif* 
„  pofer  par  ét^ages  avec  des  cmbarrii 
„  infinis  le  même  nombre  de  ramcun 
„  qu'ils  au roi«nt  pu  tous  placct  de  ni> 
„  veau  fit  dans  un  fcul  rang  ;"  Selon 
celte  hypothelc  l'odircme  de  Mem. 
non  .  à  laquelle  les  Hiftorieni  donnent 
cent  lamci  pour  (bàque  rwg ,  vât  ii 
avoir 
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SL-voir  fept  ou  huit  cens  pieJs  en  lon- 
fincut,  ce  qui  elt  contre  toute  vial' 
Se  m  bl  an  ce. 

Le  Perc  Languedoc  femble  panchw 
davantage  pour  le  fjftémc  de  ceux  qui 
placent  les  rameurs  fur  un  même  plan, 
I  en  les  muliipliant  fur  chaque  rame  î 
,  proportion  du  nombre  des  ran^s  qu'on 
,  doDQC  à  une  Galère:  c'cD^-dire.  que 
celle  qui  ell  à  deux  tangs,  ï  trois  rangs, 
il  quaCce  rangs  ,  aurait  eu  de  chaque 
cûtc  ,  deux  hommes ,  trois  homtncs, 
quatre  hommes  par  banc  fur  chaque 
rarae  Mais  ce  fyflême  fouffrc  enco- 
re plufieurs  difficulté!  ,  fur  tout  il  ne 
peut  cire  d'ufage  dans  les  Galcres  de 
30.  &  40.  rangs,  oiï  chaciue  rame  au- 
loii  eu  jo.  bi  40.  rameurs ,  ce  cui  pa- 
roÎE  infaifable  ,  eu  Égard  à  l'étendue  du 
Vaiffeau,  &  à  la  liiuation  des  rameurs, 
foit  qu'on  les  eût  mis  de  file  ,  foit 
qu'on  eût  doublé  les  rangs;  ajoutez  à 
cela  que  dans  cette  fuppoiiiion  on  ne 
aardc  nulle  proportion  entre  la  gran- 
deur du  Vaiffeau  8c  le  nombre  des  ra- 
mes ,  non  plus  qu'entre  le  nombre  des 
limes  Si.  celui  des  rameurs  ;  par  exem- 
ple dans  le  VaiScau  de  Philopator  qui 
étoit  à  cinquante  rjngs  ,  &  dont  Plu- 
tarque  6t  Âihenée  noua  ont  laiffé  la 
dercription  ,  on  comptoir  quatre  mille 
tiBicutt  I  i^u'il  auroit  hUu  iceatcii  Cut. 
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cinquintc  rimes  feulement.     Le  mim  '>' 
inconvénient  fc  irouvcroît  dans  la  qui»! 
qucrcme   de  Caïus  ,    laquelle    au   n^l 
poti  de  Pline  ne  conicnoit  que  qimril 
cens  rameurs ,   8c    qtiaranie   rangs  è| 
chaque  côté.  Enfin  pour  fuivrc  ce  fcivl 
timent  ,  il  faut  fe  refoudre  à  foûreniil 
le  choc  de  tous  les   anciens   Auitml 
qui  prenoient  h  différence  des  Gaictu.  I 
non    pas   du  nombre    des  rameurs  pir 
banc,  roais  de  la  multiplicité  des  ranp 
de  rames;  Uni,  terai,  •juattrni  rem 

Dans  une  matière  auflî  liii^ . 
<iuel  parti  prendre  ?  Le  Pcrc  Lang^^ 
doc  peu  fatisfait  de  ces  deux  îfRSma 
propofc  un  troifiémc  fcniimcnt  ,  qu'A 
ne  donne  cependant  que  comme  une 
tonjeflure  plus  plaufiWe  ,  qui  réunit  I« 
avantages  des  deux  autres  ,  fans  en  *• 
voir  les  inconveniens.  Pour  en  juger 
plus  fûren)ent  &  avec  connoiflance  da 
Mufe,  il  eft  à  propos  de  lire  la  Difftf 
ntion  ;  on  ne  peut  mieux  faire  qoe  ie 
fume  l'Auteur  dans  les  fçavantej  re- 
cherches &  les  obfcrvations  curieufef 
doht  il  a  enrichi  fon  Ouvrage.  Sun 
feniiment  s'y  prelente  de  liii-mcmeavec 
vne  netteté  Ce  une  piécifion  qui  ne  Ui[> 
ie  rien  à  déliter. 

11  commence  par  donner  uoe  Da- 
tion abieact  i«  U  -M-mt  4^%  ?>se.wm; 
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X_-  dîilingae  les  Vailteaux  dn.  Guerre  de 
r-^.eui  qui  éioient  appeliez,  tiaits  tmr»' 
:      )i.     Les  picmicts  «oient  connus  fous 
K^t  nom   de  Birenies ,    Trirèmes ,  &c. 
~^~^avei  lon^t  ,,  l'tburnie^  ,  cfnSrtti*.  ,  tff- 
'^•■rait  ,   caiaphraiiiit.     La    forme    de 
["^iCeux-ci  n'éroii  pas  la  même  que  celle 
jdcï  autres  bâtitnens  ;  ils  étoienr  con- 
^dLUis  à- la  voile  fk  i  la  rame  ;  en  ce 'a 
^iJs  diffftuient  encore   des  VailTea'iix  iId 
^charge  ,   qui    n'alloient   ordinairement 
,.^qu!à    la   voile.      Cependant    dans    un 
combat  nnval  ,  la  rame  étoit  plus  d'u- 
■      fage  que  la  voile.     Tout  le  fuceès  de 
2  l'adion    di'>ie!idciir   alors    de  l'éncrcicc 
^  de  [a  rame  ft:    de   la  dextérité  des  ra- 
illeurs ,  comuie    le    Pcie    Languedoc 
'    le  fait  voir;   d'où  il  conclut  qu'il  n'cil 
pas  lurp:ei:ani  que  les  AncicDS  ayent 
delîgné  leurs  Vaill'eaux  de  Guerre  par 
le    nombre   Se   la  difpolîiion    des   ra- 
mes. 

A  la  poupe  des  Birenies,  Trirèmes, 
Sic.  ^loit  élevé  un  plancher  auquel  on 
donnoit  le  nom  Knraçtûna.  lia  conl- 
truâion  n'avoir  pas  toujours  éxé  U  më- 
ine  dans  tous  les  tems;  &  l'éiendut: 
en  étoit  plus  ou  moms  grande  ,  kloa 
le  plus  ou  le  moins  de  capacié  du 
Yaiffcau.  Ceci  donne  occafion  à  l'Au- 
teur de  proJuiie  grand  nombre  de  re- 
marques judicieufes  &c  nccelTaitcs  çout 
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l'intelligCDce  de  U  navigation  dct  Ai 

C'eft  fur  cette  crpece  d'cflrade. 
ptanchcT  fupcricut  ,  qu'étoient  piici 
les  Thr*niiit  ;  ceux  qui  occupoicm  lil 
bas  du  Vaiffeau  vera  la  proue  fc  non- 
moienl  ThaUmilii  ;  les  Zygjitt  élOKlï.' 
fitucz  au  milieu.  On  n'oublie  iren  iw 
la  DiUeitation  pour  itiflruire  parfàiic-j 
ment  le  LeAeur  fur  ces  trois  diffemi 
ordres  de  rameurs  ;  Hilloricns  de  toa 
les  tems  ,  Poêles  de  tous  Icsgenici. 
Commematcuts  ,  Scholiaftes  ,  toui  tfl 
rapproché,  examiné,  fie  approfondi >■ 
veg  cet  efprit  de  djfculTion  que  dcin"- 
de  un  fujet  întereiTant  qui  mérite  d'être 
éelairci  ,  &  far  lequel  il  cft  qucllion  àt 
prononcer.  On  donne  aux  tcxies  mil 
entendus  des  inicrpréiations  raUônnéUi 
l'autorité  vient  au  fecoucs  de  la  Cri- 
tique. On  peut  voir  dans  la  Dilieiti* 
tion  même  ce  que  la  brièveté  d'un  él- 
irait ne  permet  pas  de  rapporter  ;  dini 
les  matières  contestes  on  cxpofe  tou- 
jours tiop  peu,  dès  qu'on  n'ezpore  pu 
le  tout. 

Ces  trois  ordres  de  rameurs  Coffi- 
fcnt  au  Perc  Languedoc  pour  rftiblic 
une  nouvelle  manière  d'expliquer  les 
Unireraes  ,  les  Bircmcs  ,  les  Trirè- 
mes, Sic. 
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:  côié  qu'un  banc  de  Thmntlffi  ■  on  oc 
7,ygiies ,  un  de  Thalamiies  ,  ?««  ^f- 
1  flUi  craint  apb»nmr.  Tacts,  hifl-  l-  5- 
t.  J.  M'mimt  lifrnrvii  habtnt  fingithi  »r- 
dmis.  tipi.l.  î.  c.  7.  L"  rangs  de 
lamcs  dans  les  petits  navires  ëtoicnt 
holez  ,  ils  avoicnt  une  rame  par  banc, 
ou  une  feule  dans  cbaquc  ordre  ;  ce- 
pendant on  pouïoit  afligner  au  moins 
cinq  ou  fix  hommes  à  chaque  rame, 
«  qui  feroit  quinze  ou  djx-huit  ra- 
meurs de  chaque  c6ié,  „  Peut-être  fc- 
„  rï-t-on  furpris  (dit  le  Pcte  Langue- 
„  doc)  que  nous  ne  donnions  que  fix 
„  rames  aux  Unîrcmes ,  quoiqu'il  foit 
„  cotiilant ,  que  des  efquift  Bc  de  fim- 
„  pies  chaloupes  avoient  quelquefoit 
,,  jufqu'à  vingt  rames.  "  Mais  on  doit 
confiderer  que  les  Uniremcs  ,  8t  mê- 
mes les  Bircmet  étoicnt  les  moindres 
VaiiTcaux  de  Guerre  dans  une  Floue. 
Les  Trirèmes ,  les  Quadriremes ,  Sic. 
dans  une  armée  navale  rêpondotent  à 
nos  VailTeaux  de  ligne  :  en  ftcond  lieu, 
qu'on  faffi:  attention  qu'il  pouvoit  y 
avoir  fur  les  fix  rames  des  Vnirtmri 
30.  ou  no.  rameurs ,  Bc  par  confcquent 
autant  &  plus  que  fur  les  fimple-.  bar- 

3ues,  Outre  que  ce  n'eft  pas  le  nombre 
e  rames,  mais  la  flruifture  &  la  gran- 
deur qui  dillingue  un  VaiiTeau  de  Gu;r- 
re  d'un  autre  bâtiment  -,  civfia  c«  et*- 
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lonpcs  lentes ,  jtavis  pruurfarU  ,  mm 
ixflartwU,  Uvti  cr  fugtctt ,  n'étant  !ii- 
les  que  pour  la  courfe ,  on  n'cD  doit  it- 
rer  aucunes  cgiife<]uence$  par  rap[>on 
aui  Vaiffeaux  de  Guerre  (jui  eioiCQl 
dcftinez  à  d'autres  ufagcs. 

Les  Biremes  avoient  deux  ramet  pii 
rang ,  lix  de  chaque  côré ,  ce  qui  fii- 
foit  trente  rameurs  de  chaque  côié,  lui 
le  pied  de  cinq  hommes  par  nma. 
JSiaoi  forliimrur  rtmigum  g'étdut.  Vcg(t. 
Ordint  cfniinix  gimint  trn/ijja  iiiurUM 
LuciQ. 

Les  Trirèmes  aroicnt  trois  rama 
à  chaque  rang  ,  neuf  de  chaqi 
avec  45.  rameurs  à  î.  hommes  fur  clu- 
quc  rame.  TnpUii' fuies  quant  Dardt- 
na  virfit  imptliunt .-  •milÀ  lu  ireii  fin 
di  ritnuvn  rtngiis  en  trois  fait  irait  fila 
fnr  lit  niufrtmet.  Tirno  cenfwgHnt  »r- 
diat  rimi  ,.  vola  le  nombie  des  rames 
diTpofées  trois  à  trois  dans  chaque  rang, 
un  rang,  vers  la  poupe  ,  un  au  milieu 
mi  au  troilîéme  vers  la  prouë. 

La  Quadrircmc  avoit  qu.itrc  ramei 
à  chaque  rang ,  douze  de  chaque  côti 
&  peut-être  environ  foix^nic  lameuri. 
HâÈit  ijuattrnti  nmorum  erdints.  Vc 
get.  On  en  dit  autant  à  proportion  det 
Quinqueremes ,  &  des  autres  VatITcaut 
de  la  première  grandeur.  Le  Pcre  '  - 
fiuedoc  met  a*  ^TOfc.  "Ir  faa.  Oj! 
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ces  exptefllons ,  dont  fc  fervent  conf- 

*  timmcDC  les  Auteurs  anciens ,  »rdini$ 

^"goiii  itmini  ,  hini,  ttrni,   quaitrni. 

Cette  hypotbefe  une  fois  accordée; 
l'ftuteur  prétend  qu'on  peut  expliquer 
Ons   peine  ce  tjue    les  Anciens  nous 
ont    appris  des    plus  grands   Vaiflcaux 
de  Guerre;    de    I)    Quirtjueremc  de 
Caiuï,  de  i'Oâireme  de  Memnon,  & 
en  particulier  du  f.imeux  bâtiment  de 
Philopator ,  qui  avoii  au  moins  40.  ra- 
mes &  quatre  mille  rameurs  ;  il  appli- 
que heureufement  à  fon  fyftSmc   ]ei 
plus   célèbres  pafTages  qu'on  peut  re- 
1       cueillir  fur  celte   matière.    Il    fait  en 
méme-tems    de    ft^quentes    eicurfions 
contre  les  défenfeuts  du  premier  fenti- 
ment.    11  leur  donne  le  défi  ,  petfuj- 
dc  que  le    fyllême  des  étages  ne  peut 
trouver  place  dans  ces  grands  navires, 
où  il  doit  ncceffairement  écrouler,  Ceux- 
ci  à  leurtour  s'autorifent  de  la  colonne 
Trajanc  qui  reprefentc   en  bas  reliefs 
quelques  Biremes  &  Trirèmes,  avec  des 
rangs  de  rames  àagez  dans  la  hauteur 
du  Vaifleau;  mais  le  Pete  Languedoc 
ne  fe  laiiîe  pas  irapofer  par  l'antiquité 
du  monument. 
_  L'impoflîbilitrf   des  lîtages   une    fois 

L       démontrée  ,  le  met  en  droit  de  répon-   ' 
I       dre  que  les  figures  de  VaifTcau.!.  ^c^ï\1^- 
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K  far  b  riijrwT  me  &m  «'4 
SA^  de  rOvRÎcr  .  B:  roi  ■ 


ae.  H  «ait  4a  ^>m  • 
^tontifiiiiiiiiii  kl 
dàén  la  wa  9K  la  ; 
«ft  la  lamtmxScm.  taoi  a 
«o^  Qn  ^a  a  &MI ,  I 
■wat  ae  pcK  Isirc  | 

raaBdté  tf'iB  aiu^ce    ^ 

^aafei  ^pi  ifjyrfaittni  les  ^ 
■gfae    cotx    ^v    l'^tp^aiL 
pr^anê ,  xrec  n  fesl  tagem- 
Xtatam  1IW-9K  la  Dotnrâte  f 

de  cKe  eoloBie  ■  doal   oq    eL 

niUe  à  Banoii .  Ac  qui  cfi  haacoy  I 
|>Bi  exacte  ({Qc  b  pfcmiere ,  ne  tcpre-   1 
iexx  ^nc  da  cTpcccs  de  Biremcs ,  où 
*~   anus  fcttt  leUemcct  difporécs,  que  l 
es  peaTCDt  être  mintéei  pu  des  n-  1 


IIS  placez  à  la  même  hautenr . 

le  même  tillac.  Kofin  quelque  cho- 
|g'on  dife  pour  faire  valoir  I3  preu- 

qu'on  tire  de  la  colonne  Trajane, 

conclura  toat  au  plus  pour  les  Bire- 
s  6t  les  Trirèmes  ;  mais  il  dcmeure- 
zoûjours  conllant  que  le  fyttéme  des 
gcs  ne  peut  avoir  iieu  dans  les  grands 
ilïeauï  de  Guerre  ;  jufqu'à  ce  qu'on 

trouvé  quelque  expédient  qui  ap- 
nifTe  les  dif&cultez  propofées.  Les 
ijeiflures  du  Père  Sanadon  auront 
ce  dans  ks  Mémoires  du  mois  pro> 
lin  ;  fuivïont  celles  du  Père  de  U 
ïugeraye  ,  qui  fc  déclare  contre  les 
ox  premiers  fentimens  en  faveur  du 
\êmc  des  étages  dont  il  prétend  dé- 
ontrer  la  poflibililé  par  des  preuves 
lidcs  &  Géométriques.  Nous  appre- 
ins  que  Monfieur  de  Barras  de  la 
■nnc ,  Chef  d'Efcadrc   des   Galères , 

Commandant  aflucUement  pour  le 
Di  dans  le  Port  de  Marfeille,  veut 
en  s'interclTer  dans  la  difpute  ;  nous 
tendons  avec  impatience  fa  DilTerra- 
30  ,  que  les  nouvelles  publiques  ont 
moacée. 
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loraphieSpaaiiinie.  îjj 

■:>rif"rr,  Kcfîiia'ion  du  Syfleme  de  !i  Digaf- 

-B">(i  (  le  p.  )  rmlées  fui  la  décadence  de  In 
Poelie  Latine.  ,57 

rai  (  le  )  Ion  Tiajiï  ds  la  Commuaautiï  con- 


r^AiwET  (!eP.)  (on  Commentaîre  l!tl(ral 
-  (uc  toute  rEciiiure,  n'eft  prefnue  qu'une 

Tiaduaion  des  No'ts  dcsCtiiJques  rt'Anglr- 
lerre.  14.  Abicgc  de  ce  Commcntiiiie  pailc 
P.  Guiiremin.  n.  Suite  de^  DiPerti-tions  cfn 
P.  C»lmet  qui  peiiTeni  fcryîr  de  Ptoleçome, 
nca  de  rtniture  Suinte.  S19.  Sio.J7î 

CamHt  (  de  )  Traité  do  Furce!  n)Oii»«rT«  pa„t 
la  r"''que  dei  Ans  Se  Mïiicii.  14.  Ciitique' 
•■- -ftiuiti, 


Uiftj 


(hFdr>lti   (kfllrcs  <oll»li 
«uilnduiiiiici. 

chtpi''!  nrain  quelle  a  pioi 
«tVc/iiiM  du  fiog,  aiaUi  de'Ijd 
ri/ifw,  Mémoire  iDuch «ne  uiw  ] 

f#'(*(«  B.<iï»l,  fon  HiOolie. 

(tmnstinMU .Tt3uiàtU  ConUdd 
cniie  le  Mari  &  laFcmme.  i  j 
fur  la  conilnuatlon  de  Commi 
dccês  de  l'un  des  CoajoinH.  ) 
tinuiiioiide  Comtnunauiccniii 
iainrs  furvWans  &  le>Enfjn«  , 
diii.t  dans  les  Cuiimmu  ^m  n 
jïi  aucune  dirpolition. 

Ctmui,  Dieu  des  FlaiGri.  du  Ri. 
{(  des  Bils ,  DifTeitatiùa  fui  le 
t^reci  &  le>  tlomaïus  lui  rend 

flKirtfat ,  QucDioiu  fui  le  Cad 
(i«  Léon  X.  ec  Fiaufoii  L  M 

CsnfimMni,  Tiuté  de  M.  WH 


DES    MATtERES; 
Ittt,  l'il  fur  cngloiiii  dan»  U  iciie  avec  Qh  ■ 
rtinn  it  Abiion.  4I 

Orfi,  Runiiquci  fui  la  pcicuHion  ou  choc  des 

tnf't  di  u  »>AV'^nU  ,  r<ctcts  I«  plus  ocLcB 
,       dclaFhiloropbic  Idet  AocicDi,  decouvciis  9c 

I  Iipliqu<ï.  jl[ 

CttiUi  dejcurïlfm.dcfcnrî  de  U  Nniiïtile  6- 
dirion  de  Tes  O.-ui-ies  (omic  Ici  jourrïjlfteï 
de  Ttevouï.  7s.  e.ciiiari]uei  fui  l'OtJiuiU.on 


T^JApi  EU  ,  Icus  par  M.  leCaidioalDuBoil.- 
^^'    j6o,  pai  M.  de  Eonicndlc  lâj' 

B-»/r«,  (l'AbbedO  Diicouis  fur  les  Vojrelici. 

;,)i,  Di-eou[]  fur  Ici.  ConfcDet.  tfi%- 

btktl  (le T.]  San  f;n:imcDi  fur  un Mcdaitlon 

combxiiu  pai  le  F.  Eultier.  461 

d'iiVr ,  Frofcntui  en  Médecine  à  MonipEllier, 

la  Thelc  lileBiiulfl  bon  conlic  la  Rage. 

Dtmn,  DiOeiimiaq  iHi  Ici  Obredlioni  &  Foflef' 
lioiii  du  Dcnion-  J4J.  noraidfs  Démons.  î)o. 
Culie  que  Ici  Hcbieux  Icuc  oni  leiidih     )  %  ■ 

Ptif4tiix  ,  fwie  dElnhgagEouilcIliaitibà,  i<( 

Q(M"D««u  XXllL  14.  lUAeiiun  morale  fui  ee 
P»ir.ge.  4, 

Oaiatritiab  ,  paSage  de-  eu  Autiui  où  il  ^li^ 
voit  ()ti:  1.1  pffte  ne  fe  eonlciK-pai  iti  la 
ou  !o  ftnn«ei  (m*  fc  communiquer.         4F4 

D'fjl'iii ,  B-efcarquet  Cniiquu  eoiMrg  I«- Syftc- 
nie  de  la  Digeltion  par  le  S[o/rmen~.       nS 

ÇifHHri  de  M.  I»  Nablo  qui  a  lempoiie  \t-  pu» 
d'Ëlo<]uiiH:eiUUU|«iT)eniderAc<idn»kBiHi- 
toifc.  ^  DiRouii  pioBoocu  dani  CHie  a- 
eidemie  ï  la  Rccepiion  àe.VU'it  Cm*»-**-'*''* 


TABLE 
Soif.  tsi.  Sel  li  Reccptioa  de  (■!.  VlM 
Kouitcville. 

DÀfni^rwrnj.qutUfuDI  CEUX  qu*da<loit  ai 
du  aux  Eufans. 
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DtM^.tg',  LeiKt  Tuile  maiivaiî  fuccès  de 
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DrftTtii  (MKhel)  Queflioni  Tur  le  CoDCDXJ.t 
lait  enIrcLcon  X-  K  Fianfois  I.  4;;.  T»ù' 
ruf  le  panade  isi  Fiu'iij  des  Bcncficts  cititltl 
BcDïfîdeii  1^  IcuiE  tredeceflcuis.  t» 

Ditr'id  (Elieiine)  Cammcncaire  lui  l»Co!miioe 
du  Bailliage  de  Viiiien  fciiliais  .  Sciue^ 
ciiftiuD  de  la  KoblclTe  de  f  lauM.  lU 


E^» 


ie  Se  Te  t^ 


;e  i'tlle-ml- 


leûbrt  cancte  ic  mui,  tj 

iriia»  SHinie.  Abrégé  d'un  Comnenllire Û' 
leial  du  F.  Calmei  fur  louie  l'Eciiinn.  14. 
Si  le  lèos  rpiiiiucl  &  ligule  doit  ctie  banut 
d'un  lel  Canimenuiie,  js 

irifjiKii,  Traiiè  dci  Eciiraim  EccleCafliijuei 


£tl'S<n.  DiflcitaLionrurcegearedeFoëlie.    144 
£/t<r,,  «.cinaïquci  fui  diveil  Ciaoni  du  Con- 
cile d'tUue  U  «jc^aaït  *i»  Obicdioni  liea 


D  E  s  M  A  TfEn  E  s. 

E'/ji;j,  Dlirtrt*Mi)0  eoiilie  l'ufiigï  d.  iCh1ii> 

men  qu'on  employé  pou»  l«  eotiigci.  îii. 

Q.u{|  (lioiit  il  faut  fiiire  d  >  divciliOèmcn» 

tji/on  leui  accoidc  poui  IC!  fecainfeafri.  :  iS 

B'jmlib'i,  opliot'OD  de  la  deaiinc  dci  Equi- 

lihic».  I  f 

£><!,  B.ctI<xioa  mortle  fuc  ce  qu'il  frndii  Toa 

Otolt  d'aintlTe  poui  un  pint  de  Ii.'tiiil1i;i,    44 

£/l"i'^t  HiftoÎK  gfneixie  de  ce  R.orjiinu  p^t 

i'Abbé  de  flellcgiide.  491 

f  (>4;<HJ>  leui  ïAriftece.  104 

E.'frii,  le  trop  d'i  rptii  cft  un  défaut.  «jS 

,Efprtt  ^  t'in,  pouiquoi  il  k  Coo^cle  iih  diHÎ' 

cittmeaE.  1 1 1 

EJ^Mini,  Icuioiigïne  Se  tcun  feniimrn'.     Jit 

Eimdii ,  dpfi<.ti  daai  U  miaieie  donc  on  Hit 

erudiei  les  Jeuaei  geni.  ti 

£xiJt  XX.  7.  Et,cflcxioD  fm  ee  pnfTage.  44 

enriifimt  d<  l'Eglire  >  Kemiiquci  fut  ce  t^ 


FAveLET  (jMnFtarçoîs)  Apologie  de  U 

Permentitiao  d:s  liqueuit  dini  le  Coip* 

(kiAnimïUï.  i-s 

Frw'ifl,  Aichevîque  de  Canibiai,  Jugemtniini 

tir,  l'Ait  Je  (oofï'tir  le  ftt  forge  en  Atkr  îe 
d'dJoucii  le  fei  fondu,  jat.  )S6.  Ohfena- 
lioni  liir  la  mani'ic  de  rr|,lc[  le  feu  riu  four' 
ueau  à  propoi.  )7(.  Suc  11  iiawre  dei  dïtF»- 
lente»  efpecei  de  fer.  ]77.  Sut  lei  di.<iige< 
mcni  fcnliblct  qui  Ce  font  dans  le  fer  pé- 
dant qu'il  fe  couïcjiii  en  Ariet, 

FciwnriiiDB ,  dini  le  Corps  dei  i 
fendue  coaiw  M.  Heciiiiei, 


T    A 


'-•* .  Kir„,.„.       " 


B    1, 


'-■««ki 


'^«Sk 


G. 


DES    M  ATI  E  R  ES. 

erMir4iiti,  Cnuicâiiici  Tui  la  gcnciaiioa  à 
Fl^inics  &  amrcs  Cotpt  organiftï.  i 

Cenifi  I.  a.   rïplioue. 

titriiUi,!  ,  Abbe  (1«  Bctg,  R.cglrm«nt  qu'il 
poui  fcs  Rdigitux. 

C.r™«/,..  â  lei  Gaulois  itobUi  dflnl  la  Gt 
mmiiE  oiii  plis  lu  pttmici)  le  nom  de  Gei. 
mains.  i  t 

Gi'y,li TrMJaAisD d jDialogue dti Orateurs,  j ta 

GIm,  cnnjtftiiits  fut  la  cnufe  de  UGIa«.   i 

Oltnjf  io  Corp!  humain,  Obreivaiionsfur 

ftitf,  I7Ï.    Caule  dej  Obftiuftionj  dan»  Iri 
GJandes.  I7f 

ffaijfi'i,  fa  DilTcttation  pour  ptouvcr  queliPcl- 
tc  n'a  d'aii're  cjofe  qne  de  peiîii  Veri  repïn- 
dus.dlDS  l'ajr.  z]l.  Ciiliqne  ds  ceiie  DiQct- 
talion,  47i 

&*iaiit,  S  il  /  a  dci  rcnwdci  romte  cette  Ma- 
ladie, :□«.  R.appoTt  de  11  Goutte  KTCcliinct- 
ie.i\9   Oblïjvaiioiu  flir  «tie Matadlc.    i^o 

Gttditi,  lï  (Ouïe  Collaiion  d'ua  ftiKlrce  qui  a 

',    vaque  dau  un  M.IM1  aâ>e£te  an  Giaduc  eni 

pSirhe  la-prcventîcn.  ^ji 

«Hfjairi,  Clievaliet  de  l'Ordre  mllitaiie  dt  S 

Louii,  riojft  de  Ton  Ecole  de  Mais ,  ou  Me' 

moitej  Tut  le  Corps  miliiaîie  en  Fiance,   ^jc 

Gmtitmm  (  le  P.  )  forr  Abicgc  du  Coniltlcntairt 
litretsl  lur  louu  l'Ecr  ture  (aime.  14 

G»;ynj*,  tuiil  Trairez  de  ttt  Autciw  fi.r  Ici  Ho-    | 
clianifjuei  qui.n'opt  parm  vu  le  joiti.       ^^g 

H. 

LIARTioEKiit>n<  Keponfeà  liLeiriede 

s  Ciiiiquei   fut  fou   Livre 


-A  W- 


ini ,  Icuc  oiieine  E<  Ituii  rcmlnKai 
■t  dci  Ju^fi  ,  b  d»  Feupi»  voiGus 
.1  dccadcncc  t!u  B.a;r>u'ne  d'Uiicl  &< 
<la.  ;.  Hifloiic  dfi  Sacr»  Se  Corioiici 
dci  D^il  lie  Fiance  iuTqu'à  Louït  XV 


icur  fui  foo  Lisie  de  la  Religioo  Chtf 
piouïÉe  pi(  ksfrtit'.  u-  Auiic  L«l 
lui  eft  adiclTcc,  lur  le  iti^me  fuJEt.  io< 
niaïquei  liic  Tua  Siile.  jo».  63  j,  Auii 
tie  fui  foD  Litic-  4]i>  Sua  Rcmeidii 
l'Acidemie  fiaiifoile. 
^ui,  EvEi^iie  d'Aviincho,  liait  eoaiM 


t 


iVovi-t,  DUTcnitioi)  de  l'Abbé  ftitb 

■  ,  comment  clic  ett  pioduiied 
ncric.   ifi7i    Cuiiiion    d»   Inflammii 

inftnin  ou  intcnlait»  de  !a  pciiic  Vtfole 
rcivaiiçni  i»i  l'on  ea  fdit  voie  le  dmi 

J*.l'wdy>ii  Cliieiicniie  fut  U  minîeie  don 


ES    MATIERES, 

leliginn  Chreiicnne  prouvée  psr  Iri  f.if 
jugtmciu  <]u'il  poitc  de  divci»  Autci^i 


}• 

'  a ,  Diflerlation  fut'  linii  patenté  tntc  la 
iccrjcmonicn).  n9>  Recherches  fui  Icuit 
urit.  4IS.  Léon  dltièrenies  opinions  lou- 
j[  l'jïenetnenl  du  MelTie.  j:i>,  Diflcr- 
an  Tur  roiuioe  Se  Ici  fcarimcnt  de  leuri 
rrediIftcrnrejSrâc).  ut 

\  ron  ^yllcine  fur  les  Fietces  Rgasits  de 
;haiimaa>.  tfS 

,  Mutyr ,  Jugiraeni  fuifc)  Ouvrig»,  it 

L. 


:  il  rend  les  Terni 

mnani,  DiDéniiion  fut  leniFticmé  arec 
Juib.  ,3, 

<dM  (le  F.)  fon  fenclmcni  Oii  tes  Triie- 
1  DU  Vsjflèjux  de  Guciic  de»  Ancien?, 

,  Fenlcai  fur  la   Décadence  de   ta  Paenc 

I  rcipticaiioa  des  Ai.tcuri  de  cette  Lan-- 

,  explication  de  fa  Mechaniquc.  i«,  Cii- 
le  de  celle  «plicaiion.  jif 

(  Julie  }  frojel  d'uu  Recueil  dt  fci  Lei- 
.  &  d'x'tres  S^avani  ^tie  M.  Buiman  doit 
lin.  4ti,  Lente  de  Uffeï  AbiahumOt- 

in,  leni  Fcinicnlalien  dinttet  Corps  dei 
ituïul  dcfcodue  contie  M.  ttecmich     vf. 

lÉ.     M 


u^'j  ,    MemoiiE  louchant  une  tiiltSt  ^ 
w  T<aî(é  d"  Courra»  de  Miiuge.  « 


^Ç>  ES    MATIERES-       ' 

HiMîf  ,  defïUI  de  Ton  idylle  ioiiiulM  Chiiiti'  '' 
ne.'  H» 

*tiHw,  Conreiller  au  Pailtltient  de  Merz.TNi- 
té  du  Sacie  El  Cauioaacmciii  des  Rois  U  ici 

\&eincs  de  Fiaoct.  ijt^ 

^,  comment  elle  a  pu  couviii  ou  aiiorei  (ou» 
Xu  pais  dit  Monde.  HT 

'  "^     piflcituicin  )ui  les  cuHAeies  do  Mc^% 
ni  iei  Juifs  ,  depuis  la  venue  de  J.  C 

.  Eedieichu  fur  les,  «Duaimca  Mcluifl^ 
,^  KOJnnini  I    dei    Gifcg  ,  ii  lui  IW-  dfS 

.  picuïcs  que  louj  les  Mctius  vegci«n'- 

Tiojei  d'unLiïie  qui  î'impiime  par  Ipitl- 
rcoFlioo.i  It  "OUrule  Eçole  Je  M:»»  ou  MdM 
L'fioiict  Inr  toutes  kt  proies  du  Coip&l>bli>, 

.  Ciitique  de  ce  qu'en  dit  l'Abbé  Hoat-) 
^levillc  dam  ion  Livr^  de  li  Heligion  Oirt^j 
e  pfonTée  pat  les  faits.  jii.  S^t^ 

II ,  l'ili  foDl  inhiieuts  aux  Anciens  ,.  QC: 
ti-foiiiquai ,  Dialogue  fut  ce  lii)e(.  jui 

?|ftt^-i   DilTetiation  fut  la  tin  du  ^ondc  &  loL 
k  '  An  étn  apiès  le  Jcmitt  Jugernent.  stS 

tfm-  (  l'AbU)  fa  ftepoDie  au  nom  de  l'Ana 
^ieiniC'  Eiinfolfo  au  Keiuercinient  de  ''AbM 
',|  |iou:tcv[lle  ,  «27.  B.cmarq<ic  fur  une  phi|A 
"k  de  co  Di/bowiÉ  »al.  Hitangiie  filjtç  au  RM 
n  de  la  niëiiic  Ac^dctnic.  fur  Ta  M«M 
Remaii|iie  fut  uue  expictGpn  dr 


i4t"^i.>  (*  Tiaduâion  do  Dialogue  de) 

iifiroi,  riofct  d'une  Nouvelle  Edi 

Diaionaite  Hîaoïiquc  en  6.  voll. 

Mutt  (àtU)  Tuité  complet   de 

Ef7 


o!|l 


TABLÉ 


quti  cndiai   .  ,,, 

Kiilt  (le)  rnn  Dircouri  qui  a  remporta  kpiiï 
d'eloiuenciâajagïmenc  de  l'Acadcmic  Fm- 

Utiltjfi,  DcrnipiTon  4e  la  KoblcfTc  de  FitnK' 
par  r»po>[  »ui  Fiefi.  ,« 

«.™*..  de  6ii«.-dDni  il  efl  pîrl<é  dans  l'Apod- 
lïpft,  «ipliqué.  j^ 

Ktij'o.,  CoQicâuict  fut  lu  caufèi  de  lu  Gif 


QEuTAEs,  Sermon  fui  U  neceOùd  dit  boa- 

OrA»r,  Tiaduaion  du  Dialogue  dei  Qnttaa. 

m.  Qutl  eft  l'Aurcui  de  «  Dialogue,    jjf 

Otimu,  Oig^niririon  ,  ftemaïques  fur  tt  '  * 

Of/Mw  ,  Mémoire  pour  fervir  i  rHiiloire*ië 
eeiie  Ville.  ,^ 

OhUi  (OCm.)  Tiiiié  des  AncIcDi  Ecrîrtjni 
Ecdefiafiiquct.       ^^  ^, 

ewJ*.  Tr»d..aiDa  c^m»  FUDfort  it  dîrer- 


DES    MATIERES, 


Ptjlihf,,  Rtflfïii 


"WJA  »c  t  L,  Jugenimt  Tur  Ces  Fenftei.         le 

■■^  P-.(ri..tl  {le  t.j  Rtluiion   de  «y  i    qui  font 

motis  au  reiricrdci  reflifèr»  ï  M<i[lclIle.44S 

rt-f'ti,  D]ninâioii  cn[ic  le  SliJï  dci  Ffurc»  jc 

CliliE  du  Difcouij.  Sg) 

Jpi/eKfr,  OiflÂiihiUn  de  M.  Bouiltci  Tui  telle 

malicie.  es.    R.iniiimirs  fur  ccite  Dilltna- 

I  de  M,  BcfCni  fur  ù  Dif- 

■flc,  qui  a  icmporie  le  FiU 

>u  jugemeni  de  l'AcaJciiiie  de  Bourdiraui.  J7a 
p(jî(,  Letlie  de  M.   Blanqucl  »u  liiiti  de  «ne 
Maladie,   ji.     Uiire  aux  Joucnilillei  cdiimc 
r£xiiaii  (le  la  n.elaiiaii  Hifloiiijue  de  la  Fcf- 
le   lit  MHircillc  54      Kcl.iion   Bc  DilTern.    ^ 
(ica  de  U  Fefle  de  Geiaudiia    iji.    Si  cei.    ] 
te   Maladie  eft  piodiMic  put  dei  Vci9,    lii'Jt   jj 
Kefli;xions  fui  11  Diflèrraiioii   de  M.'  Fefta>    0 
,11)111  uîi  ce  Médecin  pieieod  juouTcr  qu'elle    I 
'rit  comagieure,  ir:.  Ti^iii^  lui  ceiie  Mila-    | 
die  41».  MiDieie  de  le  pccrciiet  de  U  Fcfle.41  r,    1 
Remedts  conlie  cctteMaljdie.  4:  ).  Si  elle  fe 
lODretvclDii^tinisdanileihaideifliairccon^ 
muniquec  Se  enfulK  Te  Hpaud  pai  le  mouTe- 
menl  dtt  lia:dc>.'  4S} 

Fb^Tilimi,  leur  origine  H,  leuii  rcniimcn).  1:4 

tutfti,  Uifleiiaiion  fui  II  piodiiâiou  drt  Fiei- 
lei  dins  le  Coipl  humain.  :4i.  Celle  Ma- 
ladie a  beaucoup  de  iipoit  avec  ta  Gauie. 
Z4JI.  Conjcâuici  fut  lei  Fieiici  fîfiiieci, 
qu'on  itouveï  S.  ChaOHont.  ijf 

Fii^nitldi  U  FtruiTecoude  Edilion  de  Ta  Dtf' 
eiiption  de  Ja  Fiancr.  1I4 

tlMHi ,  CoBJtemu  ùu  Itu  gtnctulor.     mr 


T    A  "B*X 

t^ft ,  PcnKci  fur  la  «feMdeoce  % 

Ltliae. 
filtft,  CommcDi  1e  SocÎDianifme  t' 

fil. 
FiiT-JiiM.,  Diliciuiioa  fui  In  FcOtilïost éj  Di 

f:it*if,  (ba  HiDoiti!  dM  Juif».  _ 

Pu»).,  B.cf|[i:oDlui  U  puiwe   CHteiiwo.     «      ■ 
tt'i'-fi,  FiMWliooi  9.1M  f^ui  pitndtcMla     ! 

amt\<xsiM.  ns-     Leiu  uiagc  du*  la  pii 

Jkj,  CDiaoMac  Te  fpinMci 


tou  Èlo^«  HiRoiiquc. 


R. 

K  A 

■^     Rtfuuliol 
cludei  1rs  Piophciici  qui  nwaùcotdniltnd* 
le  tcmi.  fc  la  Vrnuc  du  McQlC.  (if 

1^.1.,  ri,k  Bain  cfi  bon  cooKe  „„«  «)WI«i 
1  >4.  Definiiion  Je  U  R?g,c  ,>,4  Ju.ijmp- 
ion«<.  lu.  Ss  pm  cenununiiiHei  u  j.  ■<" 
DieiM.  ji 

ï,-4.«i.r ,  l'Ait  de  Mnii»fiii  U  F«  fgrr«  « 
Ari«.  fc  d'adoucH  le  Ut  inaiu       ]tf«.  )U 

T{;(fcilir...  DilTcriaiion  fui  Ici. Kcdjabtiet. 

X"""'  de  rirui  IJA«iiqucj.  qui  comprend  W 
Khtoiût\uftia  l^atalUM  dit  Bdg.  -'  ' 


DES    MATIERE 


Icfauw 


^^fftitr  Lijmtrùi,  iun  elogr.  llf 

l^cidfi»,  Lciiie  aux  Jouinaliftes  dti  Sfavan» 
comte  Icui  £xlrai[  dt  \»  Kclaiion  bitlotique 
de  U  FcOc  de  Maifcillc.  h-  K-cmiiques  d» 
Jouinaliftes  poui  coiiiîiiiicr  rcqu'ilioiil  âvan- 
cd   duM  Uni  Eiuût.      .  ]« 

^t^midii.  Apologie  de  «ux  de  Maitemoifdie  de 
Ktzi.  lot 

"^^im^grn  (Philippe  da)  Tiaîté  d«  la  Conuim- 
mmé  du  bicat  tout  le  Msii  Bt  U  Btiu- 
irr.  Hi 

^(r^a,  Lifultnnnt  gtiMul  d'AiiillciM>  fa  Mar 

chiDC  poui  itKindrc  le  feu.  4J1 

Tatï^Ti".  U  iiaïute  oïplinute..  M- 

TXc/uirr^iH,  DilTerlalioii  lut  II  (Lcroiicûioa  dci 

Msiu.  jir 

^tit.i  (  Madcmaifrlle  de)  DilTcitarion  Apologe-- 

liqiM  dci  iMiedai  qu'elle  s  ml»  ta  joui.  ie>  • 
tii'ii'KTt ,  DiDcitiuioii  fut  lo  culie  que  lei  Urrc*. 

It  Ici  Roniaini  loudouni   à  AiiiiDout  Ci  i' 

Camu!.  ij]. 

1(/cW'«i  (  Guill  )  DilTenaiian  eoiitic  l'urage  d« 

dounci  dM  feiulcs,  d»  foufflcis  &l  le  fout* 

■Ki't'rJ  (l'Abbd)  Ton  Edition  des  DiOtctatioDS 
de  M.  de  EkiiDiDun  Tui  le  culie  qu'on  icd* 
d(iii  à  Aniinous  3i  ^  Comui.  1S4.  Analyra 
d'une  DiOeiiation  qu'il  a  compoltc  fur  l'In- 
duit, 41  » 

^(ttr-,  TiiduâioD  dM  Epines  choiGci  d'Ovi- 
de Se  direit  iiuii»  Ouviagei  en  Veis  de  Ta 
façon.  i,r- 

"Kit,  riocèifui  lu  SuUliiutionds  Rie         i»? 

"Hiû  de  France,  HiHoire  de  Icui)  SactH  U  d; 
leuti  CouioimemcD).  i»b.  ijj.  Quel  ift  1» 
[utiiùci  K,oi  qui  \  «ii  ÏKié. 


r 


T  A  "b •=!;'«'■' 


C  A  c  ft  T ,  RiRoite  clei  Saeie* 
dci  Roli  de  FiiDce. 

StiHcit'i,  lïut  oii^iiiE  Se  leui  fcntimtm 

Stiffi!!,  Coa  ufigc  deni  kt  Pieviei  ïîgu 
Diiai  la  pciiie  Vérole.  |it.  Din*  1 
41}.    rrecjuiloni  qu'il  y  fiut  olfciv 

Stm-Chtmiriir ,  Coiileâure  Tut  Ici  Fjeni 
léet  qu'on  ctouvc  ï  S,  Ciuumor.t. 

Stim  Piirri  [l'Abbt  dfj  Ptajel  de  T«illl 
pour  fiiie  ccHci  les  miux  qui  ciulêal 
pro^oriiuHi  Jiini  Ici  icfaitition*  d<  1 

ttIvMicr  \  le  Comte  de  )  luctî  ic  11  û 
,  va  fLemede  dcMidemoilelle  de  Kcië. 
■•i>a(riiij,ri  M cdeûac Statique  iiaduîiei 

£•*;,  lemaïquci  fut  ce  Fluide. 
Survint,  M^niuc  flonc  elle*  (c  font. 
I    tfMWI    /«i  f/«l   McAiI.  i(  l'i    i-h.Uftfbil 
ci'iBi  dli^Hvrrii  ,  Livre  qm  porte  Ce  titi 
Signit,  Jugimeot  tir  fw  EBlogue». 
'     '      -         ,  DifTcniiian  fui  ce*  Uei 


DES    MATIERES. 

Kxemplt  d-Ecoliers  qui  «n  ont  Été  foit  ia^ 

comniodre  *'* 

"fat/jiiiM.  \t%  Clefs  de  11  rhiloftiphic  Spig'"- 

•^iifiimhH  ,  FiMci  fui  la  fubailuiion  de  Rie* 

Sudtrifimi ,  en  quïli  <»t  il  faut  l'en  fttur. 

iiÊppuTaiim  ,  EfTit  louchKM  U  SuE'FUtiCKin  qui 
suive  RUii  rdtiiei  molles,  117 

ijfiimt,  ce  qu'il  f;iut  enicndre  par  ce  mol  '■> 
Médecine,  is],  L'^moui  dei  Sïlieroes,  «u- 
fe  de  U  dccudcnce  d:  la  Vciiie  en  ^Icdeo- 


'T'Aciiï,  l'il  efl  Ameui  du  Diilegnf  det 

'       Oialtmi,  II* 

r-Ui,  CtD]a  d'une  Taille  laciti^e.  40].    Hxui, 

Jiie  Crtuleni  dux  Tasllublri  Ici  dirpiopoiiium 
iiQE  let  l'piiiiiiions  de  la  liille  aibiiiaicc. 


Tncbti 
foM. 

(leF.J 

Nouv. 

lui  Ici  Vcit  de  ce)  Foif- 
iCT 
EJiiian  de  fci  Oeuvid, 

Ttmi, 

;<i,    a  le 

AMl^fe 

■  Fi»n( 
d'un  1 

■,oh  CD  defeendcnt. 
ieimon   fui  Je  bon 

,.r.lî 

n»,rh 

(,  en  quoi   j] 

ne  doit   FUS  f<re 

i»K 

Thntilii,  pri'jei  d'pne  Théologie  Scholiliique , 
Oogm<iiqiic  Se  Folïiife  que  le  f  Boutai  vcus 
faire  im^ limer  p»  foufcuplion.  irtf.  Contl- 
naatiBU  de  \t  Thcologic  <ie  U.  WiiaOè.    "- 


Jl 


ES    M  A   r  I  E  R  E  S. 

iKX  ,  qusri«  Toitts  dt  VaSIïaux  dans  le 
)pi  humlin  &  Icu»  foDaionj.  ]«« 

L  n^l  d'une  N.  Edition  de  la  NtiJiû  CjI- 
^M,  q»'oii  prepirr.  417 

<»• ,  B  eiii^(]uci  lui  11  Tegctaiioa  du  MC' 

k;  •     îï< 

■  Leitce  fui  le  danga  Se  l'inceriitudc  d'iu- 
pi  11  peiJte  Vciotr.  m  ObfeiTïdaas  de 
lUclveiiui  furceiie  Maladie.  i<^.  ici,  Sri 
Mieatet  Erpcces.  |o;.  Chiure  d»  ^tiiie* 
rolei  en  gencial.  )ii 

\  t'ili  piaduileiit  la  ptOe,   :;i.    Cciiigue 

Il  Oiflèiiitiou  de  M.  GolffoD  fur  ce  fu- 
47» 
t ,  Memoiie  Tut  Due  Miladie  piinculieie. 
.  Diflcciation  lîlr  la  piodoilioa  des  Fieiics 
ni  le  Cacpt  huoiirn.  14s 

It,  iiaiti  de  fei  Egloguu  qui  oc  fani  pis  ï 
ikcr.  it« 

,  Coiïiuine  du  Bailliage  de  Vitri  en  Fer- 
loii,  avec  un  CommeDuiir.  iSi 

Uifi,  leur  ulàge  àtat  la  geiite  Vciole,  ;il 
llti,  Dilcouii  lut  les  Voycllcj,  14» 


u/Ji  (Cb.)  Comiuiiaiioa  de  Ta  ibcologie- 


I A  V  E I T  A  ,  Livie  de  Zoio.mte  aae  la 
utt  legaidcni  comme  U  Kcdc  de  leuc 
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